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MÉMOIRE 


Sur  la  vie  de  M.  Picquet ,  Mijjionnairt 
au  Canada  ;  par  M.  de  la  Lande ,  de 
l’Académie  des  Sciences. 

U  N  Millionnaire ,  recommandable  par 
fo'n  zele  &  par  les  fervices  qu’il  a 
rendus  à  l’Eglife  &  à  l’Etat,  né  dans  la 
même  Ville  que  moi  ,  &  avec  qui  j’ai 
eu  des  relations  particulières ,  m’avoit 
mis  à  portée  de  donner  une  idée  de 
fes  travaux  ;  j’ai  cru  que  cette  notice 
méritoit  de  trouver  place  dans  les 
Lettres  édifiantes  ,  ayant  précifément  le 
Tome  XXVI.  A 


%  "Lettres  édifiantes 

même  objet  que  les  autres  pièces  de 
ce  Recueil,  &  j’ai  été  flatté  de  pouvoir 
rendre  un  témoignage  honorable  à  la 
mémoire  d’un  compatriote  &  d’un  ami 
aufli  eftifnabîe  que  M.  l’Abbé  Picquet. 

François  Picquet ,  Dodteur  de  Sor¬ 
bonne  ,  Millionnaire  du  Roi ,  &  Préfet 
Apoftolique  au  Canada  ,  naquit  à  Bourg 
•en  BrefiTe  ,  le  6  Décembre  1708.  Les 
cérémonies  de  PEgiifè  lui  plurent  dis 
fon  enfance ,  d’une  maniéré  qui  fembloit 
annoncer  fa  vocation  ;  il  apporta  en 
naiflant  beaucoup  de  facilité  :  la  bonne 
éducation  qu’un  pere  eftimable  lui 
donna ,  féconda  fes  heureufes  difpofi- 
rions,  &  il  fit  fes  premières  études  avec 
les  applaudiffemens  de  tous  fes  Supé¬ 
rieurs  &  de  fes  Profefleurs ,  quoique , 
dans  la  diffipation  &  le  feu  de  la  jeu- 
nelfe ,  il  fe  lût  livré  à  des  occupations 
tou t-à-fait  étrangères  à  fes  études.  M. 
Picquet  en  effet  aimoit  à  effayer  fes 
goûts  dans  beaucoup  de  genres ,  il 
y  réufliffoit  ;  mais  fes  premiers  amu- 
femens  avoient  annoncé  fes  premiers 
penchans ,  &  l’état  eccléfiaftique  étoit 
fa  principale  vocation.  Dès  l’âge  de  17 
ans,  il  commença  dans  fa  patrie  les 
fondrions  de  Millionnaire  avec  fuccès , 
&à  20  ans  l’Evêque  de  Sinope,  Suf- 
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fragant  du  Diocèfe  de  Lyon  ,  lui  donna, 
par  une  exception  flatteufe ,  la  permifi 
(ion  de  prêcher  dans  toutes  lesParoiires 
de  la  Breffe  &  de  la  Franche-Comté 
qui  dépendoient  du  Diocèfe. 

L’enthoufiafme  de  fon  nouvel  état: 
lui  fit  défirer  d’aller  à  Rome  ;  mais 
l’Archevêque  de  Lyon  lui  confeilla 
d’aller  à  Paris  faire  fa  Théologie.  Il 
suivit  ce  confeil  ;  il  entra  dans  la  Con¬ 
grégation  de  Saint  Sulpice.  Bien-tôt  on 
lui  propofa  la  direâion  des  nouveaux 
Convertis  ;  mais  î’aftivité  de  fon  zele 
lui  fit  chercher  uns  plus  vafte  carrière  , 
&  l’entraina  au-delà  des  mers  en  1733 
dans  les  Miffions  de  l’Amérique  fep- 
tentrionaîe ,  où  il  a  demeuré  pendant 
près  de  30  ans,  &  où  fon  tempéra¬ 
ment  affoibli  par  le  travail  ,  acquit 
une  force  &  une  vigueur  qui  lui  ont 
procuré  une  fanté  robufte  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie. 

Après  avoir  long-temps  travaillé  en 
commun  avec  d’autres  Millionnaires , 
à  Mont-Réal, on  le  jugea  digne  de  former 
feul  de  nouvelles  entreprifes ,  dont  la 
France  devoit  profiter  pour  ramener 
la  paix  dans  nos  vaftes  Colonies. 

Vers  1740,  il  s’établit  près  du  lac 
des  deux  Montagnes ,  au  nord  de  Mont- 
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Réaî  ,  à  portée  des  Algonquins  ,  des 
Nipiffings  &  des  Sauvages  du  lac  Té- 
mifcaming,  à  la  tête  de  h  Colonie,  fy. 
fur  le  partage  de  toutes  les  Nations  dp 
nord ,  qui  defcendoient  par  la  grande 
rivière  de  Michilimakina  au  lac  Huron. 

Il  y  avoir  pu  une  ancienne  Million 
fur  le  lac  des.  deux  montagnes  ;  mais 
elle  étoit  abandonnée.  M.  Piçquet  pro¬ 
fita  de  la  paix  dont  on  jouiffbit  alots 

Eour  y  conftmire  un  fort  en  pierres. 

e  fort  commandoit  les  villages  des 
quatre  Nations  qui  compofoient  la 
Million  du  lac.  Il  fit  faire  enfuite  des 
enceintes  à  chacun  de  ces  villages  , 
avec  des  pieux  de  cèdre;  il  les  flanqua  de 
bonnes  redoutes.  Le  Roi  paya  la  moitié 
de  cette  dépenfie  ;  le  Millionnaire  fit 
faire  le  relie  par  corvées.  Il  y  fixa  deux 
Nations  errantes  des  Algonquins  &  des 
Nipiffings  ,  en  leur  faifant  bâtir  un  beau 
village,  &  les  faifant  femer  &  récolter  , 
ce  qui  avoit  paru  jufques-là  impoffible. 
Ces  deux  Nations  ont  été  dans  la  fuite 
les  premières  à  donner  du  fecour&aux 
François.  Les  douceurs  qu’elles  goûtè¬ 
rent  dans  cet  établiffement ,  les  atta¬ 
chèrent  à  la  France  &  au  Rpi ,  fous  le 
nom  duquel  M.  Picquet  leur  procurait 
des  fecours  d’argent,  de  denrées,  &c 
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fout  ce  qui  pouvoir  latisfairé  les  befoins' 
de  ces  Nations. 

Il  y  fit  élever  un  Calvaire  ,  qui  étoit 
le  plus  beau  monument  de  la  Religion’ 
en  Canada,  par  la  grandeur  des  croix 
qui  y  furent  plantées  fur  le  fommet 
d’une  des  deux  montagnes*,  par  les 
différentes  chapelles  &  les  différents 
c"atoires  ,  tous  également  bâtis  de  pier¬ 
res  ,  voûtés ,  ornés  de  tableaux  ,  &  dif- 
tribués  par  Rations ,  dans  l’efpace  de 
trois  quarts  de  lieue.  Il  s’appliqua  cies- 
lors  à  entretenir  une  exa&e  correfpon- 
dance  avec  les  Nations  du  nord  ,  par 
le  moyen  des  Algonquins  &  des  Nipifi- 
fings ,  &  avec  celles  du  fiid  &  de  l’oueft, 
par  le  moyen  des  Iroqüois  &  des  H li¬ 
rons.  Ses  négociations  réuflirent  fi  bien , 
que  toutes  les  années ,  la  veille  de  Pâ¬ 
ques  &  de  la  Pentecôte.,  il  baptifoit  à 
la  fois  30  à  40  adultes.  Lorfque  les  Sau¬ 
vages  chaffeurs  avoient  paffé  huit  mois 
dans  les  bois  ,  il  les  gardoit  pendant 
un  mois  dans  le  village  ;  il  leur  faifoit 
une  efpece  deMiffion,  plufieurs  entre¬ 
tiens  par  jour  ,  deux  catechifmes  ,  des 
conférences  fpirituelles.  Il  leur  appre-1 
noit  les  prières  &  les  chants  de  l’Ègüfe  : 
il  impofoit  des  pénitences  à  ceux  qui 
donnoient  dans  quelques  défordres. 
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Une  partie  étoit  fédentaire  8c  domi¬ 
ciliée.  Enfin,  il  parvint,  contre  toute 
efpérance ,  à  déterminer  ces  Nations  .à 
fe  foumettre  entièrement  au  Roi,  8c 
à  le  rendre  maître  de  leurs  afTemblées 
nationales ,  avec  une  pleine  liberté  d’y 
faire  connoître  fes  intentions  ,  8c  de 
nommer  tous  leurs  chefs.  Dès  le  conkr 
mencement  de  la  guerre  de  1742  , 
ces  Sauvages  montrèrent  leur  attache¬ 
ment  pour  la  France  8c  pour  le  Roi 
dont  M.  Picquet  leur  avoit  annoncé  le 
caraâere  paternel ,  8c  qu’il  leur  avoit 
repréfenté  comme  le  bien -aimé  8c 
l’idole  de  la  Nation. 

Voici  un  Difcours  qu’adrefioit  au  Roi 
dans  fon  enthoufiafine,  un  guerrier  Sau¬ 
vage  du  lac  des  deux  montagnes  ,  8c 
que  les  trois  Nations  prièrent  le  Gou¬ 
verneur  d’envoyer  au  Roi  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre.  Je  le  rapporterai 
pour  donner  une  idée  de  leur  ftyle 
8c  de  leurs  figures  oratoires.  Si  ce  n’eft 
pas  mot  à  mot  le  Difcours  du  Sauvage , 
on  eft  sûr  au  moins  qu’il  a  été  rédigé 
par  celui  qui  connoiffoit  le  mieux  leur 
ftyle  8c  leurs  difpofitions. 

Mon  Pere , 

»  Fais  moins  attention  à  ma  façon 
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»  de  parler  qu’aux  fentiments  de  mon 
«  cœur  :  jamais  Nation  ne  fut  capable 
55  de  me  dompter ,  ni  digne  de  me 
»  commander.  Tu  es  feuldans  le  monde 
«  qui  puiffe  régner  fur  moi ,  &  je  pré- 
5)  fere  à  tous  les  avantages  que  l’Anglois 
»  peut  m’offrir  pour  me  faire  vivre 
»  avec  lui ,  la  gloire  de  mourir  à  ton 
»  fervice.- 

Tu  es  grand  dans  ton  nom ,  je  le 
»  fais  ;  Onnontio  (le  Général  )  (i)  qui  me 
v  porte  ta  parole  ,  &  la  Robe  noire  (  le 
»  Millionnaire  )  qui  m’annonce  celle 
»  du  grand  Efprit,  Kichemanitou ,  (a)  , 
»  m'ont  dit  que  tu  étois  le  chef  fils  aîné 
»  de  l’époufe  de  J'efus  qui  eft  le  grand 
»  Maître  de  la  vie  ,  que  tu  commandes 
»  un  monde  de  guerriers  ;  que  ta  Nation 
»  eft  innombrable;  que  tu  es  plus  maître 
&  plus  abfolu  que  les  autres  chefs 
»  qui  commandent  des  hommes  &  gou- 
»  vernent  le  refte  de  la  terre. 

>5  Maintenant  que  le  bruit  de"  ta 
marche  frappe  mes  deux  oreilles  ;  que 
?7  j’apprends  de  ton  ennemi  même  que 
>7  tu  n’as  qu’à  paroître ,  &  les  forts  tom- 


(i)  Ils  appellent  le  Roi  Ononti-lo-goa. 
(a)  Ils  appellent  Matchimanitou  le  mauvais 
efprit  ,  ou  le  diable. 

Air 
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»  bent  en  pouffiere  &  ton  ennemi  à  îa 
»  renverfe  ;  que  la  paix- de  la  nuit  &  les  . 
»  plaifirs  du  jour  cedent  à  la  gloire 
»  qui  .  t’emporte  ;  que  l’œil  pourroit 
»  à  peine  te  fuivre  dans  tes  courfes  & 

»  au  travers  de  tes  victoires  ;  je  dis  que 

ru  es  grand  dans  ton  nom  &  plus 
»  grand  par  . le  cœur  qui  t’anime,  que 
»  ta.  vertu  guerriere  furpaffe  même  la* 
»  mienne  ;  les  Nations  me  connoilfent , 

»  ma  mere  m’a  conçu  dans  le  feu  d’un 
»  combat ,  m’a  mis  au  jour  avec  le 
»  calïè-tete  à  la  main ,  &  ne  m’a  nourri 
»  qu’avec  du  fang  ennemi. 

»  Eh  !  mon  Pere ,  quelle  joie  pour 
»  moi ,  fi  je  pouvois  à  ta  fuite  foulager 
».un  peu  ton  bras,  &  eonfidérer  moi- 
»  même  le  feu  que  la  guerre  allume 
»  dans  tes  yeux. 

»  Mais  il  faut  que  mon.  fang  ré- 
»  pandu  pour  ta  gloire  fous  ce  foleil , 

»  te  réponde  de  ma  fidélité,  &  Igt  mort 
»  de.  l’Anglais  de  ma  bravoure.  J’ai  la 
»  hache  de  guerre  à  la  main  &  l’œil 
»  fixé  fur  Onnontio  qui  me  gouverne  ici 
»  en  ton  nom.  J’attends  for  un  pied 
»  foulement  &  la  main  levée  ,  le  lignai 
»  qu’il  me  doit  donner  pour  frapper 
»  ton  ennemi  &  le  mien.  Tel  eft  ,  mon 
»  Pere,  ton  guerrier  du  lac  des  deux 
»  montagnes.» 
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Les  Sauvages  tinrent  parole ,  &  îts 
premiers  coups  qui  furent  portés  aux 
Anglois ,  dans  le  Canada ,  partirent  de 
leurs  mains. 

M.  Pi'cquët  fut  des  premiers  a  pré¬ 
voir  îa  guerre  qui  s’alluma  entre  les  An¬ 
glois  les  François  vers  1742.  Il  s’y 
prépara  long-temps  d’avance  ;  il  coni- 
nenca  par  réunir ,  dans  fa  Million ,  tous 
les  François  difperfés  aux  environs ,  pour 
fe  fortifier  8c  donner  plus  de  liberté  aux 
Sauvages.  Ceux-ci  faifoient  tous  les  dé- 
tachemens  qu’il  leur  demandoit  \  ils 
étoient  continuellement  fur  les  frontiè¬ 
res  pour  épier  les  mouvemens  des  enne¬ 
mis.  M.  Picqiiet  apprit ,  par  tin  de  ces 
détachemens ,  que  les  Anglois  faifoient 
des  préparatifs  de  guerre  a  Sarafto  ,  oc 
pouffoient  leurs  établifiemens  jufques  fur 
lé  lac  du  Saint-Sacrement.  Il  c-n  donna 
avis  au  Générât,  &  lui  propofa  d’y_  en¬ 
voyer  un  corps- de  troupes  pour  intimi¬ 
der  au  moins  les  ennemis ,  fi  nous  ne' 
pouvions  pas  en  faire  davantage.  La 
partie  fut  liée.  M.  Picquet  y  alla  lui- 
même ,  avec  Al.  Tvlarin  qui  comman— 
doit  ce  détachement  ;  on  brûla  le  fort , 
les  établiffemens  de  Lydius,  plufieurs 
moulins  à  fcie ,  les  planches  5  les  ma¬ 
driers  ?  6c  autres  bois  de  conftruftion 
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les  amas  de  vivres ,  les  provifions ,  les 
troupeaux, fur  près  de  quinze  lieues  d’ha¬ 
bitation,  &  Ton  fit  14  «J  prifonniers,  fans 
avoir  perdu  un  feul  François  ,  &  même 
fans  qu’aucun  eut  été  blelfé.  Cette  feule 
expédition  empêcha  les  Anglois  do  rien 
entreprendre  de  ce  côté-là  pendant  le 
cours  de  cette  guerre.  # 

Après  la  prife  de  PIlle-Royaîe  ,  toute 
la  Colonie  étoit  dans  la  confternation  ; 
l’on  craignait  tout  de  la  flotte  Angloife 
à  Québec ,  8e  des  Nations  leurs  alliées 
dans  le  haut  de  la  Colonie.  M.  Picquet 
répondit  de  cette  partie  ;  il  fut  attirer 
ces  mêmes  Nations  au  lac  des  Deux- 
Montagnes,  les  conduire  lui -même  à 
Québec,  comme  autant  d’otages,  au 
nombre,  de  foixante  chefs  avec  leur  fui¬ 
te  :  il  commença  à  leur  prêcher  l’Evan¬ 
gile  ,  &  les  détermina  à  nous  prêter  la 
main  contre  les  Anglois  r  s’ils  venoient 
nous  attaquer.  M.  Hocquârt  lui  don$a 
dès-lors  le  titre  d’Apôtre  des  Iroquois. 
Cet  heureux  événement  raffura  entière¬ 
ment  la  Colonie  malgré  les  alarmes 
que  devoit  nous  catifer  la  perte  d’un 
combat  naval.  En  effet ,  M.  de  la  Jon- 
quiere  fut  obligé  de  fè  battre  ,  quoi- 
qu’inférieur  en  nombre  ,  lorfquil  alloi.t 
en  Canada  pour  en  être  Gouverneur  gé- 
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néral.  Il  fut  fait  prifonnier ,  &  remplacé 
par  M.  de  la  GaM'onniere. 

M.  Picquet  fut  bientôt ,  par  fes  Sau¬ 
vages  découvreurs ,  que  les  Anglois  for- 
moient  un  gros  détachement  auquel  le 
joignoienc  quelques  Sauvages ,  avec  or¬ 
dre  de  frapper  en  pîufieurs  endroits  de 
la  Colonië ,  pour  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitans.  Il  en  prévint  M.  de  la  Ga- 
lilTonniere  ,  qpi  fit  tenir  des  troupes'  lé¬ 
gères  prêtes  à  partir  au  premier  lignai. 
Les  ennemis  furent  furpris ,  on  les  prit 
prefque  tous  avec  leurs  prifonniers ,  & 
ils  furent  conduits ,  chargés  de  chaînes  , 
à  Québec  ;  lerefte  de  ce  détachement  fut 
tué  ou  noyé  au  pied  des  cafcades  :  quel¬ 
ques-uns  qui  s’échappèrent  périrent  dans 
les  bois.  Depuis  ce  temps,  aucun  parti  ne 
parut  du  côté  du  lac  des  deux  Montagnes. 
Notre  Millionnaire  r-efta  deux  jours  & 
deux  nuits ,  pendant  cette  expédition  , 
fins  fermer  l’œil;  mais  la  dcftrucfion  de 
ce  détachement  fît  que  l’on  demeura 
tranquille  ,  comme  dans  la  plus  profonde 
paix  ,  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  La  ter¬ 
reur  qui  s’étoit  répandue  parmi  les  en¬ 
nemis  ,  étoit  telle  ,  qu’ils  ne  fe  tenoient 
plus  que  fur  la  défenfîve. 

Pendant  cette  guerre  de  174a  à  1748  ,: 
M,  Picquet  contribua  deux  fois  à  la-  con- 
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fervation  de  la  Colonie  ;  mais  il  ne  paflà 
pas  quatre  nuits  de  fuite  dans  un  lit, 
il  veilloit  fans  ceffe  ;  on  le  voyoit  coucher 
dans  les  bois  &  fur  la  neige,  marcher  à 
pied ,  en  hiver ,  des  journées  entières , 
fouvent  dans  l’eau ,,  paffer  le  premier  les 
rivières,  au  milieu  des  glaçons,  pour 
donner  le  bon  exemple  à  fes  guerriers, 
expofant  fa  vie  comme  un  militaire  ,  • 
tandis  que  fes  connoiffancexlui  faifoient 
trouver  des  expédiens  dans  les  oecafions 
qui  paroiffoient  les  plus  défefpérées.  11 
prit  poffeflîon  ,  lui  douzième,  d’un  pays 
que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  d’oc¬ 
cuper,  8e  il  s’y  conferva,  malgré  leurs 
intrigues  &  leurs  efforts. 

Ses  négociations  réuffiffoient  auffi  bien 
que  les  entreprifes  militaires  qu’il  diri- 
geoit  :  les  chefs  de  la  Colonie  lui  en 
confièrent ,  dans  les  oecafions  les  plus 
critiques  8e  les  plus  intéreflantes ,  8c  lui 
en  témoignèrent  cent  fois  toute  leur  fa- 
tisfaclion.  La  paix  ayant  été  rétablie  en 
1748,  notre  Miffionnaire  s’occupa  du 
moyen  de  remédier  pour  l’avenir  aux 
inconvéniens  dont  il  avoit  ete  témoin. 
La  route  qu’il  avoir  vu  prendre  aux  Sau¬ 
vages  8c  aux  partis  ennemis  que  les  An¬ 
glois  envoyoient  fur  nous ,  lui  fit  choi- 
iir  un  pofte  qui  pût  à  l’avenir  intercep- 
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ter  les  paflages  des  Anglois.  Il  propofa 
à  ÎVL  de  la  Galiflonniere  de  faire  l’éta- 
bliffement  d’une  Million  de  la  Préfen- 
tation ,  près  du  làc  Ontario  ,  qui  a  réuffi 
au-delà  de  fes  efpérances ,  &  qui  a  été 
le  plus  utile  de- tous  ceux  du  Canada. 

M.  Rouillé,  Miniftre  de  la  Marine,, 
écrivoit  le  4  Mai  1749  »  un  grand  nom¬ 
bre  d’Iroquois  ayant  déclaré  qu’ils  defi- 
roient  embrafler  le  Chriftianifme ,  il  a 
été  propofé  d’établir  une  Million  du 
côté  du  fort  Frontenac ,  pour  y  en  at¬ 
tirer  le  plus  qu’on  pourra.  C’eft  le  lieur 
abbé  Picquet  Millionnaire  zélé  ,  &  au¬ 
quel  ces  Nations  paroiflènt  avoir  de  la 
confiance  ,  qui  a  été  chargé  de  la  né¬ 
gociation.  Il  a  dû  ,  l’année  derniere  , 
afier  choifir  un  terrein  propre  à  l’éta- 
bliflement  de  la  Million  r  &  conftater , 
le  plus  précifément  qu’il  aura  été  pof- 
fible  ,  à  quoi  l’on  peut  s’en  tenir  par 
rapport  aux  difpofitions  de  ces  mêmes 
Nations.  Par  une  lettre  du  ^  Octobre 
dernier ,  M.  de  la  Galiflonniere  a  in¬ 
formé  que ,  quoiqu’on  ne  doive  pas 
prendre  une  confiance  entière  dans  celles 
qu’ils  ont  marquées  ,  il  eft  néanmoins 
d’une  fi  grande  importance  de  pouvoir 
les  divifer  ,  qu’il  ne  faut  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  y  contribuer  :  c’eft  par  cette; 
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raifon  que  Sa  Majefté  defire  que  vous 
fuiviez  le  projet  d’établiffement  propôfé; 
s’il  pouvoit  avoir  un  certain  fuccès ,  il 
ne  devroit  pas  être  difficile  pour  lors  de 
faire  entendre  aux  Sauvages  ,  que  le  feul 
moyen  de  s’affranchir  des  prétentions 
des  Anglais  fur  eux  &  fur  leurs  terres , 
c’eft  de  détruire  Choueguen  ,  afin  de 
les  priver  par-là  d’up  pofte  qu’ils  ont 
principalement  établi  dans  la  vue  de 
pouvoir  contenir  leurs  Nations.  Cette 
deftruéHon  efi:  d’une  ii  grande  confé- 
quence  ,  tant  par  rapport  à  nos  poffef- 
fions  que  par  rapport  à  l’attachement 
des  Sauvages  &  à  leur  traite ,  qu’il  con¬ 
vient  de  mettre  tout  en  ulage  pour  en¬ 
gager  les  Iroquois  à  Peiitreprendre 
cette  voie  eft  actuellement  la  feule  qu’on 
puiffe  employer  pour  cela,  mais  vous 
devez  fentir  qu’elle  exige  beaucoup  de 
prudence  &  de  circonfpe&ion  >y. 

Les  qualités  que  le  Miniftre  défiroit  , 
pour  réuffir  à  éloigner  les  Anglois  de 
notre  voifinage  ,  M.Picquetles  poffé- 
doit  éminemment.  Auffi  ,  le  Général  f , 
PIntendaht&  l’Evêque  s’en  rapportèrent 
abfolument  à  lui  pour  le  choix  de  l’éta- 
bliffement  de  cette  nouvelle  Million  ; 
&  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  avoient 
des  intérêts  oppofés  ?  il  fut  chargé  de*' 
Pentreprife. 
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Le  fort  de  la  Préfentation  eft  fitué 
à  302°  40’  de  longitude  ,  8c  à  440  50’ 
de  latitude ,  fur  la  riviere  de  la  Pré- 
fèntation  ,  que  les  Sauvages  nomment 
Soëgatfi ,  30  lieues  au  defliis  de  Mont- 
Réal  ,  à  1 3  lieues  du  lac  Ontario,  ou  du 
lac  de  Frontenac  qui  donne  naiflance 
au  fleuve  Saint  Laurent ,  conjointement 
avec  le  lac  Champlain;  1 5  lieues  à  l’occi¬ 
dent  de  la  fource  de  la  riviere  d’Hudfon 
qui  va  tomber  dans  la  mer  à  New-Yorck. 
On  avoit  bâti  près  de-là ,  en  1671  ,  le 
fort  de  Frontenac  ,  pour  arrêter  les 
incurftons  des  Anglois  8c  des  Iroquois  : 
la  baie  fervoit  de  port  à  la  marine 
marchande  8c  militaire ,  qu’on  avoir 
formée  dès-lors  fur  cette  efpece  de  mer 
où  les  tempêtes  font  aufli  fréquentes 
8c  auffi  dangereufes  que  fur  l’océan. 
Mais  le  porte  de  la  Préfentation  parut 
encore  plus  important ,  parce  que  .le 
port  eft  très-bon,  que  la  riviere  y  gêîe 
rarement ,  que  les  barques  en  peuvent 
fortir  par  les  vents  de  nord  ,  d’eft  8c  de 
fud,  que  les  terres  y  étoient  excellentes, 
8c  qu’on  pouvoit  fortifier  cet  endroit 
avec  plus  d’avantage» 

D’ailleurs,  cette  Million  étoît  pro¬ 
pre  ,  par  fa  fituation  ,  à  nous  concilier 
les  Sauvages  Iroquois  des  cinq  Nations 
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qui  habitent  entre  la  Virginie  &  le  îae 

Ontario.  M.  le  Marquis  de  Beauharnois, 

&  enfuite  M.  de  lajonquiere,  .Gouver¬ 
neur  général  de  la  Nouvelle  -  France  > 
defiroierit  beaucoup  qu’on  parvînt  a  l’é¬ 
tablir  ?  fur -tout  dans  un  temps  où  la 
jaloufie  des  Ânglois ,  irritée  par^une 
guerre  de  pîufieurs  années,  cherchoit  a 
éloigner  de  nous  les  Nations  du  Canada. 

Cet  établiffiement  étoit  comme  une 
clef  de  la  Colonie  ,  parce  que  les  An- 
glois ,  les  François ,  les  Sauvages  du  haut- 
Canada  ne  pouvoient  paffer  ailleurs  que 
fous  le  canon  du  fort  de  la  Présenta¬ 
tion ,  iôrfqu’ils  defcendoient  du  coté  du 
fud  ;  que  -les  Iroquois  au  midi,  &  les 
Miciflagués  au  nord  ^étoient  a  fa  por- 
tée  :  auffi  parvint-il ,  dans  la  fuite  ,  à 
en  raffembler  de  plus  de  cent  lieues  de 
diftance.  Cependant  les  Officiels ,  les 
Interprétés  &  les  Negocians  regardoient 
alors  cet  établiffiement  comme  une  çHi-, 
mere.  La  jaloufîe  &  lés  contraaiétions 
Pauroient  fait  échouer  ,  fans  là  fermeté 
de  M.  l’abbé  Picquet ,  foutenue  par  cehe 
de  fAdminiftration.  Cet  établiffiement 
fervoit  à  protéger ,  à  fecourir  &  a  fou- 
îager  les  poftes-  déjà’  établis  fur  le  lac 
Ontario  :  Pon  pouvoit.  y  conftruire  les 
barques  &  canots  pour  tranfporter  îës 
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effets  du  Roi  avec  un  tiers  moins  de  dé- 
penfe  qu  ailleurs ,  parce  que  le  bois  y 
etoit  plus  commun  ,  d’une  meilleure 
qualité  ,  8c  plus  facile  à  exploiter  ,  fur- 
tout  quand  M.  Picquet  y  eut  fait  faire 
un  moulin  à  fcie  pour  l’exploitation  8c 
le  débit  de  ces  bois.  Enfin ,  il  pouvoit 
faire  ,  pour  les  Colons  François  ,  un  éta- 
bliffement  important  ,  8c  un  point  de 
réunion  des  Européens  8c  des  Sauvages, 
qui  s’y  trouvoient  très  à  portée  de  la, 
charte  8c  de  la  pêche  dans  la  partie  fu- 
périeure  du  Canada. 

M.  Picquet  partit  avec  un  détache¬ 
ment  de  foldats  ouvriers  8c  quelques 
Sauvages  ;  il  fe  mit  d’abord ,  le  mieux 
qu'il  lui  fût  polfible,  à  l’abri  des  infultes 
ce  l’ennemi ,  ce  qui  lui  réufîit  toujours 
depuis. 

Le  20  Ofitobre  1749,  il  avoit  fait 
conftruire  un  fort  de  pieux  ,  une  mai- 
fon  ,  un  hangar  ,  une  écurie ,  une  re¬ 
doute  ,  un  four  il  avoit  défriché*  des 
terres  pour  des  Sauvages.  On  eftimoit 
fes  travaux  3,0  à  40  mille  livres  :  il  les 
avoit  fait  pour  348 ^  1.  mais  il  y  mettait 
autant  d’intelligence  que  d’économie  ; 
if  animoit  les  ouvriers ,  8c  l’on  travail¬ 
ler  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à 
neuf  heures  du  foir. 

m 
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Quant  à  lui ,  fon  défintéreflemeîlt 
ëtoit  extrême;  il  ne  recevait  alors  ni 
appointemens ,  ni  gratifications  :  il  fe 
foutenoit  par  fon  indüftrie  &  fon  cré¬ 
dit  ,  car  il  ne  touchoit  pas  même  fon 
patrimoine.  Il  n’avoit  du  Roi  qu’une  ra¬ 
tion  de  deux  livres  de  pain  &  une  demi- 
livre  de  lard  ;  aufii  les  Sauvages ,  lui 
ayant  apporté  un  chevreuil  &  des  per¬ 
drix,  lui  difoient  :  nous  ne  doutons  point, 
xnon  Pere  ,  qu’il  ne  fe  fafle  de  mauvais 
raifonnemens  dans  ton  eftomac ,  de  ce 
que  tu  n’as  que  du  lard  à  manger  ;  voilà 
de  quoi  raccommoder  tes  affaires.  Les 
chaffeurs  lui  fourniffoient  de  quoi  faire 
fiibfifter  les  François  ,  &  dé  quoi  traiter 
les  Généraux ,  dans  l’occafion.  Il  a  eu- 
des  truites  de  quatre-vingt  livres  ,  que 
fes  Sauvages  lui  apportaient. 

Lorfque  la  Cour  lui  eut  fait  un  trai¬ 
tement  ,  il  ne  l’employa  qu’au  profit  de 
fon  établiffement.  Il  eut  d’abord  fix  chefs 
de  famille  en  1749  ,  quatre-vingt-fept 
Tannée  fuivante ,  oc  trois  cents  quatre- 
vingt-feize  en- 17*5 1.  Toutes  ces  familles 
étaient  des  plus  anciennes  &  des  plus 
confidérables ,  en  forte  que  cette  Million 
étoit  dès-lors  alfez  puiffante  pour  nous 
attacher  les  cinq  Nations,  qui pouvoient 
faire  en  tout  25  miile*habitans ,  &'i-P 
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en  compta  jufqu  à  3  mille  dans  fa  Co¬ 
lonie.  En  attachant  à  la  France  les  can¬ 
tons  Troquois ,  &  les  mettant  bien  dans 
nos  intérêts,  on  étoit  fur  de  n  avoir  rien 
à  craindre  des  autres  Nations  Sauvages  , 
&  c’étoit  le  moyen  de  mettre  des  bor¬ 
nes  a  l’ambition  des  Anglois.  M.  Pic- 
quet  profita  avantageufement  de  la  paix 
pour  augmenter  cet  établifiement ,  & 
il  le  porta ,  en  moins  de  quatre  ans ,  a 
la  perfection  que  l’on  pouvoit  defirer , 
malgré  les  contradictions  qu'il  eût  à  com¬ 
battre, les  obftacles  qu’il  eût  à  furmonter, 
les  railleries  &  les  propos  indécens  qu’il 
lui  fallût  efiuyer  ;  mais  fon  bonheur  & 
fa  gloire  n’y  perdirent  rien  :  l’on  vit, 
avec  étonnement ,  plulieurs  villages  s’y 
élever  prefque  à  la  fois ,  un  fort  commo¬ 
de  ,  logeable ,  &  agréablement  fitué  ;  des 
défrichemens  prodigieux  couverts  pref¬ 
que  en  même  temps  du  plus  beau  maïs. 
Plus  de  cinq  cents  familles, encore  toutes* 
infidelles  ,  qu’il  y  raflembla ,  rendirent 
bientôt  cet  établifiement  le  plus  beau , 
le  plus  riant  &  le  plus  abondant  de  la 
Colonie.  Il  avoit  dans  fes  dépendances 
la  Préfentation  ,  la  Gaîlette  ,  Suegatzi, 
l’Iüe  aux  Calots ,  &  l’Ifle  Picquet  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent.  Il  avoit  dans  le 
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fort  fept  petits  pierriers  ,  &  onze  pièces 

de  quatre  à  fix  livres  de  balles0 

Les  familles  les  plus  diftinguées  des 
ïroquois  étoient  diftribuées ,  à  la  Pré- 
lentation ,  en  trois  villages  :  celui  qui 
étoit  Voifin  du  fort  François  contenoit  r 
en  17*54. ,  49  cabanes  d’écorce ,  dont 
quelques-unes  avôient  60  à  80  pieds  de 
long  ,  &  fnffifoient  à  trois  oit  quatre  fa¬ 
milles.  L’endroit  leur  plaifoit  à  caufe 
de  labondance  de  la  clïalTe  &  de  la 
pêche; 

On  auroit  pii  augmenter  fans  doûte 
cette  Million  ;  mais  il  auroit  fallu  avoir 
affez  de  terres  défrichées  pour  faire  fe- 
mer  toutes  les  familles ,  &"  les  aider  à 
fubfifter  r  &  pour  que  chaque  canton 
eût  un  quartier  féparé. 

M.  Picquet  auroit  déliré  que ,  pour 
en  tirer  un  grand  parti  ,  on  fît  défri¬ 
cher  ,  pendant  un  certain  temps ,  cent 
ar'pens  de  terre  chaque  année  ;  qu’on 
aidât  les  Sauvages  à  fe  bâtir  folidement^ 
&  à  entourer  leur  village  d’une  palilfade; 
qu’on  fît  conftruire  une  Eglife ,  &  une 
maifon  pour  fept  à  huit  Millionnaires. 
Les  Nations  le  defiroient ,  &  c’étoit  un 
moyen  efficace  de  les  fixer.  Tout  cela 
pouvoir  fe  faire  avec  15000  liv.  par  an, 
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&  il  propofoit  de  les  aligner  fur  un 
Bénéfice,  comme  étant  deftinées  au  pro- 
‘  grès  de  la  Religion. 

En  attendant ,  notre  Millionnaire  s’ap¬ 
pliqua  d’abord  à  inftruire  fes  Sauvages  ; 
il  en  baptifa  un  grand  nombre.  M.  l’E¬ 
vêque  de  Québec ,  voulant  être  témoin 
&  s’affurer  par  lui-même  des  merveilles 
que  Ton  racontait  de  l’établiflèment 
de  la  Préfentation  ,  fit  le  voyage  en 
1749  y  accompagné  de  quelques  Offi¬ 
ciers  ,  des  Interprètes  du  Roi ,  des  Prê¬ 
tres  des  autres  Millions ,  de  .plufieurs 
autres  Prêtres  ,  &  paffa  dix  jours  à  exa¬ 
miner  &  à  faire  examiner  les  Cathécu- 
menes  ;  il  en  baptifa  lui  -  même  cent 
trente-deux ,  &  ne  ceffa  ,  pendant  fon 
le  jour  j  de  bénir  le  ciel  des  progrès  de 
la  Religion  parmi  ,  ces  infidèles. 

A  peine  furent-ils  fiaptifés ,  que  M. 
Picquet  fongea  à  leur  donner  une  forme 
de  Gouvernement:  il  établit  un  Confeil 
de  douze  anciens  ;  il  choifit  les  plus  ac¬ 
crédités  chçj  les  cinq  Nations,  il  les 
mena  à  Mont-Réal  ,.où  ils  prêtèrent  fer¬ 
ment  de  fidélité  au  Roi,  entre  les  mains 
de  M.  le  Marquis  du  Quefne  ,  airgrand 
étonnement  de  toute  la  Colonie  ,  où 
perfonne  n’auroit  ofé  efpérer  un  pareil 
événement. 
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.  Attentif  au  bien  de  l’Adminiftration 
comme  à  celui  de  la  Religion  ,  M.  Pic- 
quet  avertiffoit  les  chefs  de  la  Colonie 
des  abus  dont  il  étoit  témoin.  Il  fit, 
par  exemple ,  un  Mémoire  contre  l’éta- 
bliffement  des  traiteurs  qui  étoient  ve¬ 
nus  s’établir  au  Long-Saut  &  à  Caril¬ 
lon  pour  faire  la  traite  ou  le'  commerce 
qui  trompoient  les  Sauvages.,  en  leur 
vendant  fort  cher  des  chofes  inutiles, 
&  les  empêchoient  de  venir  jufqu’à  la 
Million ,  où  on  les  auroit  détrompés , 
inftruits  dans  la  Religion ,  &  attirés  à 
la  France. 

Les  garnifons  que  Pon  établiffoit  dans 
les  Millions  contrarioient  beaucoup  les 
projets  de  notre  Millionnaire.  »  J’ai  déjà 
vu,  difoit-il  dans  un  Mémoire,  avec 
confolation  fupprimer  celles  qui  étoient 
au  Saut  Saint-Louis  &  au  lac  des  deux 
Montagnes ,  &  je  penfois  que  le  Gou¬ 
vernement,  informé  par  d’autres  que 
par  moi  du  tort  qu’elles  font  tant  à  la 
Religion  qu’à  PËtat  ,  ne  manqueroit 
pas  de  retirer  bientôt  celle  qui  eft  à 
la  Préfentation  ,  où  elle  eft  auffi  inutilç 
&  bien  plus  pernicieufe  que  dans  les 
autres  Millions.  Perfonne  ne  connoit 
mieux  que  moi  les  défordres ,  qui  aug¬ 
mentent  à  mefure  que  Pon  rend  cette 


&  curîeujcs.  .23 

garnifon  plus  nombreufe  ;  la  ferveur 
de  nos  premiers  Chrétiens  s’éteint  peu- 
à-peu  par  les  mauvais  exemples  &  les 
mauvais  confeils  ;  la  docilité  envers  le 
Roi  s’affoiblit  auffi  infenfiblement  ;  les 
difficultés  fe  multiplient  prefque  con¬ 
tinuellement  entre  des  Nations  dont 
les  mœurs ,  le  caraêtere  &  les  intérêts 
font  fi  différents  :  enfin ,  les  Comman¬ 
dants  &  les  Garde-magafins  oppofent 
habituellement  mille  obltacles  aux  fruits 
du  zele  des  Millionnaires. 

Depuis  près  de  24  ans  que  je  fuis 
chargé  de  la  conduite  des  Sauvages , 
j’ai  toujours  reconnu  avj£  ceux  qui  ont 
étudié  leurs  mœurs  &  leur  caraëtere , 
que  la  fréquentation  des  François  les 
perdoit  entièrement,  &  que,  s’ils  ne  font 
que  très-peu  de  progrès  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  les  mauvais  exemples ,  les  mau¬ 
vais  confeils  &  l’ame  mercenaire  &  in- 
téreffée  des  Nations  Européennes  qui  les 
fréquentent  dans  leurs  villages ,  en  font 
la  principale  caufe.De-là  vient  quelque¬ 
fois  leur  indocilité  aux  ordres  des  Gou¬ 
verneurs  ,  même  leur  infidélité  au  Roi , 
&:  leurs  apoftafies. 

Il  eft  de  notoriété  publique  ,  qu’au 
Saut  Saint  Louis  &  au  lac  des  deux 
Montagnes ,  Miffions  autrefois  fi  fer- 
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ventes ,  &  qui  ont  rendu  depuis  près 
deiooans  des  fe'rvices  très-importans 
à  la  Colonie ,  les  garnifons  y  ont  caufé 
des  maux  &  des  défordres  prefqu’irr.é- 
parables  •  qu’elles  y  ont  introduit  non- 
feulement  le  libertinage  &  toute  forte 
de  débauches ,  mais  encore  l’indépen¬ 
dance  &  la  révolte  «.M.Picquet  craignoit 
fur-tout  l’introduéHon  d’un  crime  contre 
nature ,  heureufement  inconnu  chez  les 
Sauvages. 

Les  Commandants  n’étoient  occupés 
alors  dans  nos  Millions  qu’à  diminuer 
la  confiance  des  Sauvages  en  leurs 
Millionnaires*  :  il  fembloit  que  c’étoit 
une  victoire  gagnée  ,  dès  que  l’on  en 
avoir  féparé  quelques-uns  ,  ou  même 
quand  l’on  avoir  fu  adroitement  pré¬ 
venir  un  Général  contre  les  Million¬ 
naires  ,  &  les  noircir  dans  fon  efprit. 
Un  faint  Religieux ,  Millionnaire  aulïï 
infatigable  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu  il 
l’étoit  pour  celui  de  Dieu  ,  fuccomba 
même  fous  le  poids  de  l’autorite,  au 
détriment  de  la  Million  du  Saut  Saint 
Louis ,  à  force  d’accufations  que  les 
Commandans  du  fort  inventèrent  con¬ 
tre  lui.  Alors  l’irréligion ,  le  libertinage, 
l’infidélité  envers  le  Roi  ,  6t  l’infolence 
des  Sauvages  prirent  auffi-tot  la  place 
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de  la  piété ,  de  l’attachement ,  de  la  fou- 
million  8c  de  l’obéilfance  dont  ils  avoient 
donné  tant  de  preuves' depuis  fi  long¬ 
temps  fous  la  conduite  des  Millionnaires. 
Enfin  ,  pour  remédier  à  tant  de  maux , 
l’on  fupprima  des  garnifons  qui  avoient 
mis  les  deux  Millions  dans  le  plus  grand 
danger;  mais  les  Jéfuites  furent  obligés 
de  transporter  leur  Million  du  Saut  St. 
Louis  au-delfus  du  Lac  Saint  François  , 
pour  éloigner  les  Sauvages  de  la  fré¬ 
quentation  des  François. 

L’expérience  a  toujours  prouvé  que 
c’étoit  par  ia  Religion  que  nous  réuilîfi 
fions  le  mieux  à  nous  attacher  les  Sau¬ 
vages,  8c  que  les  Millionnaires  formoienc 
8c  rellëroient  ces  liens.  En  effet ,  ne  s 
Millions  ont  toujours  perféveré  dans 
la  même  fidélité ,  lorfque  les  Million¬ 
naires  y  ont  exercé  librementleur  mi- 
niftere  :  au  lieu  que  l’on  a  vu  défer  ter 
de  beaux  villages  qui  étoient  établis  au 
fort  Frontenac ,  àNiagara  ,  au-deflus  du 
portage  ,  8c  dans  prefque  tous  les  autres 
poftes  du  haut  Canada.  Les  Comman¬ 
dants  de  ces  mêmes  polies ,  avec  leurs 
garnifons ,  ont  tellement  difperfé-  & 
détruit  ces  Etablilfemens ,  qu’il  n’en 
reftoit  plus  aucune  trace  du  temps  de 
M.  Picquet.  Ces  Sauvages  étant  fans 
Tome  XXVI.  B 
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Millionnaires  ,  fans  confeils  &  fans  con- 
folateurs ,  avoient  tous  abandonné  les 
portes  François  ,  pour  fe  ranger  la  plu¬ 
part  du. côté  des  Anglois ,  &  ces  fortes 
de  transfuges  étoient  plus  dangereux 
pour  nous ,  que  les  Sauvages  qui  ne 
nous  avoient  jamais  connus. 

Avant  que  les  Miffiônnaires  nous  euf- 
fent  concilié  les  Peuples  du  haut  Canada, 
ils  confpiroient  dans  tous  les  portes 
contre  les  François  :  ils  cherchoient  roc- 
carton  de  les  égorger.  Ceux  qui  étoient 
pour  nous ,  n'étoient  prefque  d'aucun 
lecours  en  temps  de  guerre.  On  n'en 
eut  tout  au  plus  que  quarante  dans 
les  expéditions  des  premières  années 
de  la  guerre  de  17 <5  <5  ;  &  même  ,  excepté 
les  Chrétiens  domiciliés  ,  Ton  ne  voyoit 
prefque  point  de  Sauvages  des  pays 
d'en  haut ,  pendant  plus  des  trois  quarts 
de  Tannée ,  malgré  les  invitations  & 
les  négociations- continuelles  ;  mais  les 
Chrétiens  domiciliés  ,.lorfqu’ils  étoient 
tranquilles  avec  leurs  Millionnaires  dans 
leurs  villages ,  étoient  toujours  prêts  au 
premier  lignai  de  la  volonté  des  Gou¬ 
verneurs  généraux.  On  les  a  vu  courir  fur 
leur  propre  Nation, lorfqu’elle  nous  étoit 
contraire ,  &  n'épargner  pas  même  leur 
famille;  car  dans  l’affaire  .de  M.  Dieskau , 
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ils  tiierent  tous  leurs  parens  qu’ils  avoient 
fait  prifonniers  ;  au  Heu  que  dans  la 
guerre  de  1745  ,  tandis  qu’il  y  avoit 
des  garnifons  dans  leurs  villages  5  tantôt 
ils  refufoient  de  prendre  les  armes ,  & 
vouloient  demeurer  neutres ,  tantôt  nous, 
trahilfoient ,  ou  fervoient  nos  ennemis , 
&  Ton  ne  pouvoit  les  faire  marcher 
qu’à  force  de  foliieitations  ,  de  careflfes 
ou  de  préfens  ,  encore  falloit-il  que  les 
Millionnaires  fe  milfent-  en  marche  avec 
eux. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange  ,  c’efl 
que  les  Gouverneurs  généraux ,  MM.  de 
Beauharnois ,  de  la  GalilTonniere  ,  dé  la 
Jonquiere ,  &  du  Quefne  ,  ont  eux-mê¬ 
mes  découvert ,  plufieurs  fois ,  que  les 
Sauvages  ayoient  été  •  poulies  ,  par  les 
Commandans  des  forts ,  à  aller  contre 
les  ordres  des  Généraux,  afin  fans  doute 
que  pareilles  fautes  rejaillilfent  fur  les 
Millionnaires ,  &  diminualfent  la  con¬ 
fiance  que  ces  Généraux  paroifibient 
avoir  en  eux.  Quand  ils  étoient  parvenus 
à  lés  écarter  ,  rien  ne  s’oppofoit  plus 
aux  excès  qui  étoient  une  fuite  du  feu 
de  l’âge ,  de  la  violence  des  pallions ,  des 
habitudes  invétérées  de  la  plupart  des 
Militaires.  Les  Commandans  8c  les 
Garde-magafins  étoient  même  plus  dan- 
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gereux  que  les  foldats ,  les  uns  par  leur 
autorité  ou  leur  indépendance  ,  &  com¬ 
me  ayant  en  leur  difpofition  les  effets  du 
Roi  ;  les  autres  ,  par  la  facilité  qu’ils 
avoient  également  de  faire  des  préfens  ; 
tous  par  la  facilité  des  femmes  de  ces 
pauvres  Nations,  dont  l’ufage ,  avant  leur 
converfion  ,  étoit  de  rechercher  les  hom¬ 
mes.  Tout  cela  introduifoit  bientôt  le 
libertinage  dans  une  Miffion  ,  la  divifion 
dans  les  mariages ,  la  confulion  dans  les 
villages,  &  le  mépris  de  la  Nation;  par 
conféquent  l’éloignement  général  de  ces 
peuples  pour  les  François,  quelques  dif- 
pofitions  que  les  Millionnaires  puffent 
leur  infpirer  pour  les  engager  à  fe  ran¬ 
ger  de  notre  côté. 

On  pouvoit  craindre  cependant  qu’il 
ne  fût  dangereux  de  fupprimer  la  gar- 
nifon  dans  les  temps  de  guerre;  mais 
M.  Picquet  étoit  perfuadé  que  cela  fe- 
roit  encore  moins  dangereux  que  de  les  y 
maintenir ,  parce  que ,  difoit-il ,  les  An- 
glois  fongeront  moins  à  attaquer  un  vil¬ 
lage  où  il  n’y  aura  que  des  Sauvages  , 
que  celui  où  il  y  auroit  garnifon  ;  i°.  ils 
favent  bien  qu’il  n’y  a  rien  à  gagner  avec 
des  Sauvages,  qu’il  eft  difficile  de  les 
furprendre  ,  qu’un  village  ainli  raffem- 
blé  eff  comme  un  nid  de  guêpes ,  qui 
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paroiffent  s’envoler  dans  l’inftant  qu’on 
les  chagrine ,  mais  qui  tombent  bientôt 
fur  leurs  aggreffeurs  de  tous  côtés ,  8c 
ne  les  abandonnent  qu’à  la  derniere  ex¬ 
trémité  ;  2°.  les  Anglois  n’auroient  plus , 
pour  s’excufer,  le  prétexte  de  dire  qu’ils 
n’en  veulent  qu’aux  François  ;  ils  fe  met- 
troient  à  dos  toutes  les  Nations ,  8c  les 
irriteroient  d’une  maniéré  à  les  rendre 
irréconciliables  :  c’eût  été  le  coup  le  plus 
heureux  pour  les  François  ;  mais  les  An¬ 
glois  n’avoient  garde  "de  l’entreprendre. 
«•Au  mois  de  Juin  17^1 ,  M.Picquet  fit 
un  voyage  autour  du  lac  Ontario ,  avec 
un  canot  du  Roi  8c  un  canot  d’écorce , 
où  il  avoit  cinq  Sauvages  affidés ,  dans 
l’intention  d’attirer  des  familles  de  Sau¬ 
vages  au  nouvel  établiffiement  de  la  Pré- 
fentation.  Il  s’eft  trouvé  dans  fes  papiers 
un  Mémoire  à  ce  fujet ,  8c  je  vais  en  don¬ 
ner  un  extrait. 

Il  vifita  d’abord  le  fort  Frontenac  ou 
Ca'taracoui ,  fitué  à  12  lieues  à  l’occident 
de  la  Préfentation  ;  il  n’y  trouva  point 
de  Sauvages ,  quoique  ce  fût  autrefois 
un  rendez-vous  des  cinq  Nations»  Le 
pain  8c  le  lait  y  étoient  mauvais  ;  il 
n’y  avoit  pas  même  de  l’eau  -  de  -  vie 
pour  panfer  une  plaie. 

Arrivé  à  l’endroit  du  lac  Ontario  , 
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que  l’on  nomme  Kaoi ,  il  y  trouva  un 
Negre  fugitif  de  la  Virginie;  on  lui  alfu- 
ra,  .àjeette  occafion  ,  ‘qu’il  ne  feroit  pas 
difficile  d’avoir  bientôt  la  plus  grande 
partie  des  Negres  &  Negreffes  de  la  Nou¬ 
velle- Angleterre ,  dès  qu’on  les  recevroit 
bien  en-Canada, qu’on  les  nourrïroit  pen¬ 
dant  la  première  annéè  ,  qu’on  leur  con- 
céderoit  des  terres  comme  aux  habi- 
tans  ;  les  Sauvages  feur  ferviroient  vo¬ 
lontiers  de  guides  ;  les  Negres  feroient 
les  plus  terribles  ennemis  des  Anglois , 
prévoyant  qu’il  n’y  auroit  jamais  de  par¬ 
don  à  efpérer  pour  eux ,  fi  les  Anglois 
idevenoient  les  maîtres  du  Canada  :  & 
•ils  c  on  tribu  etoient  beaucoup  à  l’établit 
•femefit  de  cette  Colonie  par  leur  travail. 
•Il  y  avoir  meme  des  Flamans,  des  Lor- 
'  rains  &  des  Suiffes  qui  auroient  fuivi 
leur  exemple  ,  parce  qu’ils  croient  mal 
avec  les  Anglois  ,  &  qu’ils  ne  les  aimoieht 
pas. 

A  la  baie  de  Quinté ,  il  vifita  la  place 
de  l’ancienne  Miffion  ,  que  M.  Doîliers 
de  Kléus  &  l’abbé  d’Urfé  ,  Prêtres  du 
Séminaire  de  St.  Sulpice ,  y  avoient  éta¬ 
blie.  L’endroit  eft  charmant,  mais  le  ter- 
rein  n’eft  pas  bon. 

Il  vifita  le  fort  de  Toronto,  à  70 
lieues  du  fort  Frontenac ,  à  la  partie  la 
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plus  occidentale  du  lac  Ontario  ;  il  y 
trouva  de  bon  pain  8c  de  bon  vin  ,  8c 
tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  traite, 
tandis  que  l’on  en  manquoit  dans  tous 
les  autres'  poftes.  Il  y  trouva  des  Mif- 
filfagues  qui  s’alïemblerent  autour  de 
lui  ;  ils  parlèrent  d’abord  du  bonheur 
que  leurs  jeunes  gens ,  les  femmes  8c  les 
enfans  auroient ,  file  Roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes'  bontés  qu’il  avoit  pour  les. 
Iroquois.,  à  qui  il  procurait  des  Million¬ 
naires  :  ils  fè  plaignoienfde  ce  que  , 
au  lieu  de  leur  bâtir  une  Eglife  ,  l’on 
n’avoit  placé  auprès  d’eux  qu’un  cabaret 
d’eau-de-vie.  M.  Picquet  ne  les  lailTa 
pas  achever ,  8c  leur  répondit  que  l’on 
les-traitoit  fuivant  leur  goût ,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  témoigné  le  moindre  zele 
pour  la  Religion  ,  que  leur  conduite  y 
étoit  très-oppofée  ,  8c  que  les  Iroqueis , 
au  contraire,  avoient  marqué  leur  amour 
pour  le  Chriftialiifme  ;  mais ,  comme  il 
n’avoit  point’  d’ordre  pour  les  attirer  à 
fa  Million  ,  il  évita  une  plus  longue  ex¬ 
plication. 

Delà  il  pàlfa  à  Niagara ,  il  examina  la 
fituation  de  ce  fort ,  n’y  ayant  point  de 
Sauvages  à  qui  il  pût  parler.  Il  eft  fitué 
très-avantagëufement  pour  la  défenfe  , 
n’étant  commandé  d’autun  côté  ;  on  y 
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voit  de  très-loin  5  on  y  jouit  de  l’abord 
de  tous  les  canots  &  barques  qui  y  vien¬ 
nent  jufqu’à  terre,  &  y  font  en  fûreté. 
Mais  le  terrein  s’y  détruifoit  peu-à-peu 
par  les  pluies ,  malgré  les  grandes  dé- 
penfes  que  le  Roi  avoit  faites  pour  le 
foutenir.  M.  Picquet  penfoit  que  Pon 
pourroit  -remplir  la  diftance  qui  eft  en¬ 
tre  la  terre  &  le  quai  que  Ton  avoit  fait 
pour  le  foutenir ,  &  y  faire  un  glacis. 
Cette  place  étoit  importante  pour  faire 
la  traite  ,  &  pour  affurer  la  poffeflion 
du  portage,  de  Niagara  8%.  du  lac  On¬ 
tario. 

De  Niagara ,  M.  Picquet  alla  au  Por¬ 
tage  ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  ce  porte  ; 
il  alla  voir  le  même  jour  la  fameufe 
chûte  ou  le  faut  de  Niagara ,  par  lequel 
les  quatre  grands  lacs  du  Canada  fe 
déchargent  dans  le  lac  Ontario.  Cette 
cafcade  eft  aufii  prodigieufe  par  fa 
hauteur,  &  la  quantité  d’eau  qui  y 
tombe ,  que  par  la  divèrfité  de  fes 
chûtes  qui  {ont  au  nombre  de  fix  prin¬ 
cipales  ,  féparées  par  une  petite  ifle 
qui  en  laiffe  trois  au  nord  &  trois  au 
fud':  elles  font  entr’elles  une  fymmétrie 
finguliere  &  un  effet .  étonnant.  Il  mé- 
fura  la  hauteur  d’une  de  ces  chûtes  du 
côté  du  fud ,  &  il  la  trouva  d’environ 
î  40  pieds. 
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CetEtabliffement  du  Portage  qui  étoit 
des  plus  importans  pour  le  commerce  , 
étoit  le  plus  mal  pourvu  :  les  Sauvages 
qui  y  venoient  en  grand  nombre , 
étoient  dans  la%  meilleure  difpolition 
d’y  traiter  ;  mais  ne  trouvant  peint  ce 
qu'ils  y  cherchoient ,  ils  alloient  a  Choue- 
guen  ou  Choëguen  ,  à  l’embouchure  de 
la  riviere  du  même  nom.  M.  Picquet 
y  compta  jufqua  «50  canots.  Il  y  a\oit 
cependant  à  Niagara  une  mai! on  de 
traite  où  le  Commandant  &  le  Traiteur 
étoient  logés  ;  mais  elle  étoit  trop  pe¬ 
tite,  &  les  effets  du  Roi  n’y  étoient  pas 
en  sûreté. 

M.  Picquet  négocia  avec  les  Son- 
nontoans  qui  lui  promirent  de  fe  ren¬ 
dre  à  fa  Million ,  &  lui  donnèrent  12 
enfans  pôur  otages  en  lui  difant  que 
les  parens  n’avoient  rien  de  plus  cher , 
&  le  fuivroient  inceffamment ,  ainfi  que 
le  chef  du- petit  Rapide  ,  avec  toute  fa 
famille.  Les  'jeunes  Sauvages  qui  accom- 
pagnoient  M.  Picquet ,  av oient  parle  à 
ce  vieillard  en  véritables  Apôtres.  M.  Pic¬ 
quet  s’étant  éloigné  pour  dire  fon  Bré¬ 
viaire  ,les  Sauvages  &  les  Sonnontoans, 
fans  perdre  de  temps ,  s’affemblerent 
tous  pour  tenir  confeil  avec  M.  de  Jon- 
eaire  qui  le  tira  quelque  temps  apres 
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en  particulier  ,  &  lui  dit  :  vos  Sauvages' 
&  les  Sonnontoans  connoiffant  'votre 
fermeté  dans  vos  réfolutions ,  &  fachant 
que  vous  aviez  deffein  de  paffer  par 
Choëguen  en  vous  en  retournant ,  m’ont 
prié  inftamrhent  de  vous  engager  à 
n’en  rien  faire, ils  font  informés  des  mau- 
vaifes  difpofitions  des  Anglois ,  qui  vous 
regardent  comme  le  plus  redoutable 
ennemi T  de  leur  Colonie  ,  &  comme 
celui  qui  leur  fait  le  plus  de  tort.  Ils 
font  bien  difpofés  à  fe  faire  tailler  en 
pièces  plutôt  que  de  fouffrir  qu’il  vous 
arrive  le  moindre  mal  ;  mais  tout  cela 
n’aboutiroit  à  rien ,  &  vos  enfans ,  les 
Sauvages  vous  perdroient  toujours  par 
Padreflè  de  cette  Nation  qui  vous  haït. 
Pour  moi,  ajouta  M..  de  Joncaire ,  je 
vous  conjure  en  mon  particulier  de  n’y 
point  paffer  ries  Sauvages  m’en  ont  dit 
encore  davantage.  M.  Picquet  répondit 
à  l’inftant.  Ethonciaouin  ,  cela  fera  com¬ 
me  vous  le  délirez,  mes  enfans. 

Il  fe  mit  en  marche  avec  tous  ces 
Sauvages ,  pour  revenir  au  fort  Niagara  : 
M.  Chabert  de  Joncaire  ne  voulut  point 
le  abandonner.  A  chaque  endroit  où 
fes  trouvoient  des  campemens  ,  des  ca¬ 
banes  ,  des  entrepôts ,  ils  étoient  falués 
par  la  moufqueterie  des  Sauvages  qui  ne 
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-cefToient  jamais  de  marquer  leur  con- 
li  dération  au  Millionnaire.  M.  Picquet 
avoit  pris  le  devant  avec  les  feuls  Sau¬ 
vages  des  côtes  MM.  de  Joncaire  & 
Rigouille  venant  apres  lui  avec  la  re¬ 
crue  ,  il  s’embarqua  avec  39  Sauvages , 
dans  fon  grand  canot ,  &  il  fat  reçu  en 
arrivant  au  fort  dans  le  plus  grand  cé¬ 
rémonial,  au  bruit  même  du  canon  , 
ce  qui  flatta  beaucoup  ces  Sauvages. 
Le  lendemain  il  alTembla  pour  la  pre¬ 
mière  fois  les  Sonnontoans  dans  la  cha¬ 
pelle  du  fort ,  pour  y  faire  des  actes 
de  Religion. 

•  M.  Picquet  revint  le  long  de  la  cote 
^méridionale  du  lac  Ontario  :  du  cote 
de  Choëguen  une  jeune  Sonontcanne 
rencontra  fon  oncle  qui  venoit  de  fon 
village,  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ; 
cette  jeune  fille  parla  fi  bien  à  fon  on¬ 
cle  ,  quoiqu’elle  n’eût  que  peu  de  con- 
noiflance  de  la  Religion ,  qu’il  vint 
promettre  avec  fa  famille  ,  qu’ils  fe 
rendroient  a  la  Préfëntation  des  le  petit 
printems  prochain,  &  qu’il  efpéroit 
gagner  •  auffi  fept  autres  cabanes  des 
Sonnontoans  dont  il  étoit  le  -chef.^ 

A  2  <5  lieues  de  Niagara ,  il  vifita 
la  riviere  de  Gafcouchagou  où  il  ren¬ 
contra  ur\e  foule  de  ferpens  à  fonnettes, 
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Les  jeunes  Sauvages  fauterentau  milieu 
d’eux  ,  &  en  tuerent  42  ,  fans  avoir  été 
mordus  d’aucun. 

Il  vifita  enfuite*  les  cafcades  de  cette 
riviere  :  les  premières  qui  fe  préfèntent 
à  la  vue  ,  en  montant ,  reffemblenr 
beaucoup  à  la  grande  cafcade  de  Saint 
Cloud  ,  excepté  que  l’on  ne  les  a  point 
embellis,  &  qu’elles  ne  paroiffent  pas 
û  hautes  ;  mais  elles  ont  des  beautés 
naturelles  qui  les  rendent  fort  curieu- 
fes  ;  les  fécondés  à  un  quart  de  lieue 
plus  haut ,  font  moins  confidérables  r 
&  font  néanmoins^  remarquables  ;  la 
troideme  auffi  à  un  quart  de  lieue  plus 
haiy: ,  a  des  beautés  vraiment  admira¬ 
bles  par  fes  rideaux,  fes  chûtes  qui 
font  audi  comme  à  Niagara ,  une  fym- 
métrie  &  une  variété  charmante  :  elle 
peut  avoir  cent  &  quelques  pieds  de 
haut.  Dans  les  intervalles  qui  font  entre 
les  chûtes  ,  il  y  a  cent  petites  cafcades 
qui  pfréfentent  audi  un  fpeftacle  cu¬ 
rieux;  &  fi  les  hauteurs  de  chaque  chûte 
étoient  réunies  enfemble  ,  &  qu’elles 
n7en  fident  qu’une,  comme  à  Niagara, 
elle  aurgit  peut-être  quatre  cent  pieds 
de  haut  ;  mais  il  y  a  quatre  fois  moins 
d’eau  qu’à  la  chûte  de  Niagara  ,  ce  qui 
fera  paffer  toujours  celle-ci  comme  une 
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merveille  qui  eft  peut-être  l’unique  dans 
le  monde.  Les  Anglois  pour  mettre  le 
défordre  dans  cette  nouvelle  levée  ,  en¬ 
voyèrent  beaucoup  d’eau-de-vie. Il  y  eut 
en  effet  des  Sauvages  qui  s’enivrerent ,  8c 
que  M.  Picquet  ne  put  remmener.  Audi . , 
défiroit  -  il  beaucoup  que  l’on  pût  dé¬ 
truire  Choëguen,  &  empêcher  les  Anglois 
de  le  rebâtir  ;  ôc  pour  que  nous  fuflions 
décidément  les  maîtres  de  la  côte  mé¬ 
ridionale  du  lac  Ontario ,  il  propofoit 
de  bâtir  un  fort  près  de-là ,  dans  la 
baye  des  Goyongoins ,  qui  feroit  un 
très-beau  port  &  un  très-beau  mouilla¬ 
ge.  Il  n’y  avoit  pas  d’endroit  plus  com¬ 
mode  pour  établir  un  fort. 

Il  examina  attentivement  le  fort  de 
Choëguen  ,  l’établiffement  le  plus  perni¬ 
cieux  à  la  France  que  les  Anglois  euffent 
formé.  Il  étoit  commandé  prefque  de 
tous  les  côtés ,  &  l’on  pouvoit  aifément 
en  temps  de  guerre  en  faire  les  appro¬ 
ches  ;  c’étoit  une  maifon  à  deux  étages 
fort  ias ,  pontée  fur  le  haut  comme  les 
navires ,  &  un  machicouli  qui  fe  levoit 
par-deffus  ,  le  tout  entouré  d’une  en¬ 
ceinte  de  pierres  ;  flanquée  feulement 
de  deux  baltions  du  côté  de  l’éminence 
la  plus  proche.  Deux  batteries ,  chacune 
de  trois  canons  de  douze  ,;aur oient  été 
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plus  que  fuffifantes  pour  réduire  en 
cendres  cet  Etablifïement.  Ce  pofte 
nous  étoit  encore  plus  préjudiciable  par 
la  facilité  qu'il  donnoit  aux  Anglois 
d’avoir  relation  avec  toutes  les  Nations 
du  Canada  ,  que  par  le  commerce ,  qui 
s’y  faifbit  autant  par  les  François  de 
la  Colonie ,  que  par  les  Sauvages  ;  car 
Choëguen  étoit  fourni  de  marchandifes 
qui  n’étoient  propres  qu’aux  François  , 
au  moins  autant  que  de  celles  qui  ne 
convenoient  qu’aux  Sauvages;  ce  qui 
indiquoit  un  commerce  illicite.  Si  les 
ordres  du  Miniftere  avoient  été  exécu¬ 
tés,  le  commerce  de  Choëguen  feroit 
prefque  tombé  ,  du  moins  avec  les  Sau¬ 
vages  du  haut  Canada  ;  mais  il  falloir 
fournir  Niagara  ,  &  fûr-tout  le  Portage , 
plutôt*  que  Toronto.  La  différence  qu’il 
y  a  entre  ces  deux  premiers  poftes  & 
celui-ci,  eft  que  trois  ou  quatre  cents 
canots  peuvent  venir  chargés  de  peller 
teries  au  Portage  ,  &  qu’il  ne  peut  aller 
à  Toronto  de  canots  que  ceux  qui  ne 
peuvent  paffer  devant  Niagara.,  &  au 
fort  Frontenac ,  comme  les  Gtaois  dû 
fond  du  lac  ,  les  Mifïïfagues;  de  forte 
que  Toronto  ne  pouvoir  que  diminuer 
le  commerce  de  ces  deux  poftes  an¬ 
ciens  qui  auroiént  été  plus  que  ftiffifants 
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pour  arrêter  tous  les  Sauvages ,  fi  les 
magafins  avoient  été  fournis  des  mar- 
chandifes  qu’ils  aiment.  L’on  avoit  voulu 
imiter  les  Angîois  dans  les  bagatelles 
qu’ils  vendoient  aux  Sauvages  ,•  comme 
des  braffelets  d’argent,  &c.  Les  Sauva¬ 
ges  les  avoient  confrontés  &  pefes ,  com¬ 
me  l’afïliroit  le  Garde-magalin  de  Nia¬ 
gara  ,  &  il  s’étoit  trouvé  que  les  braffie- 
lets  de  Choëguen  ,  qui  étoient  aufti 
pefants ,  d’un  argent  plus  pur  &  d’un 
meilleur  goût ,  ne  leur  coûtoient  que 
deux  caftors ,  tandis  que  l’on  vouloit 
les  vendre  dans  les  pc-ftes  du  Roi ,  dix 
caftors.  Ainfi,l’on  nous  avoit  décrédités, 
&:  cette  argenterie  reftoit  en  pure  perte 
dans  les  magafins  du  Roi.  L’eau-de-vie 
Françoife  avoit  la  préférence  fur^  celle 
des  Ângîois  ;  mai?  cela  n’empêchoit 
pas  les  Sauvages  d’aller  à  Choëguen.  Il 
auroit  fallu  pour  faire  tomber  le  com¬ 
merce  ,  que  les  poftes  du  Roi  fuffent 
munis  des  mêmes  marchandifes  que 
Choëguen  ,  &  au  même  prix  ;  on  auroit 
dû  aufti  empêcher  les  François  d’y  en¬ 
voyer  les  Sauvages  domiciliés  ;  mais  cela 
eût  été  fort  difficile. 

M  l'Abbé  Picquet  revint  enfuite  au 
fortffirontenac  ;  jamais  réception  ne  fut 
plus  folemnelle.  Les  Nipiffings  &  les 
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Algonquins  qui  alloient  en  guerre  avec 
M.  de  Beleftre,  fe  mirent  d’abord  en 
haye  de  leur  propre  mouvement ,  plus 
haut  que  le  fort  Frontenac  où  l’on  avoir 
arboré  trois  drapeaux  :  ils  firent  plufieurs 
décharges  de  leur  moufqueter-ie  ,  &  les 
cris  de  joie  étoient  fans  fin;-  on  leur 
répondit  dans  le  même  goût ,  de  tous 
les  petits  navires  d’écorce.  M.  de  Ver- 
chere  &  M.  de  la  Valtrie  firent  en  même 
temps  tirer  les  canons  du  fort ,  &  les 
Sauvages  tranlportés  de  joie  de  l’hon¬ 
neur  qu’ils  recevoient  ,  faifoient  autfi 
un  feu  continuel  avec  des  cris  &  des 
acclamations  qui  réjouiffoient  tout  le 
monde.  MM.  les  Commandants  &  les 
Officiers  vinrent  recevoir  notre  Million¬ 
naire  fiir  le  rivage.  11  ne  fut  pas  plutôt 
débarqué  que  tous  les  Algonquins  & 
Nipiffings  du  lac  vinrent  l’embrafier  en 
lui  difant  qu’on  leur  avoit  dit  que  les 
Ànglois  l’avoient  arrêté  ,  &  que  fi  cette 
nouvelle  s’étoit  confirmée  ,  il  les  auroit 
bientôt  vu  le  débarrafler  ;  enfin  ,  lorfi 
qu’il  fut  de  retour  à  la  Préfentation  , 
il  fut  reçu  avec  cette  affeâion  ,  cette 
tendrefle  '  que  des  enfants  pourraient 
éprouver  en  recouvrant  un  pere  qu’ils 
auraient  perdu. 

En  1753  ,  M.  Picquet  vint  en  France 
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pour  y  rendre  compte  de  fes  travaux , 

&  folliciter  des  fecours  pour  le  bien  de 
la  Colonie. 

Il  amena  avec  lui  trois  Sauvages  dont 
la  vue  pouvoit  intérefler  davantage  au 
fuccès  de  fes  établilfemens ,  &  qui ,  en 
qualité^ d’otages ,  pouvoient  fervir  à  con¬ 
tenir  fa  nouvelle  Million  pendant  fon 
abfence.  Les  Nations  affemblées  y  con- 
fentirent,  &  parurent  même  le  defirer, 
ainfi  que  les  chefs  de  la  Colonie.  Il  con- 
*  duifit  fes  Sauvages  à  Paris  &  à  la  Cour; 
ils  furent  reçus  avec  tant  d’agrément  & 
de  bienveillance  ,  qu’ils  difoient  fans 
ceffe  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  Na¬ 
tions  connurent  aufii  bien  que.  nous  le 
caraâere  &  la  èonté  des  François  ,  elles 
n’auroient  bientôt  qu’un  meme  cœur  ôc 
des  intérêts  communs  avec  la  France.- 
Tandis  que  M.  Picquet  émit  à  Paris 
en  17^4  j  M.  Rouille,  alors  Miniftre  de 
la  Marine ,  lui  fit  faire  divers  Mémoi¬ 
res  ,  fpécialement  un  Mémoire  général 
fur  le  Canada  ,  dans  lequel  il  propofoit 
des  moyens  infaillibles  de  conferver  a 
la  France  cette  Colonie.  Il  fit  aufii  fes 
obfervations  fur  les  hoftilités  que  cer¬ 
tains  efprits  inquiets  ,  imprudens  & 
brouillons  occafionnoient  dans  le  Cana¬ 
da.  Le  Miniftre  l’approuva  fort ,  &  l’a f- 
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fura  qu’il  écriroit  au  Général ,  pour  pré¬ 
venir  dans  la  fuite  de  pareils  défordres, 
qui  ne  pouvoient  être  que  pernicieux 
dans  une  Colonie  encore  foible  ,  &  trop 
éloignée  des  fecours  qui  lui  étoient  né- 
ceflaires. 

Le  Miniflre  voulut  lui  donner  une 
peniion  de  mille  écus,  mais  M.  de  La¬ 
porte  ,  premier  Commis ,  la  tranfporta 
a  l  abbe  Maillard.  Le  Miniflre  en  fut 
mécontent;  cependant  M,  Picquet  n’eut  • 
qu’une  gratification  de  mille  écus,  dont, 
a  k  vérité,  l’ordonnance  étoiç  conçue 
dans  les  termes  les  plus  honorables  /  & 
des  livres  dont  le  Roi  lui  fit  préfent  ; 
&  lorfqu’iî  prit  congé le  Miniflre  lui 
dit  :  SaMajeflé  vous  donnera  bientôt  de 
nouvelles  marques  de  Ion  contentement. 
Le  Roi  lui  témoigna  les  mêmes  fenti- 
mens  toutes  lès  fois  qu;l  eut  occafion 
de  lui  parler  à  Verfailles ,  ou  à  Bellevue. 

Cependant  M.  de  Laporte  fut  mécon¬ 
tent  de  ce  voyage  de  l’abbé  Picquet, 
parce  qu’il  étoit  en  îiaifon  avec  un  autre 
Ecclefiaflique  ;  jaloux  de  l’impreflion 
que  faifoit  à  la  Cour  &  à  la  Ville  M. 
l’abbé  Picquet ,  il  lui  fit  défendre  de 
continuer  à  montrer  fes  Sauvages ,  &  le 
réduifit  même  à  fe  juflifier  de  Pavoir  fait. 

Enfin,  il  repartit  à  la  fin  d’ Avril  1754,' 
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&  retourna  à  la  Préfentation  avec  deux 
Miflionnaires.  Le  féjour  des  trois  Sau¬ 
vages  en  France  prodùifit  un  tres-bon 
effet  parmi  les  Nations  du  Canada.  La 
guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée .  en 
^7^4  que  les  nouveaux  enfans  de  Dieu, 
'du  Roi,  &.de  M.  Picquet,  ne  fonge- 
rent  qu’à  donner  des  preuves  de  .leur 
fidélité'  &  de  leur  valeur  ,  amfi  que  1  a- 
voient  fait  ceux  du  lac  des  Deux-Mon¬ 
tagnes  dans  la  guerre  precedente;  Les 
Généraux  durent  à  M.  Picquet  la  def- 
truélion  de  tous  les  forts ,  tant  fur  !â 
riviere  de  Corlac  que  fur  celle  de  Clioë- 
guen.  Ses  Sauvages  fe  diftinguerent 
fur-tout  au  fort  Georges,  fur  le  lac  On¬ 
tario  ,  où  les  feuls  guerriers  de  la  Pré¬ 
fentation  ,  avec  leurs  canots  d  écorce  , 
détruifirent  la  flotte  Angloife  ,  com¬ 
mandée  par  le  Capitaine  Beccan  ,  qui 
fut  fait  prifonnier  avec  quantité  d’au¬ 
tres  ,  &  cela  à  la  vue  de  l’armée  Fran- 
coife ,  commandée  par  M.  de  Villiers 
oui  étoit  dans  l’Ifle  au  Galop.  Les  polies 
de  guerre  qui  fortoient  &  rentroient 
continuellement ,  rempliffoient  la  mif- 
fion  de  tant  de  prifonniers  Anglois  que 
T>lufieurs  fois  leur  nombre  paffoit  celui 
des  guerriers;  ce  qui  obiigeoit  d’en 
vider  les  villages  ,  &  de  les  envoyer 
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au  Général.  Enfirf ,  une  infinité  d’autres 
expéditions  dont  M.  Piquet  étoit  le 
principal  auteur,  ont  procuré  l’avan¬ 
cement  de  beaucoup  d’Officiers  ;  mais 
quelques-uns  avouoient  qu’il  n’ÿ  avoit 
ni  grâces ,  ni  penfions ,  ni  gratifications 
ni  avancemens ,  ni  marques  de  distinc¬ 
tion  accordées  par  le  Roi  à  ceux  qui 
avoient  fervi  en  Canada,  qui  ne'duffent 
être  un  titre  pour  M.  Picquet. 

M.  du  Quefne,  à  l’occafion  de  l’armée 
du  Général  Bradoc ,  lui  recommandoit 
d’envoyer  le  plus  qu’il  feroit  polîible, 
de  détachemens  Sauvages,  &lui  donnoit 
à  cette  occafion  tout  pouvoir.  En  effet , 
les  exhortations  que  M.  Picquet  leur 
faifoit  de  donner  l’exemple  du  zele  & 
du  courage  pour  le  Roi  leur  pere ,  &  les 
inftruâions  qu’il  leur  donnoit ,  produi- 
firent  enfin  la  défaite  entière  de  ce 
Général  ennemi,  dans  l’été  de  17^, près 
du  fort  du  Quefne  fur  l’Ohio;  cet  événe¬ 
ment  qui  a  fait  plus  d’honneur  aux  armes 
du  Roi  que  tout  le  refte  de  la  guerre  , 
on  le  dut  principalement  aux  foins 
que  fe  donna  M.  Picquet  pour  l’exécu¬ 
tion  des  ordres  de  M.  le  Marquis  du 
Quefne  dans  cette  expédition ,  &  par^ 
le  choix  qu’il  fit  de  guerriers  aufîi  fi-' 
deles  qu’intrépides.  L’affurance  qu’il 
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leur  donna  qu’ils  vaincroient  l’ennemi , 
échauffa  tellement  leur  imagination , 
qu’ils  croyoient  dans  le  combat  voir 
le  Millionnaire  à  leur  tête  les  encoura¬ 
ger  &  leur  promettre  la  viâoire ,  quoi¬ 
qu’il  fût  éloigné  d’eux  de  près  de  130 
lieues  ;  c’étoit  là  une  de  leurs  fuperfti- 
tions  dont  il  avoit  bien  de  la  peine  à 
les  faire  revenir. 

Il  fe  trouvoit  lui-même  fouvent  avec 
fes  Sauvages  à  l’avant-garde,  lorfque 
les  troupes  du  Roi  avoient  ordre  de 
marcher  à  l’ennemi.  Il  fe  diftingua  fur- 
tout  dans  les  expéditions  de  Sarafto  ,  du 
lac  Champlain ,  de  la  pointe  de  la  Cheve¬ 
lure,  des  Cafcades,  du  Carillon,  deChoë- 
guen,  de  la  riviere  de  Corlac ,  de  l’Ifle  au 
Galop,  &c.  Les  Etabliffemens  qu’il  avoit 
formés  pour  le  Roi ,  mirent  à  Couvert 
la  Colonie  pendant  toute  la  guerre. 

M.  du  Quefne  difoit  que  l’Abbé  Pic- 
quet  valôit  mieux  que  dix  régimens  : 
il  lui  écrivoit  le  2.3  Septembre  17  5  4  : 
je  n’oublirai  jamais  un  aufli  bon  citoyen  ; 
je  me  fouviendrai ,  tant  que  je  vivrai , 
des  preuves  que  vous  m’avez  données  de 
votre  générolité  &  de  votre  zele  inépui- 
fable  pour  tout  ce  qui  concourt  au  bien. 

Le  9  Juin  1754  ,  M.  du  Quefne  ,  fur 
le  point  de  partir ,  lui  mande  que  les 
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Anglois  penfent  à  enlever  Niagara;  il 
ajoute  ,  les  précautions  doivent  toutes 
émaner  de  votre  zele ,  prudence  &  pré¬ 
voyance. 

Les  Anglois  tâchoient  alors  •&  par 
menaces  &  par  promelfes  de  gagner  les 
Sauvages ,  fur-tout  depuis  la  leçon  que 
M.  du  Quefne  leur  avoir  donnée  dans 
la  belle  riviere. 

Au  mois  de  Mai  17^6  ,  M.  de  Vau- 
dreuil  l’engagea  à  députer  les  Chefs  de 
fes  Millions  vers  les  cinq  Nations  des 
Sonnontoans ,  Goyangoins ,  Notaguès , 
Thafcarorins  &  Onnoyotes ,  pour  les 
attacher  de  plus  en  plus  auxFrançois;  les 
Anglois  avoient  furpris  &  tué  leurs  ne¬ 
veux  dans  les  trois  villages  loups. 

M.  de  Vaudreuil ,1e  prioit  de  former 
des  partis  qui  pulfent  fe  fuccéder  pour 
inquiéter  &  dégoûter  les  Anglois  :  il 
lui  demandoit  lès  projets ,  pour  former 
un  camp ,  le  prioit  de  donner  un  libre 
cours  à  fes  idées,  &  lui  marquoit  de 
fon  côté  la  plus  grande  confiance  ,  en 
lui  faifant  part  de  toutes  les  opérations 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  ,  &  lui  difant 
que  le  fuccès  de  ces  opérations  feroit 
l’ouvrage  de  M.  Picquet.  Les  Lettres  de 
M.  de  Vaudreuil  depuis  17^6  jufqu’en 

!7i9  >  <lui  font  Parmi  les'  PaPiers  de 
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notre  Millionnaire ,  font  remplies  de 
ces  témoignages  de  confiance  &de  fatis- 
faftion  •  mais  comme  les  Lettres  de  M. 
Picquetne  s’y  trouvent  point,  il  m’auroit 
été  difficile  d’y  chercher  de  quoi  faire 
Phiftoire  de  ces  événemens ,  auxquels  on 
voit  feulement  que  M.  Picquet  avoit 
beaucoup  de  part. 

A  mefure  que  les  circonftances  de- 
venoient  plus  embarraffantes  pour  nous, 
le#  zele  de  M.  Picquet  devenoit  plus 
précieux  &  plus  aétif.  En  1758,  il  dé- 
truifit  les  forts  Anglois  fur  la  rive  de 
Coriac;  mais  enfin,  la  bataille  du  13 
Septembre  1759  ,  où  M.  le  Marquis  de 
Montcalm  fut  tué ,  entraîna  la  perte 
de  Quebec  &  bientôt  celle  du  Canada. 
M.  de  Vaudreuil ,  retiré  à  Mont-Réal , 
au  mois  d’Oôtobre  négocioit  encore 
avec  les  Sauvages  par  le  moyen  de  M. 
l’Abbé  Picquet  ;  mais  le  Général  Am- 
herft  qui  avoit  une  armée  à  Choëguen , 
ne  tarda  pas  à  s’emparer  de  tout  le 
Canada. 

Alors  M.  Picquet  termina  cette 
longue  &  pénible  carrière  par  fa  re¬ 
traite  ,  le  8  Mai  1760  ;  mais  il  ne  s’y 
détermina  que  de  Pavis  &  du  confen- 
tement  du  Général  ,  de.PEvêque  &  de 
l’Intendant ,  &  lorfqu’il  vit  que  tout 
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étoit  défefpéré,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Anglois.  L’eftime 
■qu’ils  avoient  pour  fon  mérite ,  les 
éloges  qu’ils  en  faifoient  dans  le  par¬ 
ticulier  ,  auroient  pu  lui  faire  trouver 
de  l’avantage  à  y  relier  ;  mais  il  ne  fe 
feroit  jamais  déterminé  à  prêter  fer¬ 
ment  de  fidélité  à  une  autre  Puilfance , 
quelque  féduifants  que  fulfent  les  mo¬ 
tifs  que  plufieurs  François,  des  Million¬ 
naires  même  &  des  Sauvages ,  lui  pro- 
pofoient ,  pour  l’y  engager ,  en  lui  faifant 
envifager  les  avantages  qui  en  réfulte- 
roient.  11  efpéroit  encore  dans  cette 
retraite  emmener  avec  lui  les  grenadiers 
de  chaque  bataillon  ,  fuivant  l’avis  de 
M.le  Marquis  de  Levis,  pour  fauver  ainfi 
les  drapeaux  &  l’honneur  de  leur  corps  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  le  maître.  Il  étoit 
bien  sûr  de  les  faire  fubfiller  abondam¬ 
ment;  mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter 
de  vingt-cinq  François  qui  l’accompagnè¬ 
rent  jufqu’à  la  Louifiane  ,  &  il  échappa 
ainfi  avec  eux  aux  Anglois,  quoiqu’il 
eût  été  le  plus  expofé  pendant  la  guerre, 
&  qu’il  n’eût  pas  reçu  le  moindre  fe- 
cours  pour  un  fi  long  voyage  ;  mais  il 
avoit  avec  lui  deux  petits  detachemens 
de  Sauvages  dont  l’un  le  précédoit  de 
quelques  lieues,  ôc  l’autre  l’accompa- 

gnoit , 


&  curieufcs.  49^ 

gnoit ,  &  ils  étoient  relevés  fucceflive- 
ment  par  de  pareils  détachemens  ,  à 
mefure  qu’il  trouvoit  differentes  Na¬ 
tions.  Celle  qui  le  quittoit ,  le  remettoit 
à  une  antre*  Nation ,  en  le  recomman¬ 
dant  comme  un  perê.  Par-tout  on  lui 
faifoit  des  réceptions  admirables  ,  mal¬ 
gré  les  circonftances  déplorables  où 
nous  étions  ;  par-tout  il  trouvoit  les 
Sauvages  dans  les  meilleures  difpofi- 
tions ,  &  recevoit  leurs  protestations  de 
zele  6c  d’attachement  inviolable  envers 
le  Roi  leur  pere.  11  paffa  à  Michilimachi- 
na  entre  le  lac  Huroij  &  le  lac  Michigan  ; 
mais  les  Sauvages  entendaient  tous 
Plroquois  ou  l’Algonquin,  en  forte  que 
M.  Picquet  n’y  étoit  point  embar- 
rafle  (1). 

Il  revint  ainfi  par  le  haut  Canada  , 
le  pays  des  Ilinois  &  la  Louifiane  :  il 
paffa  22  mois  à  la  Nouvelle-Orleans  où 
il  ne  s’occupa  qu’à  réunir  les  efprits, 
en  calmant  une  éfpece  de  guerre  civile 


(1)  J’aurois  bien  vdulü  trouver  dans  fes 
papiers  des  Mémoires  fur  les  mœurs  des  habi- 
tans  du  Canada;  mais  j’ai  oui  dire  aM.  Picquet 
que  cet  article'  étoit  allez  bien  traité  dans 
l’Ouvrage  du  Pere  Lafitau  qui  avoit  habité 
pendant  cinq  ans  au  Saut  Saint -Louis ,  vers 
Mont -Réal, 
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qu’il  y  avoit  “entre  le  Gouverneur  &  les 
habitans,  &à  prêcher  la  paix  en  pu¬ 
blic  &  en  particulier.  Il' eut  la  fatisfàc- 
tion  de  l’y  voir  regner  allez  heureufe- 
rnent  pendant  fon  féjour. 

l  e  Général  Hamerft ,  en  prenant  pof- 
1  dion  du  Canada ,  s’informa  d’abord 
du  lieu  011  M.  Picquet  pouvoir  s’être 
réfugié  ,  &  fur  Vanurance  qu’on  lui 
donna  qu’il  étoit  parti  pour  retourner  en 
France  par  Poueft,  ildifbit  hautement, 
j’en  fuis  fâché;  cet  Abbé  n’auroit  pas 
été  moins  fidele  au  Roi  dAngleteire, 
s’il  lui  avoit  une  fais  prêté  ferment  de 
fidélité  ,  qu’il  l’a  été  au  Roi  de  France  : 
nous  lui  aurions  donné  toute  notre 
confiance,  &  nous  aurions  gagne  la 

fi61106-  •  TV 

Ce  Général  fe  trompoit ,  M.  Picquet 

avoir  un  amour  extreme  poui  fa  patrie , 
il  n’auroit  pu  en  adopter  une.  autre. 
Aulîi ,  les  Anglois  avoient-ils  fini  par  le 
proferire  &  mettre  fa  tête  à  prix  com¬ 
me  celle  d’un  ennemi  dangereux.^ 
Cependant  les  Ànglois  eux -memes 
ont  contribué  à  établir  la  gloire  oc  les 
fervices  de  cet  utile  Millionnaire  :  on 
lifoit  dans  une  de  -leurs  Gazettes  :  Le 
J é fui  te  de  l'ouefi  a  détaché  de  nous,  toutes 
les  Nations  les  a  mis  dans  les  murets 
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des  François.  Ils  le  nommoient  le  Jéfuite 
de  Toueft  ,  parce  quils  n’avoient  pas 
encore  vu  alors  fon  rabat ,  ni  les  bou¬ 
tons  de  fa  foutanne  ,  comme  lui  écrivoit 
en  plaifantant  M.  le  Marquis  de  la 
Galiffioniere  qui  lui  envoyoit  l’extrait 
de  cette  Gazette  ;  ou  pour  parler  fé- 
rieufement,  parce  que  le  zele  des  Jé- 
fuites,  fi  connu  dans  le  nouveau  Monde* 
faifoit  croire  qu’iin  aufii  grand  Million¬ 
naire  ne  pouvoit  être  qu’un  Jéfuite.  Il 
y  en  avoit  qui  le  repréfentoient  comme 
l’auteuf  de  toutes  les  pertes  des  Anglois 
&  des  avantages  que  la  France  rem¬ 
portait  fur  eux.  Quelques-uns  même 
infinuoient  qu’il  y  avoit  quelque  chofe 
de  fiirnaturel.  En  effet,  nos  ennemis 
fe  croyoient  perdus  lorfqu’il  étoit  à 
l’armée ,  à  caufe  de  la  troupe  nom- 
breufe  de  Sauvages  aguerris  qui  le  fui- 
voiCnt  toujours.  Ils  ne  parloient  que  de 
Picquet  &  de  fon  bonheur  :  c’étoit  même 
un  proverbe  qui  avoit  cours  dans  la 
Colonie. 

Un  Officier  Anglois ,  ayant  voulu 
le  faire  enlever  &  mettre  fa  tête  à  prix  , 
les  Sauvages  parvinrent  à  prendre  ce 
Chef  Anglois  ;  ils  l’amenerent  en  fa 
préfence ,  &  danfant  autour  de  lui  avec 
leurs  caffe-têtes.,  demandoient  le  fignal 
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au  Millionnaire  qui  ne  répondit  qu’en 
faifant  grâce  à  l’ennemi. 

Audi ,  l’on  e fraya  tous  les  moyens 
poffibles  pour  l’engager  à  être  au  moins 
neutre  entre  les  Anglois  &  les  François. 
On  eut  recours  à  la  médiation  des 
Sauvages  ;  on  lui  offrit  de  lui  laiffer 
annoncer  librement  la  loi  catholique 
aux  Nations  ,  même  aux  Européens  do¬ 
miciliés  ;  de  lui  payer  deux  mille  écus 
de  penfion ,  avec  tous  les  fecours  ne- 
ceffairespour  fon  établiffement;  de  ra¬ 
tifier  la  conceflion  du  lac  Gannenta  8c 
de  fes  environs  ,  lieu  charmant  que  les 
fix  cantons  Iroquois  a  voient  donné  à 
M.  Picquet  dans  la  plus  célébré  allèm- 
bîée  qui  fe  foit  tenue  au  Chateau  de 
Quebec. 

Les  Colliers  qui  font  les  contrats  de 
ce?  Nations  ,  furent  dépofés  dans  fon 
ancienne  Million  du  lac  des  deux  Mon¬ 
tagnes  ;  mais  il  déclara  qu’il  preféreroit 
toujours  la  ration  que  le  Roi  lui  don- 
noit ,  &  qui  étoit  tout  le  traitement 
qu’on  lui  faifoit  alors  ,  à  tous  les  avan¬ 
tages  que  pouvoit  lui  offrir  une  Puif- 
fance  étrangère  ;  que  le  mot  de  neutra¬ 
lité  dans  les  circonftances  où  l’on  etoit , 
outrageoit  fa  fidélité;  enfin ,  que  lidee 
feule  lui  en  faifoit  horreur.  Il  auroit  pu 
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faire  fortune  fans  eux  ,  mais  fon  carac¬ 
tère  étoit  bien  éloigne  de  cette  efpece 
de  cupidité.  Les  fervices  ,  ki  fidélité  ôc 
le  dénntérefTement  de  M.  Picquet  lui 
méritèrent  la  plus  haute  coniidération. 

Aufii ,  les  Généraux ,  les  Coraraan- 
dans  ,  les  troupes ,  lui  marquoient^  par 
des  honneurs  militaires ,  leur  eftime 
&  leur  reconnoiffance  d’une  maniéré 
extraordinaire ,  mais  digne  de  la  nature 
de  fes  fervices.  Il  reeevoit  ces  honneurs, 
fort  à  l’armée  ,  foit  à  Quebec ,  à  Mont- 
Réal  ,  aux  trois  rivières ,  dans  tous  les 
forts  où  il  paffoit,  &  même  fur  les 
efeadres, malgré  la  jaloufie  de  quelques 
fujets  médiocres ,  tel  que  M.  de  *  *  * 
qui  avoit  cherché  à  affoiblir  la  gloire 
du  Millionnaire  ;  mais  celui-ci^  11’en  a 
été  que  trop  vengé  par  le  procès  &  la 
condamnation  qu’a  efliiyé  fon  détrac¬ 
teur.  Nous  l’avons  vu  à  Bourg  ,  même 
long-tems  après  ,  recevoir  des  mar¬ 
ques  de  vénération  &  de  reconnoiffance 
des  Officiers  d’un  Régiment  qu’il  avoit 
vu  en  Canada. 

On  voit  dans  plufieurs  lettres  desMi- 
niftres  les  témoignages  que  l’on  rendoit 
à  fon  ?elê  &  à  fes  fuccès  ;  elles  lui  font 
d’autant  plus  d’honneur  ,  qu’on  y  voit 
les  inquiétudes  de  la  Cour  fur  les 

C  iij 


54  Lettres  édifiantes 

obftacles  qu’il  y  avoir  à  furmonter  5 
&  fur  l’ancienne  inimitié  de  ces  Na¬ 
tions  avec  lefquelîes  nous  avions  été 
prefque  toujours  en  guerre  ;  mais  leurs 
liaifons  avec  les  Anglois  avoient  fait 
place  à  leur  attachement  pour  la  France, 
dont  le  Miniftere  eut  des  preuves  par 
la  conduite  que  ces  Nations  ont  tenue 
pendant  le  refte  de  la  guerre  ,  &  long¬ 
temps  après.  On  voit  dans  POuvrage 
de  G.  T.  Raynal  (F.  VIII,  p .  295)  que 
les  Sauvages  avoient  une  prédilection 
marquée  pour  les  François;  que  les 
Millionnaires  en  étoient  la  principale 
caufe;  mais  ce  qu’il  dit  à  çe  fujet  eft 
principalement  applicable  à  l’Abbé 
Picquet. 

Pour  donner  créance  à  ce  que  j’ai 
dit  de  fes  fervices ,  il  me  fuffira  de 
tranferire  le  témoignage  que  lui  rendoit 
en  1764  le  Gouverneur-Général,  après 
leur  retour  en  France  &  la  perte  du 
Canada. 

?>  Nous  ,  Marquis  du  Quefne  ,  Com- 
»  mandeur  de  l’Ordre  royal  &  militaire 
»  de  Saint-Louis ,  Chef  d’Efcadre  des 
»  armées'  navales ,  ancien  Lieutenant- 
y>  général  ,  commandant  la  Nouvelîe- 
»  France  &  les  Gouvernemens  de  Louis- 
»  bourg  &  de  la  Louifianne  , 
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„  Certifions  que  fur  les  témoignages 
»  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus 
»  en  Canada ,  des  fervices  de.  l’Abbé 
„  Picquet ,  Millionnaire  du  Roi  parmi 
»  les  Nations  fauvages  ,  de  la  confiance 
«que  lui  avoient  donnée  nos  prédé- 
«  ceffeurs  dans  cette  Colonie ,  &  de  la 
»  grande  réputation  qu’il  s’y  étoir  ac- 
»  quife  par  les  beaux  établiffemens  qu’il 
»  y  avoit  formés  pour  le  Roi  -,  les  con- 
«  verfions  nombreufes  6c  furprenantes 
»  des  Infidèles  qu’il  n’attachoit  pas 
«  moins  à  l’Etat  qu’à  la  Religion  par 
»  fon  zele  ,  fon  défintérefi'ement ,  fes 
»  talents ,  8c  fon  activité  pour  le  bien 
»  du  fervice  de  Sa  Majefté  :  nous  l’avons 
*  t>  employé  à  différents  objets  du  même 
«  fervice  pendant  tout  le  temps  de  notre 
»  gouvernement  général  ,  6c  qu’il  a 
»  toujours  réuffi  à  notre  fatisfaclion  , 
»  même  au-delà  de  nos  efpérances. 
»  Il  a  ainfi  fervi  la  Religion  6c  l’Etat , 
»  avec  un  fuccès  incroyable,  pendant 
«  près  de  trente  années.  11  avoit  d’abord 
»  rendu  le  Roi  maître  abfolu  des  AC» 
»  femblées  nationales  des  quatre  Na- 
»  tions  qui  compofoient  là  premiers 
«  Miflion  du  lac  des  deux  Montagnes , 
»  avec  la  liberté  de  nommer  tous  leurs 
»  Chefs  à  fa  volonté  :  il  a  fait  prêter 
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»  ferment  de  fidélité  à  fa  Majeffé  entre 
r>  nos  mains  par  tous  les  Chefs  des  Na- 
»  tions  qui  compofoient  fa  derniere 
si  Million  de  la  Préfentation  où  il  a  fait 
»  des  Etablilfemens  admirables  :  en  un 
»  mot ,  il  s’eft  rendu  d’autant  plus  di- 
5i  gne  de  notre  reconnoiffanee  ,  qu’il  a 
»  mieux  aime  retourner  au  Canada, 

»  &  continuer  fes  fèrvices ,  que  de 
»  vivre  dans  fa  patrie ,  &  recueillir 
»  l’héritage  de  fes  parens  qui  Pont 
»  déshérité,  comme  nous  Pavons  ap- 
»  pris,  pour  n’avoir  pas  voulu  refter  en 
r>  France,  il  y  a  dix  ans ,  lorfqu’il  y  vint 
»  accompagné  de  trois  Sauvages.  Nous 
33.  pourrions  de  vive  voix  détailler  les. 
»  fervices  importants  que  cet  Abbé  a 
»  rendus ,  fi  Sa  Majefré  ou  fes  Miniftres 
»  Pexigeoient,  &  lui  rendre  la  jtiftice 
33  qui  lui  eft  due ,  pour  lui  obtenir  du 
>3  Roi  les  marques  de  fatisfaâûon  qu’il 
>3  a  lieu  d^efperer  ;  en  foi  de  quoi  nous 
>3  avons  (igné  le*  préfent  certificat ,  & 

33  fcellé  de  nos  armes.  Signé ,  le  Marquis 
.33  du  Quefne.  33 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gou¬ 
verneur  &  Lieu  t e n a n t-.Géné r a  1  pour  le 
Roi,  dans  toute  la  Nouvelle  -  France  , 
certifiait  de  même  ,  en  176^  ,  que  M, 
Picquet  avoir  fervi  pendant  près  de  30 
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ans  dans  cette  Colonie ,  avec  tout  le 
■zele  &  la  diltin&ion  pofiible  ,  tant  par 
rapport  aux  interets  de  lEtat,  que  îe- 
lativement  à  ceux  de  la  Religion  ;  que 
fes  talens  peur  gagner  l’efprit  des  Sau¬ 
vages  ,  fes  reffources  dans  les  raoraens 
critiques  ,  8c  fon  aftivité,  lui  avoient 
mérité  conftamment  les  eloges  8c  la 
confiance  des  Gouverneurs  8c  des  Evê¬ 
ques;  qu’on  avoit  fur-tout  éprouvé  l’uti¬ 
lité.  de  fes  fervices  dans  la  derniere 
guerre  ,  par  différentes  négociations 
auprès  des  Iroquois  &  des  Nations  do¬ 
miciliées  ,  par  les  Etabliffemens  qu’ï 
avoit-  formés ,  8c  qui  avoient  été  d’un 
grand  fecours  ,  par  les  foins  infatiga¬ 
bles  8c  continuels  qu’il  s’étoit  donnés 
pour  maintenir  8c  fortifier  les  Sauvages 
élans- leur  attachement  a  la  France,  en 
même  temps  qu’il  les  affermiffoit  dans 
le  Chriftianifme. 

M.  de  Bougainville ,  devenu  célébré 
par  fes  expéditions  maritimes  ,  8c  qui 
fit  fes  premières  armes  dans  la  guerre 
du  Canada ,  certifioit ,  en  1760  ,  que  M. 
l’Abbé  Picquet ,  Millionnaire  du  Roi , 
connu  par  les  Etabliffemens  utiles  qu’il 
a  faits  dans  ce  pays-là  pour  le  bien  de 
la  Religion  8c  de  l’Etat ,  dans  mutes  les 
campagnes  où  il  ?’étoit  trouve  avec  lui  a 
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avoit  contribué  par  fon  zele ,  fon  ac¬ 
tivité  8c  fes  talens ,  au  bien  du  fervice 
du  Roi  &  à  la  gloire  de  fes  armes  ;  que 
fon  crédit  auprès  des  Nations  fauvages 
&  fes  reffources  perfonnelles  ,  avoient 
été  de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
affaires  tant  militaires  que  politiques. 

Tous  ceux  qui  étoient  revenus  du 
Canada  s’emprefîbient-à  faire  valoir  des 
fervices  aufli  longs  &  aufli  confiants  ? 
rendus  aux  François  pendant  près  *de 
trente  ans  ;  à  faire  connoître  le  mérite 
d’un  citoyen  qui  s’étoit  expatrié  pour 
remplir  les  intentions  de  la  Cour  ,  qui 
avoit  facrifîé  fa  jeuneffe  ,  foi? héritage  r 
des  efpérances  dont  on  le  flàttoit  eiî 
France ,  qui  avoit  expofé  mille  &  mille 
fois  fa  vie,  faiivé  fouvent  les  fujets  du 
Roi  &  la  gloire  de  fes  armes  ,  8c  qui 
pouvoir  même  dire  qu’il  n’y  avoir  point 
eu  d’aétions  glorieufes  à  la  France  f 
pendant  fon  féjour  en  Canada ,  aux¬ 
quelles  il  n’eût  eu  grande  part.  Ses  fer- 
vices  n’eurent  pas  le  même  effet  dans 
la  derniere  guerre  pour  la  confervation 
du  Canada ,  les  afltions  brillantes  8c 
prefqu’in croyables  auxquelles  il  contri¬ 
bua  ,  ont  au  moins  confervé  dans  l’efprît 
des  Nations  fauvages  la  haute  idée 
qu’elles  avoient  de  la  valeur  Françoife  % 
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&  peut-être  que  dans  la  fuite  ces  mêmes 
difpofitions  pourront  encore  nous  être 
utiles. 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes 
les  lettres  des  Miniftres  ,  des  Gouver¬ 
neurs  généraux  8c .particuliers  ,  des  Evê¬ 
ques  ,  des  Intendans  Se  autres  perfonnes 
en  place  ,  &  l’on  y  verroit  avec  éton¬ 
nement  les  projets  ,  les  négociations  , 
les  opérations  dont  Ce'Miilionnaire  fut 
chargé,  les  félicitations  qu’il  recevoir 
fur  des  fuccès  aufli  prompts  qu’inefpé- 
rés  ,  fur  fes  reffources  ,  fur  les  expédiens, 
oue  lui  fuggéroient  fon  zele  8c  fon  ex¬ 
périence  dans  les  cccafions  critiques  , 
8c  que  fon  a&ivité  mettoit  toujours  en 
exécution.  Je  lui  ai  fouvent  demandé 
d’en  faire  l’hiftoire  ,  elle  feroit  curieufe 
8c  honorable  à  la  France  ;  on  trouve  une 
partie  de  ces  lettres  dan?  fes  papiers  : 
j’ai  vu  entr’autres  celtes  de  M.  de  Mont- 
calm  qui  l’appelle  mon  cher  8c  très- 
refpeâable  Patriarche  des  cinq  Nations. 

M.  le  Marquis  de  Levis  défiroit  fur- 
tout  de  faire  valoir  les  travaux  8e  les 
fuccès  de  M.  Picquet  dont  il  avoir  été 
témoin ,  &:  qu’il  avoir  admiré ,  ainfi  que 
fon  déiintérelfement  tant  à  l’égard  de 
la  France  que  vis-à-vis  des  Anglais,  après 
la  conquête  du  Canada  ;  8c  j’ai  été  té- 
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moin  des  follicitations  que  M?  de  Levis 
lui  faifoit  pour  exciter  fon  ambition , 
ou  diriger  vers  quelque  place  impor¬ 
tante  un  zele  qu’il  favoit  être  bien  digne 
de  l’Epifcopat. 

Le  témoignage  des  Supérieurs  Ec- 
cîéliailiques  ne  pouvoir  être  qu’égale- 
ment  favorable  au  zele  de.  notre  Mil¬ 
lionnaire.  L’Evêque  de  Quebec,  en  1760, 
partant  pour  l’Europe  ,  après  s’être 
tranfporté  dans  la  nouvelle  Million  que 
M.  Picquet  avoir  établie  parmi  les  Iro- 
quois  ,  &  y  avoir  baptifé  plus  de  cent 
adultes  ,  erijoignoit  à  tous  les  Prêtres 
de  fon  Diocèfe  de  l’aider  autant  qu’ils 
îe  pourroient  ;  lui  donnoit  tous  fes 
pouvoirs  ,  même  ceux  d’approuver  les 
autres  Prêtres  ,  &  d’abfoudre  des  cen- 
fures  réfervées  au  fouverain  Pontife. 

M.  Picquet  de  retour  en  France,  palïa 
quelques  années  à  Paris;  mais  une  partie 
de  fon  temps  fut  employé  à  exercer 
îe  miniftere  dans  tous  les  endroits  où 
M.  l’Archevêque  de  Paris  jugea  qu’il 
pourroit  être  utile.  Son  aâîvité  pour 
le  travail ,  le  fixa  allez  long-temps  au 
mont  Valérien  où  il  fit  reconftruire  un 
clocher. 

Il  avoir  été  obligé ,  pour  faire  fon 
voyage ,  de  vendre  les  livres  dont  le 
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Roi  lui  avoit  fait  préfent  en  17^4  :  on 
lui  avoit  retiré  le  traitement  qu’on  lui 
avoit  fait  âu  Canada  ■  &  quoiqu’il  rut 
réduit  à  un  très  -  petit  patrimoine  ,  il 
ne  pouvoit  fe  réfbudre  a  employer 
fon  activité  pour  obtenir  les  recom- 
penfes  qu’il  avoit  fi  bien  méritées. 

Cepèndant  l’Affemblée  générale  du 
Clergé  de  176^  ,  lui  offrit  une  gratifi¬ 
cation  de  1200  liv. ,  en  chargeant  M. 
l’Archevêque  de  Rheims  &  M.  I  Arche¬ 
vêque  d’Arles  de  folliciter  une  récoxn- 
penfe  du  Roi.  L’Affemblée  fuivante  en 
1770  lui  donna  encore  une  gratifica¬ 
tion  femblable  ;  mais  fon  départ  de 
Paris  empêcha  le  fucces  des  efperanccs 
que  fes  amis  avoient  conçues  des  re- 
compenfes  de  la  Cour.- 

En  \rjryr2~  y  il  voulut  ie  retirer  en 
Breffe  où  une  famille  nombreufe  le 
défiroit  y  &  le  reçut  avec  un  extreme 
empreffement.  Il  alla  d’abprd  à  Verjon 
où  il  fit  bâtir  une  maifon  dan*l’intention 
d’y  faire  un  établiffement  d’éducation 
pour  de  jeunes  filles.  Il  prechoit ,  il  ca- 
téchifoit-il  confeffoit,  &fon  zele  n’avoit 
jamais  allez  de  quoi  s’exercer.  Le  Cha¬ 
pitre  de  Bourg  lui  décerna  le  titre  de 
Chanoine  honoraire.  Les  Dames  de  la 
Vifitation  le  demandèrent  pour  Di- 
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reâeur  :  on  l’attira  ainfi  dans  la  Ca¬ 
pitale  de  la  Province. 

En  1777  il  fit  un  voyage  à  Rome  où 
fa  réputation  l’avoit  devancé  ,  8c  où  le 
Saint  Pere  le  reçut  comme  un  Million¬ 
naire  qui  devoit  être  cher  à  l’Eglife 
&  lui  donna  une  gratification  de  çooo  1. 
pour  fon  voyage.  On  fit  des  efforts 
inutiles  pour  l’y  fixer  ;  il  revint  en 
Breffe  ,  &  il  y  apporta  des  reliques , 
qu’il  expofa  à  la  vénération  des  fideles 
dans  l’Eglife  Collégiale  de  Bourg. 

La  réputation  de  l’Abbaye  de  Cluny 
8c  1  ’amitié  que  M.  Picquet  avoit  pour 
un  de  fes  neveux  établi  à  Cluny,  le  por¬ 
tèrent  vers  cette  habitation  célébré  dans 
le  Chriftianifme.  Il  acquit  même  dans 
les  environs ,  en  1779  une  maifon  8c  un 
terrein  qu’il  vouloit  faire  valoir;  mais  en 
1781  ,  étant  revenu  chez  fa  fœur  à 
Verjon,  pour  fes  affaires,  il  fut  atta¬ 
qué  fuccellivement  d’un  rhume  opi¬ 
niâtre  ,  d’une  hémorragie  qui  l’affoiblit 
beaucoup  ,  8c  dune  efpece  d’hydropi- 
lie  ;  enfin ,  une  hernie  qu’il  avoit  depuis 
long-temps,  ayant  empiré,  lui  caufa 
la  mort  le  Juillet  1781. 

M.  Picquet  étoit  d’une  taille  avan- 
tageule  8c  impofante  ;  il  avoit  une  phy- 
fionomie  ouverte  8c  engageante  ;  il  étoi.t 
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d\ine  humeur  gaie  &c  amufantè.  Malgré 
l’auftérité  de  fes  mœurs ,  il  ne  refpiroit 
que  la  gaîté  ■  il  faifoit  des  converfions 
au  fon  des  inftrumens  \  il  étoit  Phéo- 
logien  ,  Orateur ,  Poète  ;  il  chantoit  oc 
compofoit  des  cantiques  foit  en  Fran¬ 
çois  ,  foit  en  Iroquôis  ,  avec  lefquels  il 
récréoit  8c  intéreffoit  les  Sauvages.  Il 
étoit  enfant  avec  les  uns  ^  héros  avec 
les  autres.  Son  induftrie  meme  en  mé¬ 
canique  le  faifoit  quelquefois  admirer 
des  Sauvages.  Enfin  ,  il  lavoir  employer 
tous  les  moyens  propres  à  attirer  des 
profélytes ,  8c  à  fe.les  attacher  :  aufti , 
eut-il  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  /at¬ 
tendre  de  fon  induftrie ,  de  fes  talens 
&  de  fon  zele.  C’eft  pour  cela  que  j’ai 
cru  devoir  faire  connoître  un  compa¬ 
triote  8c  un  ami  digne  d’être  offert  pour 
exemple  à  ceux  qu’enflammeroit  le  zele 
de  la  Religion  &  de  la  Patrie. 


# 


histoire 

DE 

L’ASTRONOMIE  CHINOISE, 

!  -  - - - - 

AVERTISSE  ME  N  T. 

Les  Auteurs  Chinois  qui  ont 
écrit  depuis  l’an  20b  avant  Jefus— 
CRrift,  avouent  que  depuis  cette 
époque  jufqu’à  aujourd’hui,  on 
n’a  pu  lavoir  les  méthodes  des 
anciens  Agronomes  Chinois,  que 
d’une  maniéré  fort  confufe.  S’il 
y  a  eu  une  méthode  réelle,  ce 
n’elt  que  dans  ce  qui  refte  d’an¬ 
ciens  livres ,  ou  fragmens  des 
livres  ,  qu’on  peut  trouver  cette 
méthode ,  ou  des  velliges  de  cette 
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méthode.  Les  livres  ou  frasrmens 

O 

des  livres  faits  avant  l’incendie 
des  livres  Chinois  (x),  font  en 
petit  nombre  ;  ce  qu’il  y  a  fur 
fAftronomieChinoife,  fe  réduit  à 
peu  de  chofe.  C’eft  dans  ces  livres 
&  fragmens  des  livres,  que  j’ai 
examiné  ce  qui  s’y  voit  fur  l’an¬ 
cienne  Aftronomie.  J’avois  déjà 
envoyé  en  Europe  en  divers  temps 
le  fonds  de  ce  que  j’envoie  au¬ 
jourd’hui  ;  mais  c’étoit  fans  ordre, 
ôc  dans  des  mémoires  détachés, 
&  dont  plufieurs  avoient  befoin 
d’être  éclaircis;  c’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à  examiner  ces  mémoi¬ 
res  ,  ôc  à  les  ranger  félon  l’ordre 
des  temps ,  depuis  la  fondation  de 
l’Empire  Chinois  ,  jufqu’à  l’an 

(i)  Année  Ou-fié ,  34e  du  cycle  de 
60  3  avant  Jefus-Chrift  213, 
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206  avant  Jefus-Chrift.  Le  feu 
Pere  Etienne  Souciet  a  publie 
l'hiftoire  de  l’Attronomie  Chi- 
noife  depuis  1  an  206  avant  jefus- 
Chrift,  jufqu’à  la  fin  (1)  de  la 
Dynaftie  appellée  Yuen.  Il  y  a 
quelques  années  que  j’adreftai  a 
M.deMayran  la  fuite  de  l’hiftoire 
de  l’Aftronomie  Chinoife  depuis 
la  fin  de  la  Dynafti e  Yuen,  juf¬ 
qu’à  l’entrée  des  Jéfuites  au  tri¬ 
bunal  d’Aftronomie.  Ainfi,  on  a 
toute  l'hiftoire  de  l’x\ftronomie 
Chinoife  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  Chinoife,  jufqu  au 
temps  où  les  Chinois  ont  adopte 
l’Aftronomie  Européenne. 

Dans  le  fécond  &  le  troifieme 
Recueil  du  Pere  Etienne  Souciet 


(1)  De  Jefus-Chrift  1367- 
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fur  l’Aftronomie  Chinoife,iî  y 
a  quelques  articles  qui  auroienc 
befoin  d’être  mieux  éclaircis  ,  & 
le  tout  me  paroît  devoir  être  mis 
en  meilleur  ordre.  J’ai  écrit  plu¬ 
sieurs  fois  là-deflus  au  Pere  Sou- 
ciet  &  à  d’autres  ;  j’efpére  que 
tout  cela  fe  fera  félon  les  vues  de 
plufieurs  Savans. 

J’ai  envoyé ,  en  fon  temps  3  ce 
que  j’ai  pu  trouver  fur  les  étoiles 
Chinoifesq  M.  Freret  en  a  fait 
quelque  ufage  dans  fa  nouvelle 
&  lavante  differtation  fur  la  Chro¬ 
nologie  Chinoife.  J’ai  envoyé auffi 
un  Recueil  d’obfervations  Chi- 
noifes  des  planettes,  des  éto il.es  & 
des  cometes.  Ces  Recueils  font 
entre  l'es  mains  de  M.  de  l’Ifle.  J’ai 
refait  &  mis  en  meilleur  Ordre  le 
Recueil  d’éclipfes  de  foleil  &  de 
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lune;  je  l’enverrai  a  la  première 
occafion  ,  ayec  quelques  mémoi¬ 
res  de  Géographie  que  je  n’ai  pas 
encore  achevé  de  mettre  en  ordre. 
Ce  que  nous  pouvons  faire  ici 
de  mieux,  cft  d’envoyer  des  mé¬ 
moires  tirés  des  livres  Chinois. 
Les  Savans  d’Europe  &  fur-tout 
les  Membres  del’  Académie  voyenc 
bien  mieux  que  nous,  ce  qu’on 
en  peut  tirer  d’utile  au  progrès 
des  Sciences  ;  ils  voyent  auffi 
mieux  que  nous  ce  qu  on  doit 
penfer  des  Auteurs  Européens  , 
dont  les  uns  me  paroiffent  trop 
louer  la  Nation  Chinoife  ,  &  les 
autres  me  paroiffent  la  trop  mé- 
prifer  ;  peu  ont  pris  le  jufte ‘mi¬ 
lieu. 

Sans  divers  obftacîes  &  occu-' 
pations ,  plufieurs  Millionnaires 
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auroient  déjà  fait  mieux  que  njoi 
ce  que  j’ai  entrepris;  ceux  qui 
viendront  dans  la  fuite,  pourront 
mieux  faire  ,  &  achever  ce  que 
je  n’ai  pu ,  faute  de  certaines 
connoiflances  &  de  quelques  fc- 
cours  qu’il  eft  difficile  d’avoir 
dans  un  pays  fi  éloigné  des  Sa- 
vans  d’Europq,,  fur-tout  pour  la 
matière  que  j’ai  traitée. 

Dans  les  points  qui  fuppofent 
la  connoiffance  de  laChr.onologie 
Chinoife  ,  je  fuppofe  qu’on  efi: 
inftruit  des  fondemens  de  cette 
Chronologie  ,  foit  par  ce  que  M. 
Freret  &  d’autres  ont  dit ,  foie 
par  le  Traitéque  j’ai  envoyé  fur 
cette  matière,  à  l’Académie  des 
Infcriptions  &  belles  -  Lettres , 
en  cas  qu’elle  ait  jugé  à  propos 
d’en  faire  ufage. 


Lettres  édifiantes  y  i 

.g,,  ...  - ,  - - 

HISTOIRE 

DE 

L’ASTRONOMIE  CHINOISE, 

Depuis  le  commencement  de  la  Monar¬ 
chie  Chinoife  ,  juj'qu’à  Van  206  avant 
Jefur. -Chrijl  ;  par  le  Pere  Gaubil , 
Mijftonnaire  à  Pékin. 

T  K  Prince  appelle  Fou-hi ,  ou  Pao-hi , 
ou  Tay-hao  fut ,  félon  le  témoignage 
de  Confucius  ,  le  premier  Roi  ou  Em¬ 
pereur  Chinois.  Ce  Prince  donna  des 
réglés  pour  l’Aitronomie  •  mais  on  n’a 
aucun  détail. 

Confucius  dit  que  Yen-ù  ,  ou  Chin- 
nong  fuccéda  à  Fou-hi ,  &  que  Hoang - 
ti  fut  fucceffeur  de-  C hin-nong.  L’Em¬ 
pereur  Hoang-ti  eut  des  Aftronomes  ;  il 
fit  faire  des  inftrumens  de  Mathéma¬ 
tique.  On  faifoit  de  fon  trtnps  des  Ca¬ 
lendriers  :  on  avoit  un  cycle  de  6o'  pour 
60  jours  &  pour  60  années  :  on  obfer- 
voit  les  aftres.  On  n’a  point  de  détail 
des  obfervations  de  ce  temps-là. 
NOTES.- 

1°.  On  n’a  aucun  mémoire  avant  l’incendie 
des  livres  furies  années  des  régnés  de  Fou-hi 
&.  de  Chm-nong* 
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2°.  On  peut  fuppofer  que  l’an  2.677  avant 
J.  G.  fut  la  première  du  régné  de  Hoang-ù  : 
on  peut  aufii  fuppofer  que  cette  première  année 
fut  l  an  2.593  avant  J.  C.  Nulle  démonftrarion 
pour  cètte  époque  -,  mais  il  paroît  démontré 
que  la  première  année  du  régné  de  Hoang-ti 
ell  plus  de  2400  avant  J.  C. 

Le  Gouvernement  de  Chao-kao ,  fuo 
ceffeur  de  Hoang-ti ,  fut  très-foible.  Il 
y  eut  de  grands  défordres  ;  des  Devins 
&  des  Magiciens  gâtèrent  les  mœurs  : 
tout  fut  confondu  dans  les  cultes  re¬ 
ligieux  :  les  Peuples  étoient  léduits  par 
les  Devins  qui  ft  faifoienf  paffer  pour 
gens  extraordinaires ,  qui  avoient  com¬ 
munication  avec  le  ciel. 

L’Empereur  Tchouen-hiu  (1)  ayant 
fuccédé  à  l’Empereur  Chao-hao\  entre¬ 
prit  de  remédier  aux  défordres.  Pour 
cela ,  il  ordonna  aüx  Princes  Tchong- 
Ly  d’avoir  foin  du  calendrier  &  des 
affaires  de  Religion  ,  confondues  avec 
les  affaires  Civiles.  Par  ce  moyen  on 
fut  à  quoi  s’en  tenir,  pour  les  cultes 


(i)  Il  régna  78  ans.  Première  année  de  fon 
régné  ,  2493  avant  J.  C.  Sa  Cour  fut  au  pays 
où  efl  Tong-tchatig-fou  ,  ville  de  la  Province 
du  Chantong.  Latitude  36°a8/6  :  longitude 
0°  20' ,  oueu  de  Pékin. 

.religieux 
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religieux  :  tout  fut  en  paix.  Tckcouen - 
hiu  fit  faire  des  inftrumens  pour  ob- 
fcrver  les  aftres  :  par  fes  Aftronomes  il 
fit  déterminer  les  temps  des  folftices 
&  des  équinoxes  :  il  amgna  les  parties 
du  ciel  qui  répondent  aux  parties.de 
l’année. 

Remarque. 

L’Aftrologie  judiciaire  étoit  en  grande 
partie  la  fource  des  défordresau  temps  de 
Chao-hao.  En  conféquence  de  ce  qu’on 
débitoitfur  les  phénomènes  céleftes-,  on 
faifoit  craindre  ou  efpérer  les  Peuples  , 
félon  l'intérêt  des  Devins.  C’eft  par  le 
moyen  des  Aftronomes  que  Tcheoaen- 
hiu  remédia  au  mal.  Le  texte  de  l’ancien 
livre  Kouc-yu  (  1)  ,  dit  que  l’Empereur 
Tchouen-hiu  coupa  la  communication  du 
ciel  avec  la  terre.  Le  texte  de  ce  livre 
fur  les  défordres  introduits  par  les 
Devins  du  temps  de  Chao-hao ,  &  fur  le 
remede  employé  par  Tcheouen-hiu ,  eft 
un  monument  remarquable  de  l’anti¬ 
quité  de  l’Aftronomie  j  car  ce  texte  die 
que  les  Aftronomes  eurent  ordre  de 


(1)  Dans  la  Chronologie,  j’ai  donné  la  no¬ 
tice  de  cet  ancien  livre ,  fait  avant  l’incendie 
des  livres. 

Tome  XXVI.  V 
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bien  exécuter  les  anciennes  réglés  de 
leur  emploi.  On  voit  les  Aftronomes 
chargés  des  affaires  de  Religion  &  des 
cérémonies  religieufes. 

L’Empereur  Yao  (i)  étoit  petit-fils 
de  l’Empereur  Tcheouen-hiu.  Hi  &  Ho 
furent  les  Aftronomes  de  Yao .  Selon 
l’ancien  livre  Koue-yu ,  les  Aftronomes 
étoient  defcendans  des  Princes  Tchong , 
Ly.  Les  Devins  entreprirent  de  renou¬ 
veler  les  défordres  qu’ils  avoient  caufés 
au  temps  de  Tcheouen-hiu .  Yao ,  pour 
y  remédier ,  prit  les  mêmes  mçfures 
que  l’Empereur  fon  grand-pere  avoit 
prifes,  Yao  ordonna  aux  Aftronomes  Hif 
Ho  ,  de  garder  les  réglés  prefcrites  aux 
Aftronomes  Tchong ,  Ly ,  leurs  ancêtres. 
^  Voici  ce  que  le  livre  claftique  Chou - 
king  (2)  rapporte  des  ordres  donnés  par 
Yao. 

Yao  ordonne  d’abord  à  Hi  ,  Ho ,  de 


(1)  Première  armée  de  Ton  régné  ,  l’an  2.342 
avant  J.  C.  Sa  Cour  fut  dans  le  pays  de  Fing~ 
yang-foii  ,  ville  de  la  Province  du  Chanfy. 
Latitude  36°  é'éo",  longitude  40  56'  oueft  de 
Peking. 

(2)  Chou-king,  chapitre  Yao-tien ,  il  y  a 
plufieurs  années  que  j’ai  envoyé  la  traduction 
du  livre  Chou-king .  Elle  eft  entre  les  mains 
de  M,  de  rifle  &  de  nps  Peres  de  Paris. 
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fe  reffouvenir  dans  leur  pofte  du  refpect 
dû  au  refpe&able  ciel.  Enfuite  il  enjoint 
a  Hi ,  //o  ,  de  mettre  par  écrit  une  mé¬ 
thode  pour  calculer  le  mouvement  du  fo- 
leil,  de  la  lune  &  des  aftres.  Il  leur  ordon¬ 
ne  de  marquer  les  conjonftions  du  foleil 
&  de  la  lune  dans  le  ciel ,  &  de  fe 
fervir  d’inftrumens ,  pour  obferver.  Il 
dit  de  faire  part  avec  attenrion  aux  Peu¬ 
ples  &  des  calculs  &  des  obfervations. 

Yao  entre  dans  le  détail  pour  recon- 
noître  les  folftices  &  les  équinoxes. 

Yao  ordonne  à  un  de  fes  Aftrono- 
mes  d’aller  à  un  lieu  oriental  voir  le 
lever  du  foleil.  L'équinoxe  du  printemps 
fe  reconnoît  par  l’égalité  du  jour  &  de  la 
nuit,  &.par  l’aftre  ou  aftérifm zNiao  (1). 

Un  autre  Aftronome  fut  nommé 
pour  aller  à  un  lieu  auftral.  Le  folftice 
d’été  fe  reconnoît  par  le  jour  le  plus 
long  ,  &  par  laftre  ou  aftérifme  Ho  (2). 

Un  troifieme  Aftronome  fe  rendit 
par  ordre  de  Yao  à  un  lieu  occidental , 
voir  le  coucher  du  foleil.  L’équinoxe 
d’automne  fe  reconnoît  par  l’égalité  de 
la  nuit  &du  jour  ,  &  par  l’aftre  ou  afté¬ 
rifme  H iu  (3). 

(1)  Niaô  ,  oifeau.  Conftellation ,  Sing, 

(a)  Ho  ,  feu.  Con (fellation  ,  Fang. 

(3)  Conftellation  de  ce  nom. 

Dij 
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Un  quatrième  Aftronome  fut  mandé 
pour  aller  à  un  lieu  boréal.  Le  folftice 
d’hiver  fç  reconnoît  par  le  jour  le  plus 
court  &par  l’aftre  ou  aftérifme  Mao( i). 

Yao  dit  enfin  à  fes  Aftrpnomes  qu’il 
y  a  une  période  dë  360  jours ,  plus  fix 
jours,  &  que  la  lune  intercalaire  fert  pour  • 
déterminer  les  quatre  faifons  &  Tannée* 

NOTES. 

ï°.  les  quatre  Agronomes  dont  on  parle, 
étoient  des  familles  ffi ,  Ho.  Le  refped  pour 
le  ciel  ordonne  par  Yao  ,  fait  allufion  aux 
défordres  des  Devins  &  aux  obligations  des 
Aftronomes  chargés  des  affaires  de  Religion. 

a°.  L’origine  du  refpeél  des  Chinois  pour  les 
Aftronomes  ,  8c  du  grand  cas  qu’ils  ont  toujours 
fait  du  tribunal  d’Aftronomie ,  vient  de  ce  que 
fous  les  anciens  Empereurs,  les  phefs  du  tri¬ 
bunal  d’Aftronomie  étoient  des  Princes  ,  8c 
ce  qu’ils  étoient  chargés  du  foin  des  céré¬ 
monies  ,  des  cultes  religieux  ,  de  la  doélrine  ; 
par-là  ces  Aftronomes  étoient  fur  un  grand 
pied  à  la  Cour,  &  les  Empereurs  avoient  grand 
foin  de  s’inftruire  des  principes  de  la  fcience 
des  aftres. 

30.  Il  faut  prendre  garde  aux  interprétations 
des  Auteurs  poftérieurs  qui  ont  expliqué  les 
anciens  textes  du  chapitre  Yao-tien  que  j’ai 


(1)  Conftellation  de  ce  nom.  Voyez  les  ConÇ 

testions. 
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rapporté  *.  il  ne  faut  pas  confondre  ces  inter¬ 
prétations  avec  les  textes.  Quelques  Européens 
qui  ont  traduit  des  textes  Chinois  fur  les  in¬ 
terprétations  ,  n’ont  pas  fait  allez  d’attention 
à  cela  ,  8c  fans  y  penfer  ,  ont  donné  pour 
texte  ancien  ,  des  interprétations  poftérieures. 

40.  Il  faut  remarquer  dans  le  texte  le  terme 
fix  jours  mis  après  360 ,  8c  enfuite  le  terme 
de  lune  intercalaire  pour  régler  les  faifon* 
&  l’année. 

50.  L’Empeureür  Tcheoiien-hiu  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Tyco.  Il  régna  63  ans. 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Tchi .  Tchi ,  après 
10  ans  de  régné  ,  fut  dépofé  :  on  proclama 
Empereur  fon  frere  Yao, 

L’Empereur  Yao  fuppofe  la  connoif- 
fance  des  28  conftellations  dont  on  voit 
le  nom  dans  le  catalogue  (1).  Remar¬ 
quez  que,  divilant  le  nombre  de  28 
par  7 ,  les  conftellations  Mao  ,  Sing , 
Fang ,  Hiu,  fe  trouvent  chacune  au  mi¬ 
lieu  de  fept  conftellations.  Le  cercle 
Chinois  eft  divifé  en  3  6  ■5°^.  Divifant 
en4  36'j0^,  on  a  pour  chaque  quart 
9i°3i'  8c  quelques  fécondés  Chinoi¬ 
ses  (2).  L’année  eft  aufli  divifée  en  365 


(1)  Les  28  conftellations  rapportées  à  l’équa¬ 
teur  ,  félon  l'ancienne  méthode  Chinoife,  font 
le  nombre  de  365°  31%  &c. 

(2)  Divifez  le  degré  en  cent  parties  ou  mi¬ 
nutes  ?  8c  chaque  minute  en  100". 

D  iij 
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jours  4  ,  &  chaque  quatrième  année  fe 
trouve  de  3  66  jours.  Yao  fuppofe  claire¬ 
ment  la  connoiflance  de  cette  année 
julienne  de  3  65  jours  ~  :  Yao  veut  dire 
que  les  folftices  &  équinoxes  répondent 
aux  quatre  conftellations  Mao  ,  Sing  f 
Fang ,  HiiL  Chacune  de  ces  conftella- 
tions  a  une  partie  éloignée  d’une  partie 
de  l’autre  de  Chinoifes* 

Chacune  des  quatre  faifons  eft  éloignée 
de  l’autre  de  91  jours  ,  7  heures  &  30'* 
Cela  étant  du  temps  de  Yao  ,  le  folftice 
d’hiver  étant  le  9e  Janvier  au  lieu  qu’ha- 
bitoit  la  Cour ,  on  voit,  par  l’addition  de 
91  jours  7  heures  30',  les  jours  des  équi¬ 
noxes  8c  du  folftice  d’été,  le  folftice 
d’hiver  étoit  donc  vers  le  70  de  Hia  y 
l’équinoxe  du  printemps  vers  le  40  de 
Mao  y  le  folftice  d’été  vers  le  50  de 
Sing ,  &  l’équinoxe  d’automne  vers  le 
premier  degré  de  Fang .  Dans  le  calcul , 
il  faut  avoir  égard  au  mouvement  en 
afcenfion  droite.  Jufqu’à  l’entrée  des 
Jéfuites  au  tribunal  d’Aftronomie  ,  les 
Àftronomes  Chinois  ont  divifé  l’année 
civile  &aftronomique  pour  leur  année 
lunifolaire ,  en  quatre  parties  égales , 
donnant  à  chaque  jour  un  degré  Chi¬ 
nois  &  une  petite  partie  portionnelle 
qu’ils  gardoient  pour  la  quatrième  année 


&  caricufcs.  579 

de  366.  jours  &  en  degrés  3  66°.  Quand 
les  Chinois  connurent  bien  long-temps 
avant  la  venue  des  J éfuites ,  l’inégalité 
des  gfpaces  des  faifons ,  ils  marquoient 
bien  les  équinoxes  vrais  &  moyens  ; 
mais  pour  leur  lune#  intercalaire ,  ils 
calculoient  les  faifons  comme  étant  éga¬ 
les  entr’elles. 

Le  catalogue  des  28  conflellations , 
eft  très-aiîcien ,  de  même  que  leur  ar¬ 
rangement  ,  &  c’eft  fans  doute  un  mo¬ 
nument  du  temps  de  Yao. 

NOTE. 

On  voit  que  le  cercle  étant  divifé  en  365°  J, 
un  degrc  Chinois  comparé  à  un  degré  du  cercle 
divifé  en  360%  eft  de  59'  8"  lf'  li'"\  à 
peu-près. 

On  ne  fpécifie  pas  dans  le  livre  Chou - 
king  Tannée  où  Yao  parla  à  fes  Agro¬ 
nomes  ;  on  ne  fait  pas  au  jufte  le  degré 
de  précifion  que  pouvoir  avoir  la  mé¬ 
thode  de  Yao.  On  peut  dans  le  calcul 
fe  tromper  de2°&  30  ;  &pour  fixer  la 
première  année  de  Yao ,  U  faut  avoir  re^ 
cours  à  d’autres  méthodes  ;  c’eft  ce  que 
j’ai  tâché  de  faire  dans  la  chronologie. 

Le  difcours  de  Yao  fuppofeune  année 
folaire  de  3  65  jours  - ,  &  une  année 

D  iv 
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lunifblaire ,  où ,  par  le  moyen  de  l’inter¬ 
calation  ,  l’année  lunaire  de  3^4  jours 
puifle  s’accorder  avec  l’année  folaire  , 
&  cela  fuppofe  dans  Yao  la  connoifïànce 
d’une  année  lunaire,  d’un  mois  lunaire , 
des  épa&es  pour  trouver  l’année  où  il 
y  a  13  lunes  qui  font  384  jours  :  une 
de  ces  1 3  lunes  eft  intercalaire.  C’eft 
fans  doute  pour  cela  que  fao  fuppo- 
fant  la  connoiffance  de  l’année  &  du 
mois  lunaire  ,  parle  du  nombre  fix  a 
ajouter  au  nombre  360,  pour  appren¬ 
dre  ou  faire  remarquer  à  fes  Aftrono- 
mes  la  différence  de  12  mois  de  30 
jours  ,avec  le  nombre  365. i&  3 56;  de 
même  que  la  différence  entre  le  nombre 
de  3 60  qui  fait  12  mois  de  30  jours, 
avec  le  nombre  de  334  qui  fait  l’année 
lunaire,  afin  que  ces  deux  différences 
fervent  à  favoîr  l’année  qui  doit  avoir 
13  lunes,  &  le  quantieme  de  ces  lunes 
doit  être  l’intercalaire ,  fachant  la  diffé¬ 
rence  entre  le  mois  lunaire  &  le  mois 
de  30  jours. 

On  verra  plus  bas  que  c’étoit  le  foir 
avant  le  coucher  du  fbleil ,  qu’on  exa- 
minoit  les  étoiles  à  leur  paflàge  par  le 
méridien.  Il  falîoit  donc  que  Yao  sût 
conclure  le  temps  du  paflàge  par  le 
méridien  des  étoiles  t  non-feulement  au 


&  curieujis .  8 1 

temps  du  folftice  d’hiver ,  mais  encore 
au  temps  des  équinoxes  &  du  folftice 
d’été.  Yao  devoit  encore  connoître  la 
diftance  mutuelle  des  conftellations , 
l’éloignement  de  chacune  au  foleil ,  & 
il  devoit  avoir  une  méthode  pour  ré¬ 
duire  à  l’équateur  les  conftellations  qui 
ont  quelque  latitude. 

Toutes  ces  connoiftances )  qui  me  pa- 
roiflent  avoir  dû  être  dans  Yao  ,  font 
bien  différentes  de  celles  des  bergers 
&  payfans ,  &  je  ne  fuis  nullement  du 
fentiment  de  quelques  Millionnaires  & 
de  quelques  Européens  qui  ont  réduit 
les  connoiftances  de  Yao  à  celles  des 
bergers  &  des  payfans.  Ce  que  Yao  in¬ 
dique  fur  la  lune  intercalaire  &  fur  îa 
période  de  360  plus  6  jours  3  me  paroît 
démontrer  le  contraire. 

C’eft  fans  doute  par  la  longueur  des 
ombres  que  Yao  vouloit  qu’on  recon¬ 
nût  fur-tout  le  plus  grand  &  le  plus 
petit  jour.  Ayant  ainfi  connu  à  peu-prés 
le  jour  du  folftice 3  il  pouvoit  favoir  le 
jour  des  équinoxes  en  ajoutant  91  jours  7 
&  le  temps  qui  répond  à  nos  7  heures 
30  minutes. 

On  fait  3  par  les  anciens  monumens  y 
que  dans  le  calendrier  de  Yao  ,  l’équi¬ 
noxe  du  printemps  devoit  être  dans 
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la  fécondé  lune  de  l’année  civile  ;  le  fol- 
ftice  d’été  devoit  être  dans  la  cinquième 
lune  ;  l’équinoxe  d’automne  devoit  être 
dans  la  huitième  lune,  &  le  folftice 
d’hiver  devoit  être  dans  la  onzième  lune. 

Le  régné  de  Yao  fut  de  ioo  ans. 

Remarque. 

L’Empereur  Yao  avoit  ordonné  à  des 
Grands  d’obferver  au  pays  de  Tay- 
yuen-fou ,  Capitale  de  la  Province  du 
Chan-fy  ,  les  étoiles  à' Or  ion  ,  &  d’ob¬ 
ferver  les  étoiles  du  Scorpion ,  au  pays 
de  Kouey-te-fou ,  Ville  de  la  Province 
du  Honan  :  on  n’a  point  le  détail  de  ces 
obfervations. 

Yao  à  la  foixante-treizieme  année  (i) 
de  fon  régné  ,  affocia  Chun  à  l’Empire. 
Cette  cérémonie  fe  fit  avec  éclat. 

Chun  fit  faire  un  infiniment  pour 
©bferver  les  mouvemens  des  fept  pla- 
nettes.  Il  y  avoit  un  tube  fur  un  axe  mo¬ 
bile.  Cet  infiniment ,  félon  le  texte  du 
Chun-tien  (2)  ,  avoit  des  pierres  pré- 
cieufes.  Il  eft  inutile  de  rapporter  des 


(l)  An  2.2.70  avant  J.  C. 

.(2.)  Chapitre  du  livre  claffitjue  Chau-king * 
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interprétations  des  Auteurs  qui ,  2000 
ans  &  plus  après  le  temps  de  Chun  , 
décrivirent  l’inftrument  de  Chun  fur 
des  fpheres  ou  globes  faits  de  leur 
temps ,  &  qu’ils  avoient  fous  les  yeux. 
On  n’a  pas  les  obfervations  que  Chun 
fit  ou  fit  faire  avec  fon  infirmaient.  Le 
chapitre  Ckun-tien  dit  que  Chun  à  la 
fécondé  lune  vifitoit  la  partie  orientale 
de  l’Empire  •  à  la  cinquième  lune ,  la 
vifite  étoit  pour  la  partie  aufirale  ;  à 
la  huitième  lune ,  la  vifite  fe  faifcit  à 
la  partie  occidentale ,  &  à  la  onzième 
lune  ,  la  vifite  étoit  dans  la  partie  bo¬ 
réale.  Le  folftice  d’hiver  ,  comme  on 
a  vu ,  étoit  à  la  onzième  lune.  Yao  l’avoit 
fait  obferver  au  nord;  le  folftice  d’été 
étoit  à  la  cinquième  lune  :  ce  folftice 
s’obfervoit  au  fud  :  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps  s’abfervoit  à  l’orient  ;  il  étoit  à 
la  fécondé  lune  :  l’équinoxe  d’automne 
s’obfervoit  à  l’occident  ;  cet  équinoxe 
étoit  à  la  huitième  lune.  Le  chapitre 
Chun-tien  donne  à  la  première  lune  le 
nom  de  Tching-yue  ;  c’eft  encore,  le 
nom  Chinois  de  la  première  lune  de 
l’année  civile. 

On  fait  encore  tous  les  ans  dans  la 
Ville  Impériale  des  cérémonies  à  la 
fécondé  lune  :  dans  la  partie  orientale 

©  vj 
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de  la  Ville ,  c’eft  au  pur  de  l’équinoxe 
du  printemps  :  à  la  huitième  lune  ,  au 
jour  de  l’équinoxe  d’automne  ,  on  fait 
des  cérémonies  à  la  partie  occidentale 
de  la  Ville  :  à  la  cinquième  lune ,  au 
folftice  d’été  ,  on  fait  des  cérémonies 
au  nord  de  la  Ville  ;  on  en  fait  au  fud 
de  la  Ville ,  au  jour  du  folftice  d’hiver , 
dans  la  onzième  lune.  II  y  a  de  beaux 
&  vaftes  empîacemens  pour  ces  cé¬ 
rémonies. 

Après  la  mort  de  Yao ,  Chun  régna 
feul.  L’an  2242  avant  Jefus-Chrift  ,  fut 
la  première  année  de  fon  régné.  L’an 
2210  avant  Jefus-Chrift  ,  il  afTocia  Y  a 
à  l’Empire.  L’an  2193  fut  la  derniere 
année  du  régné  de  Chun.  Yu  fut  fon 
fùcceffeur. 

Le  chapitre  Yu-kong  (1)  contient  le 
détail  des  grands  ouvrages  que  fit  le 
Prince  Yu  par  ordre  de  I’Emperur  Y. 10 , 
pour  réparer  les  dommages  caufés  par 
l’inondation  extraordinaire  qu’on  nom¬ 
me  le  déluge  de  Yao.  Ce  chapitre  eft 
fans  contredit  un  des  plus  sûrs  &  des 
plus  curieux  monumens  de  l’antiqiiité 
de  la  Monarchie  Chinoife.  On  y  recon- 


(i)Nom  du  chapitre  de  l’ancien  livre  claflL- 
cjue  Chou-king. 
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noît  aifément  la  Chine  ,  la  partie  de- la 
Tartarie  au  nord  &  à  l’ouelt  de  la  Chi¬ 
ne  ,  le  cours  de  plufieurs  rivières ,  com¬ 
me  le  Hoang-ho  y  le  Kiang ,  le  Han  ,  le 
Ouey ,  &c.  On  y  reconnoît  la  fituation 
de  plufieurs  montagnes  &  lacs  remar¬ 
quables. 

Le  fragment  (i)  d’un  livre  fait  plus 
de  ii ii  ans  avant  Jefus-Chrift ,  alïiire 
que  le  Prince  Yu,  dans  fes  ouvrages  ;fe 
fervit  de  la  copnoiflance  des  propriétés 
du  triangle  reftangle  ;  quoiqu’on  ne 
dife  pas  en  détail  les  opérations  de 
Yu.  En  conféquence  de  ce  qu’il  favoit 
fur  les  propriétés  du  triangle  reftan- 
gle ,  on  voit  allez  I’ufage  qu’il  en  dût 
faire  ,  pour  connoître  les  diftances ,  les 
hauteurs  ;  pour  niveler ,  pour  obferver 
divers  angles,  &  autres  opérations.  Pou? 
réparer  les  dommages  de  l'inondation , 
il  fallut,  creufer  bien  des  canaux ,  bien 
connoîcre  le  lit  des  rivières  ,  &c.  (2) 
Yil  fit  fondre  neuf  grandes  urnes , 
ou  vafes  ,  ou  tables  de  métal  :  on  y 


(1)  Je  parlerai  en  fbn  lieu  de  ce  curieux  & 
important  fragment. 

(a)  Le  Prince  ’Koèn ,  pere  de  Yu ,  fut  le 
premier  Chinois  qui  fit  des  murailles  aux 
Villes. 
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vayoit  la  carte  de  l’Empire  8c  fa  def- 
cription.  Ce  beau  monument  fe  perdit 
durant  les  guerres  de  l’Empire  ,  bien 
des  années  avant  Jefus-Chrilh  Dans  le 
chapitre  Yu-kong ,  on  parle  du  ly  ,  me- 
fure  terreftre  :  on  la  fuppofe  connue. 
Un  ancien  Auteur  qui  a  écrit  avant  l’in¬ 
cendie  des  livres,  dit  qu’un  ly  comprend 
1800 pieds  ;  que  ,  félon  les  uns,  3  pieds 
font  un  pas  ,  8c félon  d’autres,  un  pas 
comprend  6  pieds.  Ainfiw  ceux  qui  ont 
dit  que  300  pas  font  un  ly ,  ont  parlé 
d’un  pas  de  6  pieds  :  ceux  qui  ont  dit 
que  330  pas  font  un  ly  ,  parlent  d’un 
pas  de  3  pieds.  Les  ly  font  plus  grands 
ou  plus  petits  ,  félon  que  le  pied  eft 
plus  grand  ou  plus  petit  ;  mais  de  quel¬ 
que  grandeur  que  foit  le  pied  ,  un  ly 
contient  toujours  1800  pieds. 

Le  Pere  Martini  dans  fon  Atlas  '  dit 
que  Yu  fit  répondre  les  divexs  pays 
de  Chine  à  certaines  étoiles  ,  ou  conf- 
tellations  qu’il  rapporte.  C’eft  une 
méprife  du  Pere  Martini  ;  les  livres 
Chinois  dont  ce  Millionnaire  fe  fervit 
pour  faire  fon  ouvrage ,  après  avoir  dit 
îes  noms  que  les  pays  de  Chine  avoient 
au  temps  de  Yu,  rapportent  tout  de 
fuite  les  noms  des  confteîlations  où  ré¬ 
pondent  ces  pays.  Le  Pere  Martini  a 
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pris  tout  cela  comme  un  arrangement 
fait  par  Yu  ;  il  falloit  divifer  les  phrafes. 
Cette  application  ou  rapport  des  pays 
aux  conftellations ,  fignes  céleftes ,  eft 
fort  poftérieure  au  temps  de  Yu\  c’eft 
un  des  principaux  points  de  l’Aftro- 
logie  Chinoife.  On  l’appelle  Fen-ye.  Cet 
article  a  fait  &  fait  encore  pefdre  bien 
du  temps  aux  Aftrologues  &  Aftrono- 
nies  Chinois ,  &  a  fait  bien  du  tort  au 
progrès  de  l’Aftronomie  Chinoife  ,  où  il 
a  mis  le  trouble  &  la  confufion. 

On  a  vu  que  la.  Cour  de  FEmpe- 
reur  Yao  fut  dans  le  pays  de  Ping - 
yang'fou ,  Ville  du  Chanfi .  Celle  de  Lhun 
fut  à  Pont-cheou,  Ville  (1)  du  Uianfi.Yz 
Cour  de  Yu  fut  aufli  dans  le  Chanfi  * 
près  de  la  ville  Gan-y-hien  (2). 

i*L’année  2192  avant  Jefus-Chrift  fut 
la  première  année  du  régné  de  Yu.  II 
régna  8  ans.  Son  fils  Ki  fut  fon  héri¬ 
tier  &  fuccefifeur.  Yu  rendit  héréditaire 
FEmpire  dans  fa  famille.  Il  fonda  la 
Dynaftie  Hia.  Il  fiiivit  la  forme  du  ca¬ 
lendrier  de  Yao ,  pour  l’année  civile. 


(1)  Latitude  34°  56'  6"  -,  longitude  6°  i%' 
oueit  de  Peking. 

(a)  Latitude  3  J0?'  60"  ;  longitude  J°  oueft 
'  de  Peking. 
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Le  commencement  du  jour  civil  fut 
vers  le  lever  du  foleil ,  apparemment  au 
lever  équinoxial  du  foleil.  Yu  détermi¬ 
na  la  grandeur  du  pied  ;  la  figure  s’en 
eft  confervée.  Selon  cette  figure ,  le  pied 
déterminé  par  Yu  ,  confient  9  pouces  4 
lignes  &  demi  du  pied  de  roi  françois. 

L’année  2184  avant  JeLus-Chrift,  fut  la 
première  du  régné  de  l’Èhrpereur  Ki3 
fils  de  Yu.  Ce  Prince  leva  une  armée 
contre  un  Prince  dont  l’état  étoit  vers 
le  pays  de  Siganfou ,  Capitale  du  Chan - 
fi.  Un  des  crimes  qu’on  reprochoit  au 
Prince  rebelle ,  étoit  de  ne  pas  fuivre 
le  calendrier  de  la  Cour  Impériale.  De¬ 
puis  ce  temps-là ,  on  a  vu  à  la  Chine 
des  guerres  entreprifes  peur  le  même 
fujet. 

Tay-kang ,  fils  de  l’Empereur  Kl  y 
fut  Empereur  après  la  mort  de  fon 
pere.  Un  rebelle  s’empara  de  la  Cour 
Impériale  ,  &  l’Empereur  Tay-kang  fut 
obligé  d’aller  tenir  fa  Cour  au  lieu  ap¬ 
pel  lé  aujourd’hui  Tay-kang-hien  (  1  )  ? 
Ville  du  troifieme  ordre  dans  la  Pro¬ 
vince  du  H  on  an.  Tay-kang  eut  pour  fuc- 
celfeur  fon  frere  Tchong-kang.  Il  tint 


(1)  Latitude  boréale  34°  y1  ou  8' -,  longitude 
à  Tell  de  Paris  ,  7  heures  30'  30"  ou  40"* 
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au (Ti  fa  Cour  à  Tay-kang-hien ,  les  re¬ 
belles  étoient  maîtres  dans  la  Cour  des 
Empereurs  YuècKi. 

La  première  année  du  régné  de 
Tchong-kang  eft  l’année  21  <5  <,  avant  J.  C. 
Le  chapitre  Yu-tching  (1)  rapporte  une 
ëclipfe  de  foleil  au  commencement  du 
régné  deTchong-kang.ïians  ce  chapitre, 
il  eft  dit  que  l’éclipfe  fut  vue  au  pre¬ 
mier  jour  de  la  troilieme  lune  d’autom¬ 
ne  :  le  'texte  dit  que  l’éclipfe  fut  dans 
Fang.  Ce  texte  ajoute  que  les  Aftrono- 
mes  Hi  ,  Ho  >  négligèrent  Pobfervation 
de  l’éclipfe  (2) ,  &  qu’au  lieu  de  s’acquit¬ 
ter  de  leur  devoir ,  ils  ne  penfoient  qu’à 
boire.  L’Empereur  Tchong-kang  nom¬ 
ma  un  Général  pour  mettre  à  la  raifon 
Hi,  Ho (3) ,  par  la  voie  des  armes. 

Tchun  veut  dire  printemps.  Hia  li¬ 
gnifie  été.  Tfieou  eft  l’automne.  I  ong  eft 
l’hiver. 

Meng-tchun  ,  première  lune  du  prin¬ 
temps  8e  de  l’année. 


(1)  Nom  d’un  chapitre  du  livre  clafïlque 
Chou-king. 

(2)  Voyez  à  la  fin  le  calcul  de  cette  éclipfe, 

(3)  Ces  Princes  Agronomes  etoient  de  la 
même  famille  que  les  Princes  Hi,  Ho,  du  temps 
de  Yao  ,  8c  que  les  Princes  Te  Kong  >  Ly  ,  d* 
temps  de  T&Queti-hiu* 
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Tchong-tchun  ,  fécondé  lune  du  prin¬ 
temps.  Ki-tchun ,  troifïeme  lune  du 
printemps. 

ÊT  Ê. 

Meng-hia }  première  lune.  Tchong-hia , 
fécondé  lune.  Ki-hia,  troifieme  lune. 

Automne. 

Meng-tfieou ,  première  lune.  Tchong- 
tfieou ,  fécondé  lune.  Kï-tfieou.  troifieme 
lune. 

Hiver. 

Meng-tong ,  première  lune.  Tchong - 
ton  g ,  fécondé  lune.  Ki-tong,  troifieme 
lune. 

Voilà  une  expreflïon  Chinoife  des  12 
lunes  ou  mois  lunaires.  Le  texte  rap¬ 
porte  l’éclipfe  du  foleil  au  premier  jour 
de  KL- fi  cou ,  c’eft-à-dire ,  au  premier 
jour  de  la  neuvième  lune  (i). 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  des 
Empereurs  Yao ,  Yu  ,  l’équinoxe  du 
printemps  doit  être  dans  la  fécondé 
lune  ;  celui  d’automne  ,  dans  la  huitie- 


(i)  La  Chronique  Tchou-ckou  marque  une 
éclipfe  de  foleil  à  la  cinquième  année  du  régné 
de  Tckong-kang ,  neuvième  lune,  premier  jour 
Keng~fu  ;  l’année  eft  marquée  Kouey-Jfe. 
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me  lune  ,  c’eft-à-dire ,  que ,  dans  la  fé¬ 
condé  ôc  huitième  Tune,  le  foleil  doit  en¬ 
trer  dans  les  lignes  A  ries  &  Libra.  Ainfi , 
dans  la  neuvième  lune ,  le  foleil  devroit 
entrer  dans  le  figne  Scorpius. 

NOTE . 

Les  caraéteres  de  réclipfe  de  foleil  dans  la 
Chronique  Tchou-chou  ,  ne  conviennent  qu’au 
13  Octobre  de  l’an  2128  avant  J.  C.  A  la  fin 
de  ce  Traité  ,  voyez  un  éclairciflement  fur 
cette  éclipfe  de  la  Chronique  T  chou-chou. 

L’an  21  <54  avant  Jefus-Chrift ,  le  fol- 
ftice  d’hiver  fut  à  Paris  vers  9  heures 
43'  <56",  foir  7  Janvier.  Ce  folftice  fut 
donc  à  Tay-kang-hieu  }  le  8  Janvier  au 
matin. 

Pour  favoir  le  jour  de  l’équinoxe 
Chinois  d’automne  y  comme  on  l’a  ex¬ 
pliqué  dans  l’Aftronomie  de  Yuo  ,  entre 
l’équinoxe  d’automne  Chinoife ,  de  Pan 
21  ,  &  le  folftice  d’hiver  de  Pan 

2i«54,ilya9i  jours ,  7  heures  30'  ;  donc 
à  Tey~kang-hien  l’equinoxe  fut  le  8  Oc¬ 
tobre  21  <5 5,  vers  les  9  heures  43'  du 
foir. 

On  a  dit  qu’au  temps  de  Yao ,  l’équi¬ 
noxe  Chinois  d’automne  répondoit  vers 
Je  premier  degré  de  la  conftellatioa 
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Fang .  Cette  conftellation  a  une  petite 
étendue  ,  comme  on  voit  dans  le  cata¬ 
logue.  En  vertu  du  texte  qui  rapporte 
le  lieu  du  foleil  à  la  conftellation  Fang % 
on  voit  qu’au  premier  jour  de  la  lune 
Ki-tfeeou ,  ou  de  la  neuvième  lune ,  le 
foleil  avoir  parte  depuis  peu  de  temps 
l’équinoxe  d’automne. 

La  détermination  que  fit  Yao  pour 
les  folftices  &  équinoxes  ,  fuppofe  la 
connoiflTance  de  l’étendue  (te  chaque 
conftellation  ;  le  degré  de  la  conftella¬ 
tion  Fang  qui  répondoit  à  l’équinoxe 
d’automne ,  devoir  être  diftant  du  degré 
de  Elu  qui  répondoit  au  folftice  d’hiver, 
de  9 1°  31'  &  quelques  fécondés  Chi- 
noiies,  &  en  temps  de  91  jours,  7  heures 
&  30' ,  ou  temps  qui  répond  à  7  heures, 
30'  Européennes.  Ainfi  ,  Tachant  le  jour 
du  folftice  d’hiver ,  on  pouvoit  aifément 
favoir  celui  de  l’équinoxe  d’automne , 
en  donnant  par  jour,  au  foleil  un  degré 
Chinois  de  mouvement  en  afcenfion 
droite  ,  félon  la  méthode  ancienne 
Chinoife. 

En  fuppofant  même  que  la  détermi¬ 
nation  de  Yao  fut  à  la  première  année 
de  fon  régné ,  l’efpace,  entre  cette  pre¬ 
mière  année  ,  &  l’année  de  l’éclipfe 
n’alloit  pas  à  *00  ans ,  &  fuppofant  en- 
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core  qu’au  temps  de  Tchong-kang ,  on 
n’avoit  pas  connoiffance  du  mouvement 
propre  des  fixes ,  l’erreur  du  calcul  pour 
le  jour  de  l’équinoxe  ,  6c  l’application 
du  lieu  du  foleil  aux  conftellations  ne 
pouvoit  pas  être  fort  remarquable.  Quoi¬ 
que  ,  félon  les  apparences  ,  on  ne  fût 
pas  bien  en  état  de  déterminer  le  mo- 
'  ment  du  folftice  ,  même  à  peu-prés ,  on 
ne  devoir  guere  fe  tromper  au-delà  de 
deux  ou  trois  jours.  11  étoit  plus  facile 
de  conclure  le  jour  de  l’équinoxe  par 
le  folftice, que  par  l’obfervation  immé¬ 
diate  du  vrai  équinoxe ,  6c  par-là  du 
moyen  Chinois. 

Si  on  veut  yérifier  l’éclipfe  du  livre 
çlaflique  Cfwu-king  ,  il  faut  i°.  trouver 
une  éçlipfe  vifible  au  pays  de  Tay^kang- 
hicn  ;  il  faut  que  l’éclipfe  foit  à  îa 
neuvième  lune  ,  dans  la  forme  du  ca¬ 
lendrier  de  la  Dynaftie  Hia ,  c’eft-à- 
dire  ,  il  faut  que,  dans  le  cours  de  cette 
lune ,  le  foleil  entre  dans  le  ftgne  Chi¬ 
nois  Scorpius  ;  il  faut  30.  que  cette  éçlipfe 
repréfente  le  lieu  du  foleil ,  ou  dans  la 
conftellation  Fapg,  ou  bien  près ,  c’eft- 
à-dire,  que  le  temps  de  l’éclipfe  doit 
être  peu  éloigné  de  l’équinoxe  Chinois 
d’automne  ,  puifque  la  conftellation 
Fang ,  de  petite  étendue ,  ou  étoit  en- 
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core  dans  le  temps  de  Tchong-kang ,  à 
l’équinoxe  Chinois ,  ou  en  étoit  très- 
près.  On  doit  comparer  l’afeenfion 
droite  du  foleil  à  celle  de  la  conftel- 
lation  Fang  ;  pour  vérifier  l’éclipfe  ,  il 
faut  40.  que  l’éclipfe  foit  dans  un  temps 
qui  ne  foit  pas  contraire  à  d’autres 
époques  bi#n  prouvées. 

L’an  i in  avant  Jefus-Chrift,  fut  la 
première  année  de  la  Dynaftie  Tcheou\ 
cette  époque  eft  certaine.  La  Dynaftie 
Change  qui  fut  avant  celle  de  Tcheou  } 
re^na  au  moins  600  ans.  Selon  les  mo— 
numens  hiftoriques  ,  la  Dynaftie  Hia  , 
qui  précéda  la  Dynaftie  Ctiang ,  régna 
au  moins  400  ans.  Ainfi  ,  la  premieie 
année  de  la  Dynaftie  Fia  fut  au  moins 
l’an  ai  11  avant  Jefus-Chrift.  Le  plus 
petit  intervalle  qu’on  puifte  mettre  en¬ 
tre  la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia  &  la  première  année  du  régné  de 
Tchong-kang  ,  peut  aller  à  ans  ou 
environ.  C’eft  donc  vers  l’an  aoéo  en¬ 
viron  ,  avant  Jefus-Chrift,  qu’il  faut 
placer  la  première  année  du  régné  de 
Tchong-kang.  En  admettant  les  efpaces 
les  plus  petits  dans  la  chronologie  Chi- 
noife  ,  dans  les  éclipfes  folaires ,  au- 
deffous  de  l’an  2060  avant  Jefus-Chrift, 
H  n’y  a  point  d’éclipfé  qui  puiflè  être 
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regardée  comme  celle  dont  parle  le 
livre  Chou-king.  Yu  fut  le  premier  Em¬ 
pereur  de  laDynaftie  Hia .  Le  Chou-king 
marque  clairement  150  ans  entre  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Yu  &  la  pre¬ 
mière  année  de  Yao.  Ainfi,  la  première 
année  de  Yao  eft  au  moins  Tan  2261 
avant  Jefus-Chrift.  Je  mets  ici  les  ter¬ 
mes  les  plus  courts. 

f  D’un  autre  côté ,  les  plus  longues  du¬ 
rees  qu’on puiffe  raisonnablement  donner 
aux  deux  Dynafties  Change  H.iœ,v ont 
a  près  de  1100  ans.  Ainli  ,  l’époque 
de  l’an  ni  lavant  Jefus-Chrift,  étant 
fuppofée  ,  l’an  2211  avant  Jefus-Chrift 
feroit  la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia,  c’eft  le  terme  le  plus  long  qu’ôn 
puifte  afiigner ,  félon  les  monumens  de 
1  hiftoire  ;  ajoutez  le  nombre  de  1-50  ans 
pour  les  deux  régnés  de  Chun  &  Yao  , 
on  trouvera  que  l’an  2361  avant  Jefus- 
Chrift  ,  eft  la  première  année  du  régné 
de  Yao  ;  c’eft  le  terme  le  plus  long  : 
on  pourroit  peut-être  faire  remonter 
la  première  année  de  Yao  jufques 
vers  l’an  2400  avant  Jefus-Chrift.  Une 
eclipfe  de  foleil  qu’on  calculerait,  &: 
d’eu  il  fuivroit  que  Yao  a  régné  avant 
i’an  2400  avant  Jefus-Chrift  ,  feroit  clai¬ 
rement  différente  de  celle  du  Chou-hing. 
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On  voit  donc  que  la  vérification  de 
l’éclipfe  folaire  dont  parle  le  livre  Chou - 
king ,  eft  très-importante  dans  la  chro¬ 
nologie  Chinoife. 

M.  Freret  me  fit  l’honneur  ,  en  Ion 
temps  de  me  communiquer  un  calcul 
d’éclipfe  folaire  ;  d’où  M.  Freret  con- 
cluoit ,  que  l’an  2007  avant  Jefus-Chnlt 
étoit  une  des  années  du  régné  àtTchcng- 
kang.  Il  aioutoit  que  cette  échple  de 
î’an  2007  ,  eft  celle  du  Chou-king.  Je 
répondis  à  M.  Freret  que  le  calcul  qu  il 
avoit  eu  de  M.  Cafllni ,  quoique  tres- 
ova# .  rte  me  paroiftoit  pas  donner 


tion:  je  rendois  compte  à  M.  Freret 
dès  raifons  que  j’avois  pour  ne  pas 
admettre  leclipfe  de  l’an  2007.  Depuis 
_ 1  \  i\iT  T7«'ot*Pt'  o  nnnllft  IC  C3.ICl.ll 


nouvelles , 
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nouvelles ,  me  paroiffent  bien  prouver 
Pépoque  de  l’an  21*5*5  (i).En  Europe, 
on  fera  mieux  en  état  qu’ici  de  bien 
examiner  cette  époque. 

Le  texte  du  livre  Chou-king  n’exige 
nullement  une  grande  éclipfe  ;  une 
éclipfe  affez  vifible  fuffii.  La  frayeur  , 
ou  pour  mieux  dire ,  la  confufion  in¬ 
diquée  dans  le  texte ,  ne  vint  pas  de 
la  quantité  de  réclipfe  ;  elle  vint  d’une 
caufe  clairement  marquée.  Les  Affro- 
nonies  n’avoient  pas  annoncé  l’éclipfe  : 
à  la  vue  du  foleil  éclipfe  ^  les  Manda¬ 
rins  qui  ne  s'y  attendoient  pas  ,  furent 
obligés  de  fe  préparer  &  daller  au 
Palais  en  défordre  :  cette  confuficn  dut 
nécessairement  alarmer  le  Peuple  qu’on 
n’avoit  pas  averti ,  félon  la  réglé  ,  d’une 
éclipfe  de  foleil.  Dans  ces  occafions ,  les 
|  Mandarins  dévoient  aller  au  Palais  avec 
l’arc  &  la  fléché  ,  comme  pour  être  au 
fecours  de  l’Empereur  qui  pafle  pour 
l’image  du  foleil.  Cette  cérémonie  eft 
décrite  dans  les  anciens  livres  des  Prits. 
L’intendant  de  la  mufique ,  qui  étoit 
|  un  aveugle ,  frappoit  un  tambour  :  .les 
Mandarins  offraient  des  pièces  de  foie 


(i)  Eclipfe  de  foleil ,  vérifiée  au  îa  Oclobre, 
l'an  1155  avant  J.  C.  ,  à  Tay-kan-hien. 
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à  l’honneur  de  l 'Efprit  :  l’Empereur  §c 
les  Grands  gardoient  un  jeûne ,  &  étoient 
Amplement  vêtus  :  on  ne  s’attendoit  pas 
à  faire  ces  cérémonies  ;  elles  ne  purent 
être  faites  qu’en  défordre  ;  c’eft  ce  qui 
dût  caufer  quelque  confufion.  Cela  in- 
difpofa  l’Empereur  contre  les  A  ftrono- 
mes.  Les  éclipfes  de  foleil  font  regar¬ 
dées  en  Chine  comme  de  mauvais  pré- 
fages  &  comme  un  avis  donné  par  le 
ciel  à  l’Empereur  ,  pour  examiner  fes 
fautes  ,  &  fe  corriger.  De-là  vient  qu’en 
Chine  ,  une  éclipfe  de  foleil  a  toujours 
été  regardée  comme  une  affaire  de  con- 
féquence  pour  l’Etat.  De-là  vient  auffx 
qu’on  a  été  toujours  fort  attentif  au 
calcul  &  à  l’obfervation  des  éclipfes  de 
foleil ,  &  aux  cérémonies  à  garder  dans 
ces  conjon&ures. 

Quelques  Millionnaires  peu  inftruits 
fur  ces  matières ,  ont  dit  que  le  texte 
du  Chou-king  ne  fait  aucune  mention 
d’éclipfe.  Outre  les  circonftances  du 
texte  fur  les  cérémonies  ,  &  l’exprefîîon 
de  la  difcorde  entre  le  foleil  &  la  lune , 
l’ancien  livre  Tfot-chouen ,  dont  fauteur 
vivoit  plus  de  480  ans  avant  Jefus-Chrift, 
cite  le  texte  du  Chou-king  comme  rap¬ 
portant  une  éclipfe  de  foleil ,  &  cet  an¬ 
cien  auteur  fe  fert  du  terme  ferme! 
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d'éclipfe  de  foleil.  Je  ne  parle  pas  d’un 
ou  deux  autres  Millionnaires  qui ,  par  un 
trop  grand  defir  devoir  dans  le  texte  une 
éclipfe  conforme  à  leurs  fouhaits,ont  cru 
voir  dans  le  texte  une  éclipfe.  entre  7  &:  9 
heures  du  matin.  L’exprelfion  de  la  con¬ 
jonction  par  un  cara&ere  qui  eft  le  même 
(i)que  celui  d’aujourd’hui,pour  le  temps 
de  7  à  9  heures  du  matin  ,  trompa  les 
Millionnaires.  Ils  ne  favoient  pas  que  le 
caraCtere  Tchinett  l’exprelfion  delà  con¬ 
jonction  ,  félon  ce  que  dit  formellement* 
le  Tfot-choueri  que  j’ai  cité  (2).  Ils  ne 
favoient  pas  aulli  que  l’ufage  de  12  ca¬ 
ractères  du  cycle  de  12  pour  exprimer 
les  heures  du  jour,  eftpoftéritur  de  bien 
des  fiecles  au  temps  de  Tchong-kang * 
D’autres  Milfionnaires  &  d’après  eux 
quelques  Européens ,  ont  fait  une  autre 
objection  plus  fpécieufe  ,  non  pas  aux 
yeux  des  Chinois  &  des  Millionnaires 
qui  ont  lu  Philtoire  de  Chine ,  mais 
aux  yeux  des  Européens  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vérifier  les  textes  Chi¬ 
nois.  Ces  Millionnaires  ont  traité  de 
fable  les  circonllances  du  texte  Chinois 


(1)  Tchin. 

(a)  Les  Interprètes  s’accordent  à  fuivre  la 
définition  donnée  par  le  Tfot- cJ:ou?n. 

E  ij 
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fur  Péclipfe.  Une  armée  commandée 
par  un  Général ,  pour  punir  des  Aftro- 
nomes ,  ou  négligens ,  ou  mauvais  cal¬ 
culateurs  ,  a  paru  à  ces  Millionnaires  un 
roman .  C’eft  ,  difent-ils  5  comme  fi  ,  à 
Poccafion  drune  éclipfe  mal  calculée ,  les 
Cours  de  France, d’Angleterre, de  Prude, 
de  Ruftie  &  autres  levoient  des  troupes 
contre  les  Aftronomes  des  Obfervatoi- 
res.  De  ce  que  la  levée  des  troupes  contre 
les  Aftronomes  feroit  une  fable ,  il  ne 
s’enftiivroit  pas  que  1  éclipfe  fût  un  trait 
fabuleux  de  Phiftoire  ;  d’ailleurs  Phiftoire 
Chinoife  détruit  entièrement  Pobjeârion. 

Les  Aftronomes  Hiy  Hoy  étoient  Prin^ 
ces.  Ils  avoient  des  terres  &  des  vaflaux  ; 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  Cour  ,  au 
temps  de  Péclipfe.  Ils  fe  cantonnoient 
&  fe  fortifioient  dans  leurs  terres  ,  liés 
fecretement  avec  les  rebelles  qui  avoient 
pris  la  Cour  Impériale  du  Chanfi ,  & 
qui ,  foutenus  de  bonnes  troupes ,  vou- 
loient  détruire  la  famille  Impériale, 

Tcfiong-kang  inftruit  de  la  perfidie  des 
Princes  Hi ,  Ho  ,  ordonna  à  un  Général 
de  les  attaquer  ce  que  le  texte  dit  des 
loix  portées  pir  les  Anciens  contre  les 
calculateurs  qui  repréfentoient  ou  trop 
tôt,  ou  trop  tard,  les  obfervations  dans 
leurs  calculs ,  fait  voir  une  grande  anti* 
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quité  dans  l’Aftronomie  Chinoife.Ces  loix 
étoient  pour  obliger  les  Agronomes  à 
être  attentifs.  Quand ,  dans  les  Aftro- 
nomes  Chinois ,  il  n’y  a  eu  d’autre  faute 
qu’une  négligence  ,  ou  défaut  dans  les 
calculs,  4  peine  a ‘toujours  été  ou  la 
privation  des  appointements,  ou  la  charge 
ôtée ,  ou  une  févere  réprimandé  ,  &  cho- 
fes  pareilles.  La  peine  de  mort ,  ou  d'exil, 
étoit  pour  d’autres  crimes  commis  dans 
le  polie  de  chef  d’Allronomie. 

Remarque. 

Sur  l’autorité  de  quelques  abrégés 
d’hilloire  ,  &  des  Millionnaires  ,  je 
croyois  que  la  Cour  de  7 chong  -  kang 
étoit  la  même  que  celle  des  Empereurs 
Ki  &  Y u  ;  mais  ayant  lu  exactement 
l’hiltoire  ,  j’ai  vu  que  la  Cour  de  T chong - 
kang  étoit  Tay  -  kang  -  hicn  ,  comme 
pai  dit. 

On  voit  aifément^les  connoifTances 
agronomiques  fuppofées  dans  Yao  y 
ou  du  temps  de  Yao.  La  connoillance 
du  triangle  reélangle  dans  Yu ,  n’eft  pas 
moins  remarquable.  Le  texte  du  Chou - 
king ,  qui  fait  mention  de  l’éclipfe  de 
foleil  au  commencement  de  T  chong- 
kang ,  fait  bien  regretter  la  perte  des 
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méthodes  fi  anciennes ,  que  le  Chou-king 
fuppofe  pour  un  calcul  d’éclipfe  de  foleil, 
où  le  lieu  du  foleil  efi  rapporté  à  une  confi 
tellation.  Les  anciens  Légiflateurs  étoient 
Pages  &  éclairés,  &  puifqu’avant  le  temps 
de  Tchong-kang  y  ris  avoient  porté  des 
îoix  pénales  contre  les  Aftronomes  du 
tribunal ,  qui  calculeroient  mal  ,  on 
devoir  avoir  une  méthode  affez  sûre 
&  bien  détaillée  ;  fans  cela  les  loix  au- 
roient  été  très-injuiles  :  cette  injuftice 
ne  peut  pas  être  attribuée  à  ces  anciens 
Légiflateurs. 

Cette  méthode  pour  le  calcul  des 
écîipfes  de  foleil  ,  dans  un  temps  fi 
ancien ,  &  dans  un  pays  fi  éloigné  de 
celui  où  fe  fit  la  difperfion  des  Nations 
après  le  déluge  ,  sfi:  un  point  qui  me 
femble  bien  digne  de  remarque  &  d’at¬ 
tention  ,  &  je  crois  que  les  Fondateurs 
cie  l’Empire  avoiant  des  premiers  Par 
triarches ,  ou  même  de  Noé  ,  bien  des 
connoiffances  fur^Aftronomie.  J’ai  bien 
de  la  peine  à  me  perfuader  que  les 
Chinois  (i)  fur  leurs  propres  cbferva- 
tions  &  réflexions,  ayent  pu  venir  à 
bout  d’avoir  les  connoiffances  fuppofées 
dans  ce  que  dit  l’Empereur  Yao}  & 


(j)  Dans  les  anciens  temps. 
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dans  ce  que  dit  le  Chour-king  fur  l’écliple 
de  foleil. 

Remarques. 

i°.  L’époque  de  l’Empereur  Tchong- 
kang ,  'jointe  au  nombre  d’années  mar¬ 
quées  dans  l’ancienne  chronique  Tchou- 
chou  ,  peut -donner  l’époque  de  la 
première  année  de  l’Empereur ,  Yu  f 
je  veux  dire  de  la  première  année  de 
fon  régné.  Cette  époqpe  connue  donne 
celle  de  la  première  année  du  régné  de 
Yao;  car  le  livre  Chou-king  compte 
1^0  ans  depuis  la  première  année  du 
régné  de  Yao ,  jufqu’à  la  première  année 
du  régné  de  Yu. 

2.0.  Il  paroît  que  la  connoilfance  d’une 
période  de  1 9  ans  pour  les  conjonétions 
&  les  oppofitions,  eft  en  Chine  au  moins 
depuis  le  temps  de  Yao.  On  avoit  peut- 
être  une  période  pour  les  éclipfes. 

C’eft  du  temps  de  l’Empeur  Yu ,  ou 
près  de  ce  temps-là  ,  que  fut  dreffé  un 
calendrier  nommé  Hia-fiao-tching.  Un 
fragment  de  ce  calendrier  s’eft  confer- 
vé  ;  voici  ce  qu’on  y  lit  : 

Dans  Tching-yue  (1) ,  l’année  conl- 

(1)  Première  hme  dans  la  forme  du  caler> 
drier  de  l’Empereur  Yu. 

E  iv 


mence  an  commencemement  du  cré¬ 
pufcule  du  foir.  TJ  an  (i)  pâlie  au  mé¬ 
ridien  ;  Teou-ping  (2)  eft  au-  delfous. 

Seconde  lune. 

Troifieme  lune.  Tfan  eft  dans  les 
rayons  du  foîeil. 

Quatrième  lune.  On  voit  Mao  (3)  au 
commencement  du  crépufcule  du  foir  • 
Nan  men  (4)  eft  au  méridien. 

Cinquième  lune.  On  voit  Tfan.  Dans 
cette  lune  font  les  longs  jours ,  c’eft-à- 
dire ,  que  le  foîftice  d’été  eft  dans  le 
cours  de  cette  lune.  Àu  commencement 
du  crépufcule  du  foir,  Ta-ho  (Q  eft  au 
méridien. 

Sixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcule  du  foir ,  Teou-ping  eft  au 
méridien  ,  au-delFus. 

Septième  lune.  Teou-ping  eft  au- 
deffous  ,  près  du  crépufcule  du  matin. 


(1)  Conftellation  Tfan. 

(2) ’ Etoile  de  la  grande  ourfe. 

(3)  Conftellation  Mao. 

{4)  Porte  du  fud. 

(5)  Nom  général  des  conflellations  Fang j 
Singy  Ouy . 
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NOTES. 

i*.  Nan-men.  Ces  deux  cara&eres  Chinois 
défignent  unaftérifme  qui  contient  deux  étoiles 
du  Centaure.  La  plus  orientale  &:  auftrale  de 
ces  deux  étoiles  eft  au  pied  du  Centaure. 
Cette  grande  étoile  devoit  être  bien  viiible  à 
la  Cour  de  l’Empereur  Yu.  Latitude  boréale 
3S°7/(i)- 

i°.  Tchin  qu’on  voit  à  la  huitième  lune  9 
défigne  ici ,  félon  les  uns ,  l’épi  de  la  vierge  (Y)y 
félon  les  autres  ,  le  cœur  du  Scorpion  ,  ou  en 
général ,  les  conftellations  Fang,  Sing ,  Ouy- 
Si  le  texte  dilcit  le  matin  ou  le  foir ,  on  verroic 
lequel  des  deux  aflérifmes  le  texte  indique.  Par 
lin  texte  fuivant  ,  il  paroit  qu  il  s  agit  du 
cœur  du  Scorpion,  ou  de  la  conflellation  Sing. 

30.  Dans  le  texte  de  la  fécondé  lune  ,  le 
fragment  a  deux  cara&eres  Ting-hay.  La  vingt- 
quatrieme  place  dans  le  cycle  de  6o ,  a  ces 
deux  caraéteres  Ting-hay  ,  &  on  ne  voit  pas  à 
quel  jour  ou  année  ces  deux  caraéleres  ont 
été  rapportés. 

Suite  du  texte  du  Hia-fiao-tchïng. 

A  la  neuvième  lune ,  Eo  (3)  eft  fous 
l’horizon ,  c’eft-à-dire  ,  que  cet  aftérifme 
fe  couche  avant  le  foleil ,  &  ne  fe  voit 


O')  Ceci  dénote  une  grande  antiquité  en  général. 

(1)  Ou  pour  mieux  dire  ,  la  ccnÛellation  Kio  qui  ccnT 
mence  pat  L’épi  de  la  vierge. 

(3)  C’ell  Ta-ho. 

E  v 
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pas.  Tchin  eft  lié  avec  le  foleil ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu  il  eft  fort  près  du  lieu  du  foleih 
Il  paroît  donc  qu’il  s’agit  ou  de  rétoile 
Lor  Scorpii ,  ou  de  la  conftellation  Sing. 

Dixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcute  du  foir  ,  on  voit  Nan-nien  : 
les  nuits  longues  font  dans  cette  lune. 
Tchi-nu  (i)  eft  au  nord  près  du  eré~ 
pufcule  du  matin. 

Onzième  lune. 

Douzième  lune. 

NOTES . 

1°.  Le  cara&ere  Tchin  qu’on  voit  ici  à  la 
neuvième  lune,  eft  le  même  que  le  Tchin  qu’on 
a  vu  à  la  huitième  lune.  Àinfi  ,  on  voit  que  ce 
Tchin  dénote  le  Scorpion  ,  &  apparemment 
l’étoile  Cor  Scorpii  ,  ou  la  conftellation  Sing. 

2°.  Les.  Interprètes  croyent  qu  i!  y  a  eu  quel- 
que  altération,  ou  tranlpofition  dans  le  texte 
de  la  dixième  lune.  On  y  dit  les  nuits  longues  : 
cette  exprefïïon  dénote  le  folftice  d’hiver.  Or  y 
ce  folftice  étoit  certainement  dans  la  onzième 
lune. 

3°.  Dans  la  fécondé,  onzième,  douzième 
lune  ,  on  ne  voit  rien  •  parce  que  le  texte  ne 
fait  pas  mention  de  quelque  étoile. 

4°~  M.  Freret  (a)  à  qui  'pavois  fait  cqmniu- 


(i)  Femme  ou  fille  brofieufe  ^c’efl:  Pétoile  'ucida  lyr a» 
(i)  Dans  la  nouvelle  Dillei  ration  fui  la  Chronologie 
Chinoife. 
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niquer  ce  que  j 'avois  ramafTé  fur  les  divers  ca¬ 
talogues  Chinois  detoiles  ,  8c  en  particulier  le 
fragment  Hia-fiao-tching ,  a  dit  que,  dans  ce 
fragment  il  s’agit  du  premier  jour  de  la  lune. 
Le  texte  ne  dit  rien  du  jour  de  la  lune,  ni  de 
l’année  où  le  calendrier  fut  fait.  On  peut  fup- 
pofér  qu’il  s’agit  du  premier  jour  de  la  lune  : 
on  peut  fuppofer  aulli  qu'il  s’agit  du  cours  de 
la  lune  en  général  ,  ou  du  milieu  de  la  lune. 

5°.  Il  me  paroît  qu'il  faut  faire  une  grande 
différence  entre  le  Hia-fiao-tching ,  &  ce  qu'on 
a  vu  du  chapitre  Yao-tieti  fur  les  étoiles.  Ce 
que  dit  le  Yia-tien  n’eft  nullement  pour  le  (impie 
peuple  8c  payfan.  Le  Hia-fiao-tching  eft  un  ca¬ 
lendrier,  populaire. 

6°.  Je  n’ai  mis  que  les  textes  qui  regardent 
les  étoiles-,  les  autres  n  ont  point  de  rapport  à 
l’Affronomie. 

•  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle  difTèrta— 
don  fur  la  chronologie  Chinoife,  a  ajouté 
bien  de  bonnes  notes  &  des  réflexions 
fur  ce  que  je  lui  avois  envoyé  fur  les 
étoiles  Chinoifes  ,  &  il  donne  en  par¬ 
ticulier  un  beau  jour  à  ce  que  je  lui 
avois  indiqué  fur  les  étoiles  Nan- rtien  , 
&  les  étoiles  Tien-y  &  Tciy-y .  Je  lui 
indiquois  les  conféquences  à  tirer  pour 
le  texte  fur  Nan.' men  ,  &  pour  Tay- 
y  &  Tien-y.  Etoiles  que  je  crois  avoir  été 
les  étoiles  polaires  en  Chine  ;  &  obier- 
vées  comme  telles  en  Chine. 

Par  le  fragment  Hia-fiao-tching  &  le 
E  iv 
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Chou-ktng  au  chapitre  Yao-tien  ,  on 
voit  que  les  Chinois  avoient  dans 
ce  temps-là  des  noms  pour  les  étoiles,, 
&  qu'il  y  avoit  des  Astronomes  qui 
obfervoient  leur  lever ,  coucher  ,  paf- 
fage  par  le  méridien  ,  &  lieu  dans  le 
Ciel  :  on  voit  encore  fur-tout  par  le 
texte  ou  eft  réclipfe  folaire  au  temps 
de  Tchong-kang ,  que  les  Chinois  rap¬ 
portèrent  au  lieu  des  étoiles  le  lieu 
du  Soleil.  Il  eft  hors  de  doute  que 
ces  Chinais  aftronomes  obfervoient 
Pétoile  polaire  ,  &  qu’ils  lui  donhoient 
un  nom  Chinois.  Dans  le  Chou-king 
chapitre  Hong- fan  (r)  ,  FEmpereur  eft 
déftgné  par  le  caraêhere  de  pôle.  Cette 
idée  de  l’Empereur  fous  le  titre  de 
pôle,  eft  clairement  marquée  par  Con¬ 
fucius  J  L’Empereur  eft  regardé  en 
Chine  de  tout  temps  comme  le  fils  du 
ciel ,  &  comme  le  ciel  même»  Les 
caractères  Chinois  Tien- y ,  unité  du 
ciel  ,  /  ay-y  grande  unité  ont  à-peu- 
près  le  même  fens  &  expriment  le 
ciel.  Confucius ,  en  dïfant  que  le  ciel 
eft  un  grand fait  clairement  aîîufion 
au  caraCtere  du  ciel,  Tien  compofé 
du  caraêhere  un  —  &  du  caraèbere 


(î)  Grande  réglé. 
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Ta  qui  fignifie  grand.  On  peut 
aufïi  dire  unité  grande.  Cela  fuppofé  > 
les  étoiles  Tciyy  (1)  Sc  Tien-y  (2*) 
qu’on  voit  dans  les  plus  anciens  ca¬ 
talogues  Chinois ,  &  qui  font  dans  la 
queue  du  dragon ,  paroiflent  avoir  été 
fucceflivement  les  étoiles  polaires  ^  fé¬ 
lon  ces  catalogues  ces  deux  étoiles 
délignent  le  Souverain. 

NOTES. 

1°.  L’an  2259  avant  Jefus-Chrift  ,  l’étoile 
Tay-y  fut  le  pl^s  près  du  pôle ,  8c  étoit.  l’étoile 
polaire  ,  8c  l’an  0.667  avant  Jefus-Chrifi:,  l’étoi¬ 
le  Tien-y  étoit  la  polaire.  L’étoile  a  (3)  de  la 
queue  du  dragon  fut  avant  ce  temps-là  la  po¬ 
laire  (4)  -,  mais  ion  caraâere  Chinois  ne  défigne- 
pas  une  étoile  polaire,  j^nfi ,  c’eff  entre  les 
ans  2259  8c  près  de  278a  ans  avant  J.  C.  qu’il 
faut  fixer  le  commencement  des  obfervations. 
Chinoifes  de  l’étoile  polaire ,  8c  ians  doute 
d'autres  oblërvations. 

2.0.  Dans  ces  anciens  temps,  les  Chinois  n’ont 
donc  pas  cru  une  étoile  fixe  8c  immobile  au 


(l)  Au  commencement  de  l'an  de  J.  G.  173°  : 
longitude  aufirale  ,  25®  24"  20"  :  latitude  bo¬ 
réale,  64°  13' OO": 

(a)  Longitiîde  méridionale  ,  0°  4'  25"  :  lati¬ 
tude  boréale  ,  65"  2V  3 8". 

(3)  Longitude  méridionale  ,  30  37'  4q  /  : 
îitude  horéale  ,  66°  2l'  40'. 

(4)  an  2851  avant  J.  C. 
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pôle  ,  comme  les  -Chinois  le  crurent  dans  la 
fuite. 

.3°.  L’étoile  Tay-y  fe  voit  à  la  vue  fimple. 
Je  ne  la  vois  pas  dans  les  catalogues  Européens 
que  nous  avons  ici. 

Par  ce  qu’on  vient  de  dire  fur 
l'étoile  polaire,  on  doit  conclure  que 
l’an  28  i  avant  J.  C.,  temps  où  l’é¬ 
toile  de  la  queue  du  dragon  étoit 
l’étoile  polaire,  il  n’y  avoir  pas  en 
Chine  des  Astronomes  obfèrvateurs 
des  étoiles  du  pole,(i)  car  s’il  y  en  avoit 
eu ,  on  auroit  donné  un  nom  conve¬ 
nable  à  cette  étoile  comme  la  polaire , 
le  nom  qu’elle  a,  lui  a  été  donné  en- 
fuite. 

Après  la  mort  de  Tchang-kang  3  les 
rébelîes  dèvinrent  plus  formidables 
que  jamais  ;  Siang  fucceffeur  &  fils 
de  Tchong-kang  fut  aflafïîné  par  les  in¬ 
trigues  des  rébeîles ,  la  famille  Impériale 
fut  à  deux  doigts  de  fa  perte  (2).  Chao- 
kang  fils  de  Siang ,  vint  enfin  à  bout 
de  réduire  &  d’exterminer  les  ufurpa- 
tetirs,  il  reprit  la  cour  Impériale  de 
l’Empereur  Tu.  Je  crois  que  c’eft  vers 
l’an  57  axant  J.  C.  qu’il  faut  placer 

(  I  )  Note  de  VEditeur.  La  Chine  alors 
R’étoit  vraifèmblablement  pas  peuplée* 

(a)  Voyez  la  Chronologie. 
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le  temps  du  prince  Kong-lieou ,  un 
des  ancêtres  de  l’Empereur  Ou  ouang 
(i)  premier  Empereur  de  la  Dynaftie 
Tcheou.  Le  prince  Kong-lieou  defcen- 
doit  de  Hcouijl  frere  de  Yao.  Il  étoit 
l’intendant  général  de  l’Agriculture. 
Les  guerres  civiles  l’obligerent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  où  eft  aujourd’hui 
Siganfou  capitale  du  Chienfy  ;  Kong- 
licou  y  fut  prince  d’un  petit  état,  il 
fut  toujours  fidele  à  la  famille  Im¬ 
périale  ;  par  ce  que  rapporte  le  livre 
claffique  Chi-king ,  on  voit  que  Kong- 
lieou  obfervoit  les  ombres  du  foleil  ; 
il  faifoit  fans  doute  d’autres  obferva- 
tions ,  mais  on  ne  les  a  pas. 

La  première  année  de  la  dynaftie 
Nia  fut  l’an  2192  avant  J.  C.  ,  la 
derniere  année  de  cette  dynaftie  fut 
l’an  1761  avant  J.  C.  Selon  un  fyf- 
tême  allez  bien  fondé  ,  la  derniere  an¬ 
née  de  la  dynaftie  Nia  peut  être 
placée  à  l’an  1738.  La  durée  de  la 
dynaftie  Hia  devient  par-là  douteufe, 
mais  elle  a  les  deux  termes  entre  l’an¬ 
née  1738  &  2192  avant  J.  C.  &  entre 
l’année  1761  ,  &  2192  avant  J.  C. 


(l)  Première  année;  de  Ton  régné  3  Pan  II  II 
avant  Jefus-ChrifL 
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C’eft  du  moins  ce  qui  me  paroît  mieux 

que  »  d’autres  fyftêmes  qu'on  peut 

faire. 

On  a  vu  que  rétoile  Tien-y  (i)  avoir 
été  l’étoile  polaire  ,  &  obfervée  com¬ 
me  telle  par  les  Chinois  ;  c’eft  la  pre¬ 
mière  étoile  polaire  que  les  Chinois 
ont  eue  &  obfervé.  Le  titre  de  Tien-y 
eft  celui  du  prince  Te  tiw  g- tan  g  qui 
détruifit  la  Bynaftie  Hia .  Tching  tang 
étoit  prince  d’un  pays  du  Hon-an  où 
eft  la  ville  de  Kouey-te-fon  (2).  C’eft 
dans  ce  pays  que  fut  fa  cour.  La  pre¬ 
mière  année  de  fon  régne  fut  l’an  1760 
avant  J.  C. 

Tching-tang  ordonna  que  la  douzième 
lune  du  Calendrier  de  Y  a  feroit  la 
première  lune  de  l’année  3  &  que  le  jour 
feroit  compté  au  moment  de  midi.  Le 
pied  dont  fe  fervit  la  cour  de  ce  prince  , 
eft  y  félon  la  figure  qui  s’en  eft  confer- 
vée,  au  pied  de  Roi  François ,  comme 
1000  eft  à  1016,  Ou  12^  y  à  127.  C’eft 
ce  pied  que  l’Empeur  Kanghi  donna, 
aux  Miflionnaires  pour  la  mefure  de 
la  carte  qu’ils  firent  des  Etats  de  Sa 


(1)  Unité  du  ciel. 

(a)  Latitude  boréale  ,  34°  ^  4°7/  :  longi¬ 
tude,  oueft  de  Pekiug  ,  0°  37'  30"- 
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Majefté.  L’an  parte  je  reçus  une  lettre 
de  M.  TAbbé  Sallier  qui  me  faifoit 
l’honneur  de  me  demander  mon  avis 
fur  une  difficulté  propofée  à  l’occafion 
d’un  pied  Chinois ,  le  même  dont  on 
s’ell  fervi  pour  la  carte  ,  envoyée  par 
le  P.  Parrenin  Jéfuite  François  à  Pe- 
king  y  à  M.  de  Mayran.  J’ai  vu  quelque 
petite  différence  dans  les  pieds  ou 
d’yvoire  ,  ou  de  cuivre ,  faits  au  palais. 
Celui  que  le  P.  Parrenin  envoya  a  pu 
fouffrir  quelque  altération  dans  le 
voyage  de  mer  ;  je  répondis  à  M. 
l’Abbé  Sallier  ,  ma  réponfe  étoit  félon 
le  pied  que  le  P.  Benoît  &  moi  avons, 
&  qu’on  affure  être  le  même  que  celui 
de  la  carte  ,  nous  en  prîmes  exacte¬ 
ment  la  dimenfion  ,  &  le  comparâmes 
au  pied  de  Roi  ;  c’eft  en  conséquence 
de  cette  comparaifon  que  je  fis  ma 
réponfe.  à  M.  l’Abbé  Sallier ,  pour  ex¬ 
pliquer  ce  qu’on  difoit  de  la  jufte  me- 
fure  du  Ly  (1)  ,  dont  200  font  marqués 
pour  un  degré  de  latitude.  M.  l’Abbé 
fera  de  ma  réponfe  l’ufage  qu’il  jugera 
à-propos.  On  aura  vu  pourquoi  félon 
le  pied  envoyé  par  le  P.  Parennin, 


(1)  Me  1  lire  Chinoifè  terreftre  :  un  li  contient 
1800  pieds. 
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un  degré  de  latitude  a  moins  de  200 
Ly.  C’eft  véritablement  une  difficulté 
qu’il  falloit  éclaircir. 

Remarques. 

1.  Dans  la  forme  du  calendrier  de 
l’Empereur  Tching  tang  ,  la  troffieme 
lune  devoit  avoir  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps.  Le  folftice  d’hyver  étoit  dans  la 
fixieme  lune ,  l’équinoxe  d’automne  étoit 
dans  la  neuvième ,  &  le  folftice  d’hy¬ 
ver  étoit  dans  la  douzième.  L’ancien 
auteur  du  Tfotchouen  dont  fai  parlé , 
a  parlé  expreffiément  ,  &  plufieurs  fois , 
de  cette  forme  d’année  établie  par 
TEmpereur  Tching-tang. 

2.  Dans  la  chronologie  ,  fai  rapporté 
ce  qu’on  dit  de  la  famine  qui  fut  au 
temps  du  régne  de  ce  prince. 

L’Empereur  Tching-tang  régna  treize 
ans  ;  après  lui ,  deux  de  fes  fils  ré¬ 
gnèrent  ;  les  deux  régnes  furent  en  tout 
de  fix  ans  (1) ,  c’eft  ce  que  dit  formelle¬ 
ment  Mengtfe  dont  l’ouvrage  fait  avant 


(i)  Le  Pere  Couplet ,  d’après  quelque  abrège 
Chinois  d’hiftoire  ,  a  omis  ces  deux  régnés. 

Le  Pere  Duhalde  ,  dans  la  chronique  ,  les  a 
auffi  omis  -,  c’eft  une  faute  à  corriger. 
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rincendle  des  livres  ,  eft  claffique  en 
Chine. 

Après  les  fix  ans  de  ces  deux  ré¬ 
gnes  ,  Tay-kia  petit  fils  de  Tching- 
tangy  monta  fur  le  trône.  L’année  1741 
avant  J.  C.  fut  la  première  année  de 
fon  régne. 

Le  livre  cia  (Tique  Chou-king  chapitre 
Y-hiun  dit  qu’au  jour  Y  Tcheou  (1) 
de  la  douzième  lune.  (2)  Tay-kia  fit 
une  grande  cérémonie ,  &  ce  fut  comme 
une  installation  fur  le  tronc.  Cette 
douzième  lune  étoit  la  douzième  lune 
de  l’année  qui  avoit  commencé  dans 
l’année  174  Le  20  Janvier  1740  fut 
le  jour  de  la  conjonction  ,  &  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an  Chinois  ,1e  folftice 
d’hyver ,  étoit  arrivé  le  foir  du  qua¬ 
trième  Janvier  1740,  &  félon  le  calcul 
des  jours  Chinois .  le  quatrième  Janvier 
eut  les  cara&eres  Y-  Tcheou .  Cela  étant 
le  quatrième  Janvier  fut  dans  la  dou¬ 
zième  lune  de  l’année  marquée  dans 
le  texte  ,  première  année  de  Tay-kia, 
&  cette  première  année  commença 
dans  les  commencemens  de  l’année 
Julienne  1741  avant  J.  C.  Cette  année 
peut  donc  être  marquée  l’an  1741. 

(i)  Second  jour  du  cycle  de  60. 

(a)  De  la  première  année. 


ï  i  o  Lettres  édifiantes 

Le  jour  du  folftice  a  toujours  été  en 
Chine  un  grand  jour  de  cérémonie,  (t) 
voilà  pourquoi  le  quatrième  Janvier 
de  lan  1740  me  paroît  préférable 
aux  autres  jours  Y-t-Jieou ,  qu’on  ne 
iauroit  trouver  dans  les  années  de  ce 
temps-la ,  etre  dans  ia  douzième  lune, 
&  jour  de  ceremonie  ;  il  n’y  a  que 
le  4  Janvier  1717,  qui  puiffe  le  dif- 
puter  au  quatrième  Janvier  1740.  Le 
4  Janvier  üe  l’an  1717,  eut  les  caractè¬ 
res  Y-tcheou ,  ce  fut  jour  de  folftice  (2). 
Ce  jour  fut  dans  la  douzième  lune  de 
Tannée  qui  commença  dans  l’année 
1718.  La  nouvelle  lune  fe  trouva  quel¬ 
ques  jours  .  après  le  folftice.  Voilà 
pourquoi  j’ai  dit  que  félon  un  fyftême 
affez  bien  fondé  on  pourrait  placer 
la  derniere  année  de  la  dynaftie  H  la 
a  Pan  1738  avant  J,  C.  Je  préféré  l’an 
1761,  à  caufe  i°.  que  l’ancienne  chro¬ 
nique  du  livre  1  chou-chou  marque 
43  L  9U  43(l) 2  ans  pour  la  durée  de  la 
dynaftie  Ta  ,  &'  20.  parce  que  je  fup- 
pofe  la  première  année  de  Tchong - 

(l)  J’en  parlerai  enfui  te  en-  parlant  de 
Confucius. 

^  (7)  Le  folfrice  fut  à  Paris  le  foir  du  4  Jan¬ 
vier  ;  mais  à  la  Chine,  ce  fut  le  5  Janvier 
au  matin. 
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Kang  bien  fixée  à  l’an  21  <5  5  avant 

J.  C. 

NOTES. 

i°.  Dans  la  Chronologie  Cïiinoilë  j’ai  fait 
voir  les  erreurs  de  calcul  dans  les  Aftronomes 
Chinois  pofterieurs ,  qui  ont  examine  les  ca¬ 
ractères  du  jour  Y-tcheou  delà  douzième  lune. 

2".  M.  Freret  a  fait  bien  des  calculs ,  peur 
tâener  de  fixer  1 epoque  de  Tay-kia ,  par  les 
caractères  Y-tcheou  dans  un  jour  de  la  dou¬ 
zième  lune.  Il  dit  très-bien  que  ,  quelque  fyl- 
té-ûe  qu’on  fuive  ,  le  jour  Y-tcheou  doit  être 
dans  unp  douzième  lune  du  calendrier  de  1  Em¬ 
pereur  Tching-tang. 

On  peut  faire  une  objeéHon  contre 
le  jour  du  folftice  d’hyver.  Le  calcul 
d|s  jours  eft  fait  dans  la  fuppofition 
au  commencement  du  jour  à  minuit, 
ainfi  tout  notre  quatrième  Janvier  Ju¬ 
lien  fut  Y-tcheou.  Dans  le  calendrier 
de  tching-tang  le  jour  Y-tcheou  com¬ 
mença  à  midi  de  notre  troifieme 
Janvier.  Julien  ,  &  le  moment  de  midi 
du  quatrième  Janvier  ,  fut  le  com- 
mencement  du  jour  Ping^yn  troifieme 
du  cycle.  Le  folftice  fut  donc  dans 
le  jour  Ping-yn  &  non  dans  le  jour 
Y-tcheou. 

Je  ne  crois  pas  quil  faille  chercher 
dans  les  anciennes  obfervations  du 
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folflice  ,  ou  plutôt  dans  les  détermina¬ 
tions,  la  même  exactitude  que  dans  les 
tables  d’aujourd'hui,  pour  le  calcul  des 
lieux  du  foleil ,  &  on  ne  fauroit  trouver 
dans  ces  temps-là ,  d’autres  folftices  au 
jour  Y-tcheou  qui  foit  en  même  temps 
dans  la  douzième  lune. 

L’Aftronome  Ou-kien  vivoit  vers 
l’an  1620  avant  J.  C. ,  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Tay-ou .  Cet  Aftronome 
fit  un  grand  catalogue  d’étoiles.  Les 
Chinois  qui  ,  depuis  l’an  206  avant 
J.  C.  ,  ont  fait  des  catalogues  d’étoiles  , 
&  des  recueils  fur  cette  matière ,  di- 
fent  tous  que  les  étoiles  de  Ou-hien 
font  dans  leurs  catalogues ,  il  feroit 
très-bon  d’avoir  l’original  de  ce  que 
fit  Ou-hien  :  les  catalogues  poftérieurs 
ont  marqué  bien  des  étoiles  qui  n’é- 
toienfpas  fans  doute  dans  le  catalogue  de 
Ou-hien  ;  des  noms  ont  été  changés -, 
&  on  ne  fauroit  reconnoître  au  jufte 
les  étoiles  de  Ou-hien  fous  le  nom  &: 
cara&ere  de  ce  temps-là.  L’antiquité 
de  Ou-hien  fait  regretter  la  perte  de 
Ion  catalogue  d’étoiles. 

Par  le  livre  claffique  Chou-king ,  il 
compte  qu’il  y  a  eu  un  catalogue 
des  années  des 'régnes  des  Empereurs 
de  la  Dynàftie  Chang.  Le  nombre  des 
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années  de  quelques  régnes  ,  s’efi  con- 
fèrvé  ,  le  reite  s’eft  perdu.  La  Dynaftie 
de  Chang  eut  des  Aftronomes  ,  & 
desobfervateurs:  leurs  méthodes  fe  font 
perdues. 

Le  dernier  Empereur  delà  Dynaftie 
Chang ,  étoit  Cheou ,  ou  Tchton  ,  prince 
vicieux  qui  fut  détrôné  par  le  prince 
Ou-ouarig.  La  derniere  année  de  la 
Dynaftie  Chang  fut  Tan  1112  avant 
J.C. 

Ou-ouang  fils  du  prince  Ou-en-ou* 
ang  fut  le  premier  Empereur  de  la 
Dynaftie  Tcheon ;  la  première  année  de 
fon  empire  fut  l’an  1 1 1 1  avant 

J.  c.  (1) 

Tcheou  eft  le  nom  de  la  principauté 
de  Ou-en-ouang  &  de  fa  famille ,  dans 
le  pays  de  Siganfou  capitale  du  Chenjî. 
Ou-ouang  étant  Empereur,  donna  ce 
nom  à  fa  Dynaftie. 

Un  fragment  (2)  d’un  livre  fait  au 
temps  de  la  Dynaftie  Tcheou  ,  dit  qu’à 
la  trente-cinquieme  année  du  régne  de 
Ou-en-ou-ang  prince  de  Tcheou  au 
jour  pingîfe  (3)  de  la  nouvelle  lune, 

(1)  L’examen  de  la  Chronologie  fixe  çette 
époque. 

(a)  Je  parlerai  de  ce  fragment. 

(3)  Treizième  du  cycle  de6o. 
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à  la  conjonction  il  y  eut  éclipfe  de  lune. 
Le  fragment  ajoute  quà  la  vue  de 
l’éclipfe  le  prince  fit  la  cérémonie,  (i) 
&  ne  dit  rien  ni  du  temps ,  ni  des  pha- 
fes  de  réclipfe.  Ou-en-on-ang  étoit 
tributaire  de  l’empire  de  Change  il 
fuivoit  Je  calendrier  de  Chang .  Selon 
ce  'calendrier  le  jour  commençoit  au 
moment  de  midi ,  &  la  première  lune 
étoit  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
le  fokil  entroit  dans  le  ligne  du  Ver- 
feau. 

le  29  Janvier  (2)  de  Tan  113*7  avant 
J.  C.  au  foir  ,  fut  la  conjonction  ;  il  y 
eut  éclipfe  de  lune  totale  cum  mord. 
La  table  des  jours  du  cycle  fuppofè 
le  commencement  du  jour  à  minuit,  & 
félon  cette  fuppolition ,  le  30  Janvier 
commença  à  minuit  ;  ce  trentième 
Janvier  s^ppdloit  pingtfie.  La  Dynaflie 
Chang  régnoit  alors  ,  le  jour  pingtfè 
commença  à  midi  du  29  Janvier.  Âu 
temps  de  la  conjonction  le  fbîeil  étoit 
dans  les  derniers  degrés  du  figne  du  Tau¬ 
reau.  Dans  cette  lune  le  foleil  entra 


(ï  )  Le  fragment  fuppofe  la  ceremonie  connue. 
(2)  Dans  le  clycle  de  60  ,  les  caraéleres  de 
cette  année  font  Kia-tfe  ceux  de  la  première 
année  du  cycle. 


donc 
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donc  dans  le  Verfeau  :  c’étoit  donc  la 
première  lune  de  ce  temps-là.  Dans 
les  années  avant  &  après  l’an  1137, 
on  ne  trouvera  pas  ,  au  moins  dans 
l’efpace  de  bien  des  années  ,  une 
éclipfe  de  lune  au  jour  pingtfc ,  d’une 
première  lune  dans  le  calendrier  de 
la  Dynaftie.  Le  livre  clalïique  Chou - 
king  (  i  )  donne  à  Oucn  -  ouang  <50 
ans  de  régne.  L’an  1 124  fut  donc  la 
cinquantième  année  du  régne  de  Oib 
ouang\u\  lui  fuccédadans  la  principauté. 

Le  livre  Chou-kingjà it  que  Ou-ouang 
(2),  à  la  première  année  de  fon  empire , 
comptoit  la  treizième  année  de  la 
principauté  ;  dès  Pannée  1123  ,  il  com¬ 
mença  donc  à  compter  les  années  de 
la  principauté,  &  l’année  1123  fut  comp¬ 
tée  la  première. 

NOTE . 

Dans  la  Chronique  T  chou- chou  ,  les  cara&e- 
fes  Kia-tfe  font  à  la  trente-feptieme  année  du 
régné  de  Ouen-ouang .  Ainfi  ,  par-là  on  corrige 
les  nombres  du  fragment  pour  l’année  -,  au  lieu 
de  3  5  ,  il  a  dû  dire  jsf  :  ce  n‘eft  qu’à  l’année 
Kia-tfe  que  leclipfe  de  lune  fut  au  jour  Ping- 
tfe  de  la  première  lune.  L’an  avant  J.  C.  1124 


(1)  Chapitre  Ou  y. 

Il)  1 1 1 1  ans  avant  J.  C. 

Tome,  XXVI.  $ 
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fut  donc  la  cinquantième  8c  derniere  année  dit 
régné  de  Ouen-ouang. 

Le  livre  clafTique  Chou-king  dit  qu’en¬ 
tre  la  première  &  la  quatrième  lune 
de  la  première  année  de  l’empire  de 
Ou-ouang ,  il  y  eut  une  lune  inter¬ 
calaire  ;  c’eft  au  moins  la  conclufion 
qu’on  tire  en  comptant  l’efpace  entre 
les  jours  marqués  dans  la  première  & 
quatrième  lune  dans  le  livre.  Ces  jours 
marqués  dans  le  Chou-king  ,  né  fan- 
roient  fe  vérifies  (i)  qu'à  l’an  iiiî 
avant  J.  C.  dans  la  forme  du  calen¬ 
drier  de  -  Ou-ouang.  Les  Hiftoriens  , 
après  l’expédition  de  ce  prince,  mar¬ 
quèrent  les  lunes  dans  la  forme  du  ca¬ 
lendrier  de  Tcheou ,  en  partant  de 
l’expédition  de  Ou-ouang. 

Par  le  calcul  des  jours  marqués  dans 
le  Chou-king ,  on  voit  que  le  29  No¬ 
vembre  (2)  fut  le  premier  jour  de  la 
lune  &  le  premier  de  Pànnéej  dans  la 
forme  du  calendrier  de  Ou-ouang ,  que 
le  28  Décembre  de  l’an  1112  avant 
J.  C.  fut  le  dernierqour  de  la  première 

Ü»»’»  1"—  - -  1  .  T  T 


(x)  On  ls  voit  dans  l’examen  de  la  Chro¬ 
nologie. 

(a)  Ab  ma  avant  J.  G, 
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lune  5c  le  jour  du  folftice  g  hiver,  tes 
Aftronomes  de  la  Dynaftie  Ckang , 
négligèrent  fans  doute  les  calculs  cc 
obfervations  du  folftice.  Cette  erreur 
du  folftice  ,  qui  fut  le  premier  jour  de 
l’an  1 1 1 1  ,  ne  doit  pas  être  attribuée 
aux  Aftronomes  de  Tckeou.  Selon  la  réglé 
de  l’intercalation ,  on  ne  dût  point  dire 
première  lune  (1)  intercalaire  ,  a  moins 
qu’on  n'attendit  la  fécondé  lune  ;  car 
les  Aftronomes  poftérieurs  ont  dit 
qu’anciennement  on  n’intercaloit  pas  la 
première  lune. 

NOTES . 

1°.  L’examen  &:  le  calcul  des  jours  marqués 
dans  le  livre  Chou-king ,  font  voir  que  le  30 
Novembre  de  1  an  II 12,  Ou-ouang  partit  de 
fa  Cour  du  Chenfy  pour  fa  grande  expédition; 
que  le  26  Décembre  II  12 ,  il  pa(Ta  le  fleuve 
Hoang-ho  à  Mcng-tftn  (2)  ;  que  le  31  De'cem- 
bre,  f armée  fut  rangée  en  bataille  dans  la 
campagne  de  Mou-ye  (3) -,  que  le  premier 
Janvier  de  l’an  il  II  ,  il  y  eut  bataille;  Ou- 


(1)  Cette  première  lune  intercalaire  auroit 
dû  commencer  le  29  Oéïobre  de  1  an  1112. 

(2)  Ville  du  Honan  :  latitude  boréale  près 
de  35"  51';  longitude  3°  $o'  oueft  de  Peking. 

(3)  Campagne  dans  le  diftrid  de  Ouey-hoey* 
fou \  ville  du  Honan  :  latitude  boréale  35° 
27' 407/  ;  longitude  2e  I2/  o"  oued  de  Peking. 

Fij 
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.puang  fut  vainqueur  -,  Cheou  ou  Tekeou  ,  ,den. 
nier  Empereur  de  la  Dynaftie  Chang  e  perdit 
i’Empire  :  il  fe  brûla.  On  voit  aufli  qu’après 
le  troifieme  jour  de  la  quatrième  lune  dans 
l’année  ILIJ  ,  Ou-ouang  repartit. pour  fa  Cour, 
8c  que  le  14  Avril  IJII  ,  il  fut  falué  8c  ver 
«connu  Empereur  ,  avec  grande  pompe. 

2°.  Le  Chou-hing  marque  que  ,  lorfque  Ou- 
ouang  arriva  à  Meng-tfin  ,  c’étcit  TcKun;.  à  la 
•lettre  ,  c’eft  printemps  -,  mais  ici ,  cela  veut 
dire  première  laifbn  de  l’année.  On  verra  des 
exprefïïons  pareilles  pour  le  temps  du  folftice 
^Thiver-,  cela  ne  veut  dire  dans  le  livre  pour 
ce  temps-là,  que  le  commencement  de  Tannée  ? 
ou  première  laiton  de  Tannée, 

Le'  folftice  d’hiver  devoir  être  dans 
la  première  lune  du  calendrier  de 
l’Empereur  Ou-ouang .  Ce  prince  or¬ 
donna  que  le  commencement  du  jour 
fer oiç  à  minuit  (1). 

L’Empereur  Ou-ouang  détermina  la 
mefure  du  pied.  Selon  la  figure  qu’on 
voit  de  ce  pied.,  il  contient  7  pouces 
&  un  peu  plus  de  <5  lignes  du  pied  de 
Roi.  C’eft  le-  plus  petit  pied  qu’on  aie 
employé  en  Chine. 

Gn  attribue  à  Tchcou-kong ,  frere 
cadet  de  Ou-ouang ,  de  belles  con- 
noiflançe.s  d’Aftronomie, 

Tchcou-kong  fixa  le  folftice  d’hiver 


(1)  Çet  uftige  a  duré  jufquaujourd’hni. 
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*  la  conftellation  Nu  2°  :  il  trouva  que 
le  figne  céîefte  Htuin-hiao  commen- 
coit  par  Nu  2°.  Ainfi  le  figne  Hincn - 
Âiao  commençoic  par  le  capricorne  o°  o' 
o".  Voici  les  12  figues  céleftes  au  temps- 
de  Tcheou-kong .  On  peut  fuppofer  au 
commencement  de  Tan  nu  avant 

h  C.  < 


I  Hiusn-hiao , 
a  TfeoU'fie ,  ssj. 

3  Kidng-lcou.  j( . 
4Ta-lcizng9  T- 

5  Che-chin  , 

6  Chun-cheou  , 


I  7  Chun-ho  , 

8  Chun-ouy ,  0. 

9  Cheou-fing ,  %■ 

10  Ta-ho  , 

i  l  Simou  ,  îrl- 

11  Sing-ki  , 


Voilà  une  des  exprefiïons  de  douze 
figues  Chinois  ;  cette  exprelfion  eft  en¬ 
core  en  ufage  pour  les  douze  lignes, 
mais  d’une  maniéré  différente. 

Ayant  le  commencement  du  ligne 
Hiuen-hiao  ,  on  a  le  commencement 
des  autres  fignes  dans  les  conftellations, 
par  l’addition  de  la  douzième  partie 
du  cercle  Chinois  de  365°^.  On  voit 
dans  un  catalogue  l’étendue  équato¬ 
rienne  de  chaque  conftellation  ,  on  la; 
peut  fuppofer  telle  pour  le  temps  de 
Tclieou-kong. 

(j)  Cette  conftellation  commence  par  l’étbi- 
le  £  du 
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Les  douze  lignes  du  temps  de 
Tcheou-kong  font  en  afeenfion  droite  ? 
ou  félon  Péquateur  ,  fuivent  le  mouve¬ 
ment  propre  des  fixes  ,  &  fiippofent 
le  cercle  divifé  en  3 6^°  ~.  Le  ligne 
himn-hiao  ,  par  exemple,  doit  toujours, 
être,  félon  les  idées  de  ce  t&mps-ià  ,  à  Nu 
20  en  afeenfion  droite  ,  comptant  Nu 
2°  à  la  Chinoife.  (1)  Il  en  eil  de  même 
des  autres  lignes. 

A  la  fin  de  l’année  de  J.  C,  1689, 
Nu  i°  ^8'  i6/7  3o///  &c.  en  afeenfion 
droite  répondoit  félon  Pécliptique  à 
Verfeau  90  ou  2a7  à  peu-prés; 
aiiifi  depuis  la  détermination  de  Tckeou - 
long  ft  mouvement  eft  de  390  1  <5  oit 
%o\  Ce  mouvement  répond  à  282 6  x 
,jdu  2832  ans.  Entre  la  fin  de  Pan. 
1689  de  &  Pan  ïixi  avant  J. 

C.  il  y  a  2800  ans.  On  voit  donc  que 
Tchecu-k&ng  rapporta  a  fiez  bien  le 
folftice  d’hiver  à  Nu  20  à  la  Chinoife* 
L’examen  de  la  chronologie  Chinoife 
fixe  bien  mieux  Pépoque  de  Pan  1 1 1 1 
avant  J.  C.  ,  que  la  détermination  de 
Tcheou-kong  ,  outre  qu’elle  ne  pût  pas 
fe  faire  d’une  maniéré  bien  exaêre  , 


(x)  Nu  2°  à  l’Européenne  efi  i°  $3'  16"  30'% 
&rc.  On  peut  négliger  le  relie. 
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je  vois  que  dans  les  tables  ce  MM. 
Halley ,  Calïïni ,  Zanotti  ,  6cc.  le  mou¬ 
vement  des  fixes  pour  un  degre  ,  n  elt 
pas  le  même  ;  d’où  il  faut  conclure 
que  le  mouvement  propre  des  fixes 
pour  un  degré  ,  par  exemple ,  n  elt 
pas  encore  bien  conftaté  :  le  cal  ci'.,  que 
i’ai  rapporté ,  eft  dans  l’hypotnèie  de 
70  ans  pour  un  degré  ,  il  eft  fur  une 
carte  célefte ,  &  non  en  vertu  de  la 
Trigonométrie.  _  _ 

Le  fragment  qui  rapporte  1  ecliple 
de  lune  de  l’an  1137  avant  J.  C.  f 
rapporte  la  maniéré  d’intercaler  la  lune. 
Cette  doctrine  étoit  du  temps  de 
Tcheon-kong,tk  apparemment  du  temps 
de  l’Empereur  Yao.  Le  fragment,  eft 
d’un  livre  fait  fur  les  mémoires  de  la 
Dynaftie  Tcheoù,  &  au  temps  de  cette 
Dynaftie  avant  l’incendie  des  livres. 
Le  nom  du  livre  eft  Tchtou-ehou  ,  li¬ 
vre  de  T cheou.  Voici  ce  que  dit  le 
fragment  fur  l’intercalation. 

Il  y  a  quatre  faifons  dans  l’année  ; 
chaque  faifon  a  trois  Tchong-ki. 

La  faifon  Tchun  (  printemps  )  a  trois 
Tchong-ki  ;  Yu-chou-y ,  Tchun-fcn  (1)  , 
K  ou-y-iu 


F  îv 


(i)  Equinoxe  du  printemps. 
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Il  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faifoft 
Bia  (été);  Siao-man ,  Hia-tchi  (i)  , 
Tachou.  K  ’ 1 2  3 

Il  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faifon 
TJiou  (  automne)  ;  T  chou-chou ,  Tficou- 
jeu  (2)  ,  Choang-kiang. 

,  La  faifon  Tong  (hiver)  a  trois  Tchong- 
ki  ,  Siao-Jue  ,  Tong-tchi  (  3),  Tahan. 

Les  douze^  Tchong-ki  des  faifons  ont 
èncore  le  meme  nom  8e  le  même  ar¬ 
rangement. 

NOTE. 

rPPfJr1  d°nc  tfue  lan  1111  avant  -Tefiis- 

Chnlt  Tckeou-kong  fuppofoit  que  les  douze 
lignes  csîeftes  rapportés  aux  affres  ,  répon- 
doient  aux  douze  figues  immobiles  dont  le 
commencement  eft  un  Tchong-ki. 

Outre  les  douze  Tchong-ki ,  le  frag¬ 
ment  rapporte  les  noms  de  douze  TJiè* 
ki  ;  les  voici  : 


I  Li-îchun. 

%  King-tche. 

3  Tjing-mitig. 

4  Li-hia. 

5  Mant-tchong . 

6  Siao-chou. 


7  Li-tfleou* 

8  Pelou. 

9  Hanlou , 

10  Li-tong. 

11  Ta-fuc. 
Il  Siao-han< 


(1)  Solftice  d’été. 

(2)  Equinoxe  d’automne. 

(3)  SolIUçe  d’hiver; 
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NOTES. 

I*.  Le  milieu  de  l’efpace  entre  deux  Tchong - 
ki ,  eft  appelle  Tfic-ki.  Par  exemple  ,  entre  les 
Tchong-ki  ,  Ta-kan  &  Yu-chou-y  ,  le  milieu 
de  l'eipace  eft  un  Tfie-ki  appelle  Li-tckun. 
Ta-han  eft  lé  commencement  du  (igné  æ  *, 
Yu-chou-y  eft  le  commencement  du  ligne  )(  ; 
le  Tfîe-kij  Lit-chun ,  commence  le  16“  deœ  *, 
le  Tfic-ki ,  King-tehe  ,  commence  le  l6°.  des 
X  ,  ainfi  des  autres. 

1°.  L’eipace  entre  deux  Tchong-ki  eft  la 
douzième  partie  du  fcercle  ,  8c  en  temps  la 
douzième  partie  de  l’annee  folairè.  L  efpace 
entre  le Tfie-ki  8c  \e  Tchong-ki  eft  la  vingt- 
quatrieme  partie  du  cercle  8c  en  temps  la 
vingt-  quat  rie  me  partie  de  l’armée  folaire.  Tous 
ces  elpaces  font  égaux  entr'eux.  Si  on  réduit  les 
lieux  moyens  du’  foleil  au  vrai  lieu  ,  les 
Tchona-ki  8c  Tfic-ki  moyens  deviennent  vrais 
Tchong-ki  8c  vrais  Tfic-ki.  On  ne  voit  dans 
l’ÀftrGnomie>  avant  l’incendie  des  livres  ,  au¬ 
cun  livre,  ni  fragment  qui  parle  de  la  méthode 
pour  réduire  les  lieux  moyens  aux  vrais  lieux. 

J4’  Les  elpaces-  entre  les  douze  T  fie  -  ki  8c 
douze  Tchong-ki ,  font  les  douze  lignes  ce- 
lëftes  fixes  &  iramobiiés ,  comme  nos  douze 
Lignes  ,  8c  font  l’année  julienne  8c  folaire. 
Dans  l’ancienne  Âftronomie ,  on  ne  voit  pas 
marquée  une  année  folaire  différente  de  la  ju¬ 
lienne  de  365  jours  -f  y  mais  je  crois  qu’on  con~- 
noifToit ,  par  la  comparaifon  de  plufieurs  foifti-  • 
ces  d  hiver  ,  éloignés  les  uns  des  autres  ?  un§ 
^nnée  folaire  moindre  que  la  julienne. 
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Dans  le  calendrier  de  la  cour  de 
l’Empereur  Ou-ouang y  la  première  lune 
étoit  celle  dans  les  jours  de  laquelle  le 
Tchong-ki  dit  Tong-tchi  (folftice  d’hi¬ 
ver)  entroit  à  la  fécondé  lune  ,  le  Tchong * 
ki-ta-tiany où  le  Lion,  commencement 
du  Verfeau  y  devoit  fe  trouver ,  ainfi  des 
autres  lunes.  C’eft-à-dire  à  la  première 
lune  du  calendrier  de  Ou-cuang ,  le 
foleil  devoit  entrer  dans  le  figne  Ca« 
per;  à  la  fécondé  lune, le  foîeil  devoit  en¬ 
trer  dans  le  (igné  Verfeau  ainfi  de  fuite* 
Le  fragment  du  livre  cité ,  dit  que 
la  lune  J  un  (i)  n’a  point  un  Tchong ~ 
ki  ,  c’eft-à-dire  ,  le  foîeil  n’entre  dans 
aucun  ligne  ,  dans  le  cours  de  la  lune 
intercalaire.  La  lune  intercalaire  ajoutée 
aux  autres  douze  lunes  ,  fait  treize  lunes; 
l’année  qui  a  une  lune  intercalaire  ,  a 
treize  lunes ,  &  en  tout  3S4  jours  ; 
Farinée  ordinaire  a  douze  lunes  qui  font 

354  1  J 

Par  exemple  dans  le  calendrier  de 

l’année  Chinoife  17^4  de  J.  G,  ,  le 
jour  Sin-hay  (23  Janvier)  eft  le  pre- 
jour  de  l’année  ou  de  la  première  lune  ; 
le  10  Février  de  l’an  17^  (  jour  K iaju) 
eit  le  dernier  jour  de  l’an.  L’année  a  donc 


(1)  Intercalaire, 
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5S4  jours  8c  treize  lunes  \  il  y  en  a  donc 
une  intercalaire  ,  ou  une  lune  qui  n’a 
pas  un  Tchong-ki ,  félon  la  réglé  ex¬ 
pliquée  par  1  cheou-kong.  Dans  le  ca¬ 
lendrier  de  l’an  Chinois  175 4  >  ^a 
quatrième  lune  eft  marquée  intercalaire , 
c’eft-'a-dire ,  après  la  quatrième  lune  , 
qui  a  fon  Tchong-ki  propre,  vient  une 
lune  qui  n’a  point  de  Tchong-ki  ,  8c 
elle  a  le  nom  de  quatrième  lune 
intercalaire. 

Le  trentième  8c  dernier  jour  (1)  de 
la  quatrième  lune  ,  à  une  heure  <%' 
après  midi,  on  marque  l’entrée  du  fo- 
leil  dans  le  figne  Gémeaux  ,  c’eft  le 
,  T chong-ki-fiao-man.  Le  moment  de  mi¬ 
nuit  du  22  Mai ,  commence  une  lune  , 
&  le  22  Mai  eft  le  pfemier  jour  de 
cette  lune.  Le  29  Juin  eft  marqué  le 
dernier  jour  de  cette  lune.  A  minuit 
du  20  Juin,  on  commence  à  compter 
le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , 
depuis  minuit  du  22  Mai  jufqu’à  la 
fin  du  19  Juin,  le  foleil  eft  toujours 
dans  le  figne  Gémeaux.  Dans  cet  ef- 
pace  de  temps ,  cette  lune  n’a  point  un 
Tchong-ki  ;  elle  eft  donc  intercalaire, 
&  comme  elle  fuit  la  quatrième  lune. 


(1)  Jour  Ki-y-eou  ,  21  Mai. 

F  vj 
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on  l’appelle  quatrième  lune  intercalaire' , 
ou  quatrième  lune  poftérieure  ,  ou  fé¬ 
condé  quatrième  lune.  Aujourd’hui  on 
fe  fert  des  vrais  Tcliong-ki  ;  ancienne¬ 
ment  c’étoit  les  moyens  ,  mais  la  mé¬ 
thode  eft  la  même.  Ceux  qui  ont  foin 
du  calendrier  doivent  favoir  le  lieu  dii 
foleil  dans  les  conjonctions  de  l’année  r 
afin  d’être  attentifs  à  la  lunaifon,dans  lè 
cours  de  laquelle  le  foleil  n’a  pas  un 
Tchong-ki ,  il  falloir  donc  qu’au  temps 
de  Tcheou-kong ,  on  fût  la  quantité  des 
mois  folaires  &  lunaires  5  &  leurs 
différences  de  mois  &  d’années  ?  afin 
de  favoir  à  quelle  des  douze  lunes 
ces  différences  accumulées  faifoient 
l’efpace  d’une  conjonction  ,  &  dévoient 
faire  une  lune  intercalaire. 

Tcheou-kong  dit  diftinCtement ,  com¬ 
me  on  voit ,  en  quoi  confifte  la  méthode 
de  placer  la  lune  intercalaire;  il  paroît 
certain  que  dès  le  temps  de  Yao  ,  cette 
méthode  étoit  connue  dans  lé  C hou- 
king  ?  chapitre  Yao-tien  5  Yao  a  voulu 
fans  doute  défigner  cette  méthode. 

La  méthode  Chinoïfe  ,  pour  Fin  ter- 
calation  ,  eft  certainement  ingénieufe. 
Jufqu’à  l’entrée  des  Jéfuîtes  au  Tribunal 
d’Afironomie  *  les  Chinois  a  à  l'exemple 
des  anciens,  ont  conftammenr  divifè  leâ 
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parties  de  Tannée  de  même  que  le  cercle^, 
dans  la  fuppofition  d’égalité  entre  Impar¬ 
ties  dites  Tchong-ki  &  Tfie-ki .  Le  ioleil 
étoit  fuppofé  faire  par  jour  un  degre 
Chinois  :  c’e.ft  ainti  qu*  ayant  détermine 
le  folflice  d’hiver  ,  par  exemple  ,  6c 
ayant  divifè  Tannée  en  quatre  parûes 
égales ,  8c  ces  quatre  parties  en  d  autres 
égales,  ils  comptoient,  par  l’addition  des 
degrés  diurnes  du  foleil  relatifs  aux 
jours ,  l’entrée  du  foleil  dans  les  fignes , 
dans  les  Tchong-ki  8c  Tfie-ki.  C  eft  félon 
cette  égalité  des  faifons  r  8c  des  parties 
des  faifons ,  que  jufqu’a  la  venue  des 
Jéfuites  ,  ou  leur  entrée  au  Tribunal, 
les  Chinois  ont  réglé  leur  année  _8c 
leurs  lunes ,  pour  .trouver  la  lune  in¬ 
tercalaire.  Quand  meme ,  ils  ont  lu  bien 
des  fiécles  avant  la  venue-  des  Jéfuites, 
l’inégalité  des  faifons-,  8c  des  parties  des 
faifons ,  8c  quand  ils  ont  fu^  en  même 
temps  la  méthode ,  du  moins  a  peu-pres , 
pour  réduire  au  vrai  le  moyen  mou¬ 
vement  ,  8c  les  Tchong-ki  8c  Tfie-ki 
moyens  aux  vrais  Tchong-ki  8c  Tfie-ki , 
ils  fe  font  contentés  d’être  inftruits  fur 
ce  point,  mais  il  confie  que  dans  leurs 
calendriers  8c  éphémérides  ,  ils  o“at 
conftamment  rangé  les  faifons  8c  par¬ 
ties  de  *  faifons  comme  fi  elles  étaient 
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égales  entre  elles,  &  cet  ufage  ,  conf- 
tant  depuis  l’an  206  avant  J.  C.  jufqu’à 
l’entrée  des  Jéfuitesau  Tribunal ,  paroit 
démontrer  que  c’étoit  l’ancien  ufàge  , 
loit  du  temps  de  Tcheou-kong ,  foit  du 
temps  de  Y a  Si  Yao. 

La  méthode  pour  la  lune  intercalaire , 
paroit  bien  fuppofer  la  connoiiTance  du 
cycle  de  19  ans ,  ou  il  y  a  23  ^  conjonc¬ 
tions  dont  fept  font  intercalaires.  Cette 
connoiiTance  du  cycle  de  19  ans ,  qui  eft 
clairement  expliquée  ,  par  les  Aftrono- 
mes  Chinois,  plus  de  103  ans  avant 
J-  C.  ,  venoit  fans  doute  des  anciens  & 
des  premiers  Aftronomes  Chinois  ;  les 
Chinois  attribuent  cette  connoiiTance 
à  Yao,  d’autresla  font  remonter  jufqu’au 
temps  de  Ho-ang-ti  ;  elle  eft  fans  doute 
très-ancienne  à  la  Chine. 

Chaque  lune  avoit  fon  Tchong-ki 
propre ,  &  chaque  Tchong-ki  étoit  le 
commencement  des  lignes  céleftes  fixes. 
Au  temps  de  Tcheou-kong,  les  douze 
caraéleres  Tchi  (1)  où  les  caradteres  du 
cycle  de  douze  défigneient  les  douze 
lignes  en  cet  ordre  ,  Tfe  étoit  le  Capri¬ 
corne  ,  Tcheoit  le  Verfeau  ,  Yn  les  Ppif- 
fons ,  Mao  le  Bélier.  1  ctiin  le  Taureau  / 


(1)  Voyez  la  table  de  douze  Tchi. 
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Sfe  les  Gémeaux,  Ou  PÊcrevi{Te,Oi/-ey  le 
Lion,  Chin  la  Vierge,  Y cou  la  Balance, S  u  le 
Scorpion,  //uy  le  Sagittaire.  Dans  le  cours 
de  chaque  lune  ,  le  foleil  entroit  cians  le 
li o; ne  qui  répondoit  à  la  lune.  Par  exem¬ 
ple  ,  dans  le  cours  de  la  lune  Tfc  ,  le 
foleil  entroit  dans  le  ligne  Caper  ou 
Tfc  ,  nom  de  la  lune  où  étoit  le  folftice 
d’hiver.  Dans  le  cours  de  la  lune  Yn, 
le  foleil  entroit  dans  le  figne  des  P oiflbns, 
ou  Hay  ,  nom  de  la  lune  Yn.  Durant  le 
cours  de  la  lune  Mao  ,  le  foleil  entroit 
dans  le  figne  du  Bélier  ,  nom  de  la  lune 
M.io  :  l’équinoxe  du  printemps  devoit 
être  dans  cette  lune.  Le  folftice  d’été 
devoit  être  dans  lalune  Ou,  nom  du  ligne 
Ecrevilfe  &  de  la  lune  Ou.  Dans  la  lune 
ou  le  cours  de  la  lune  Ycou ,  le  foîeiî 
devoit  entrer  dans  le  figne  Ycou,  nom  du 
figne  de  la  Balance,  ainfi  des  autres.  L’u- 
fage  qui  étoit  au  temps  de  Tchcou-kong , 
étoit  fans  doute  plus  ancien.  Le  folftice 
d'hiver  dénote  le  Nord.  Le  folftice  d’été 
dénote  le  Sud,  Les  deux  caraéleres  Tfe , 
Ou  ,î oints  enfemble ,  fignifient  Nord  & 
Sud.  L’équinoxe  du  printemps  dénote 
l’Orient.  L’cquinoxe  d’automne  dénote 
l’Occident.  Les  deux  carafteres  Mao , 
Ycou ,  défignent  l’Orient  &  l’Occident, 
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Jufqu’aujourd’hiii ,  les  lunes  de  ’aiïnée 
ont  les  caraéteres  Tfe  ,  Tcheou  3  IV, 
Mao ,  6ec.  &  les  fignes  célefles  qui  leur 
répondent ,  font  ceux  que  j’ai  marqué. 
Mais  depuis  la  réforme  ou  renouvelle- 
mentd  Aftronomie  Pan  ro^  avant  J.  C. , 
les  fignes  cételtes ,  quoique  marqués  par 
les  douze  caraéteres  du  cycle ,  n’ont  pas 
les  caraéteres  dans  l’ofdre  que  ]’ai  mar¬ 
qué  au  temps  de  Tckeou-kong  ,  les  douze 
fignesr  ^  marqués  par  les  caraéteres  du 
cycle  de  douze,  étoient  des  fignes  fixes; 
Aujourd’hui  les  douze  caractères  du  cy¬ 
cle  de  douze ,  défignent  les  douze  fignes 
fixes  en  cet  ordre.  Tft  le  Verfeau  ,  Hay 
lés  Foiffons,  Su  le  Bélier ,  Yëou  le  Tau¬ 
reau  ,  CHm  les  Gémeaux ,  Oz/ey  PÉcrevif- 
fe  ,  Ou  le  Lien  ,  S/e  la  Vierge, -7  chin  là. 
Balance ,  Mao  îè  Scorpion  ,  Yn  1 1  Sagit*- 
taire  ,  Tcheou  ,  le  Capricorne.  Il  eft  cer- 
tain  qu’au  tems  de  Tcheou-kohg ,  Tfe,  Ou , 
étoient  les  noms  des  fignes  du  Capri¬ 
corne  &  de  FEcrevifTe.  Cela  joint  à  la 
réglé  de  faire  répondre  les  fignes  à  cha*- 
que  lune  ,  comme  j’ai  dit,  me  fait  croire 
que  les  autres  fignes  avaient  les  noms 
que  j’ai  rapporté.  Je  pourroîs  me  trom¬ 
per  ,  il  n’y  a  pas  des  textes  avant  l’in¬ 
cendie  des  livrés  y  fur  tous  les  fignes 
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défignés  chacun  par  les  douze  Tchi . 

Les  deux  mots  Chinois  Pe-tcou  (i)  f 
défirent  les  étoiles  de  la  grande  ourfe. 
Au  fud  de  l'équateur  r  il  y  a  un  alte- 
rifme  nommé  Nan-teou  (2),  parce  que 
cet  allé  rifme  approche  beaucoup  de  là 
figure  de  Pe-tcou .  Les  cara&eres  Pe- 
tcou  &  Nan-teou  font  fort  anciens ,  de 
même  que  les  caraéteres  Teou-ping ,  qui 
désignent  les  étoiles  de*la  queue  de  la 
grande  Ourfe. 

Le  nom  de  boiffeau  vient  de  ce  que 
les  anciens  Astronomes  Chinois  fe  ler- 
voient  des  obfervations  des  étoiles  de  la 
grande  Ourfe,  pour  examiner  &  régler  le 
mouvement  des  Aftres(3);  on  ne  fait  pas 
les  méthodes  des  anciens  en  détail ,  mais 
on  peut  juger  ,  que  par  tes  hauteurs  mé¬ 
ridiennes  des  étoiles  de  fOurfe,  &  par 
le  temps  de  leur  paffage par  le  méridien, 
foi*  dans  la  partie  fupérieure  y  foit  dans 
Finfériqure  ,  &  par  leur  comparaifoa 
avec  le  temps  du  pafïage  parle  méridien 
dans  les  autres  étoiles ,  &  aftres  ;  les 
anciens  régloient  le  mouvement  des  af* 

(1)  Boiflfeau  du  nord. 

(2)  Boiffeau  du  fud  :  c’eft  le  nom  dune  con£ 
tellation.  Voyez  la  table  des  conftellations. 

(3.)  C’eft  comme  û  on  difoit  qu’avec  le 
Boideau  du  nord  on  mefuroit  les  aftres. 
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très.  Par  les  gnomons  &  autres  mé¬ 
thodes  ,  on  cherchoitle  tems  du  folftice; 
par-là  on  avoir  le  lieu  du  foleil  dans  le 
Capricorne  &  FÉcrevifïè ,  &  de-là  dans 
les  autres  lignes  ;  on  rapportoit  aux  étoi¬ 
les  les  lieux  du  foleil,  mais  on  examinoic 
toujours  les  étoiles  de  la  grande  Ourfe, 
fur-tout  celles  de  la  queue  appellée 
Teou-ping ,  ou  manche  du  J  cou.  Dans 
le  fragment  d  tHia-fiao-tching,  on  a  vu 
qu’on  parle  du  J  cou-ping. 

Les  anciens  ont  dit  que  les  étoiles  de 
la  grande  Ourfe ,  fur-tout  celles  de  Teou- 
puig ,  lervoient  à  régler  les  temps  &  les 
làifons ,  ils  vouloient  dire  que  par  l’ob- 
fervation  de  ces  étoiles  ,  on  pouvoiï 
régler  le  lieu  des  affres ,  &  fur-tout  ce**- 
lui  du  foleil  dans  toutes  les  faifons.  Le 
paifage  de  la  conftjdlation  Kio  (x)  par 
le  méridien, •n’eil  pas  bien  éloigné  du 
temps  du  pafî'age  de  Teou-ping  pat  le 
méridien;  par  cette  raifon  les -anciens 
Afironomes  firent  grande  attention  à  la 
conffellation  Kio ,  &  la  mirent  à  la  tête 
des  conftellatiôns,  &  dirent  auffi  qu’elle 
régloit  les  temps  &  les  failons ,  ils  ont 
élit  à  peu-près  les  mêmes  choies,  d’Arc- 


(i)  Conffellation  :  l’épi  de  la  Vierge  en  eft 
le  commencement. 
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turus ,  qu’ils  nommèrent  le  grand  Kio 
à  caufe  du  rapport  qu’on  trouvoit  entre 
Kio  cqnftellation  &  Aclurus. 

Le  fragment  du  livre  Tcheou ,  déjà 
cité  ,  dit  eue  le  folftîce  d’hiver  eft  dans 
la  première  lune  (1).  Que  Teou-ping 
(2)  érige  ou  établit  Tfe ,  c’eft  le  nom  de 
la  lune  où  eft  le  foîftice  d’hiver ,  c’eft 
atiffi  le  nom  du  ligne  du  Capricorne  (^) 
fixe  6e  immobile.  Le  fragment  ajoute 
qu'a  la  lune  intercalaire ,  Teou-ping  dé- 
figne  8e  indique  l’efpace  entre  deux  li¬ 
gnes  céleftes. 

Le  fragment  veut  dire  que  par  les 
obferva rions  de  Teou-ping ,  on  peut  con¬ 
clure  l’entrée  du  foleil  dans  les  figues 
céleftes  ;  que  par  le  calcul  fait  fur  ces 
obfervations ,  on  fait  le  temps  de  la 
première  lune,  c’eft-à-dire,  celui  où  le 
foleil  entre  dans  le  figne  du  Capricorne 
Tfe;  que  par  le  même  calcul ,  on  fait  le 
temps  où  dans  le  cours  d’une  lune ,  le 
foleil  n’entre  dans  aucun  figne  &  par¬ 
court  un  efpace  qui  eft  tout  dans  le 
même  ligne ,  &  que  la  fin  de  la  lune  pré- 


(1)  C’eft  la  forme  d’année  dans  le  calendrier 
de  l’Empereur  Ou-ouang . 

(a)  Etoiles  de  la  queue  de  la  grande  ourfe. 
(3)  C  etoit  le  nom  au  temps  de  TcLçou^orig* 
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cedente  ,  &  le  commencement  de  la 
fuivante ,  font  deux  /  chong-ki,  &  qu’ainfr 
cet  efpace  étant  fans  Tchong-ki,  eft  la 
lune  intercalaire ,  félon  la  régie  de 
Tcheou.-kong  rapportée  en  termes  ex¬ 
près  par  le  fragment. 

Les  Aftronomes  Chinois  poflérieurs 
&  fur-tout  les  Aftrolôgues  ont  débité 
bien  des  fables  fur  cette  propriété  at¬ 
tribuée  à  Teoi:-ping  ,  pour  régler  les 
temps  &  les  faifons ,  &  fur-tout  pour 
faire  déterminer  la  lune  intercalaire. 

Tcheou-kong  ob ferra  f étoile  polaire  , 
on  n’a  pas  les  ohfervations  qu’il  lit,  mais 
il  paroit  certain  qüe  les  Chinois  vers 
Pan  tri*  avant  J,  C. ,  regardaient  la 
lucida-humeri  ,  de  la  petite  Ourfe 
comme  la  polaire.  Cette  étoile  a  le  nom 
de  Ti  (i);  on  dit  que  c’eft  le  fiége  de 
la  grande  unité ,  exprefiions  qui  défi- 
gnent  en  Chine  le  pôle ,  ou  l’étoile 
polaire ,  quand  il  s  agit  des  étoiles  qui 
font ,  ou  ont  été  près  du  pôle.  L’an  nq 
ayant  J.  C. ,  cette  étoile  fut  dans  l’Ëcre- 
vifie  o°  o;  o' ,  en  fuppofant  un  degré  de. 
mouvement  pour  foixante-douze  ans-, 
elle  fut  donc  dans  la  plus  grande  proxi¬ 
mité  du  pôle.  L’etoile  Â  de  la  queue  du 


C1}  Ti  ,  fouverain  Empereur. 
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dragon  pourroit  être  regardée  comme  la 
polaire  Chinoife  vers  ce  temps-là,  mais 
le  nom  Chinois  de  rétoile  X  ne  défigne 
nullement  une  étoile  polaire,  ce  qu’on 
dit.  de  cette  étoile  ne  dénote  en  nulle 
façon  le  pôle  ,  ou  rétoile  du  pôle  ;  c’efl 
ce  qui  me  fait  juger  que  la  Lucida-humeri 
de  la  petite  Ourfe  ,  étoit  rétoile  polaire 
que  Tchea u-kong  obkvva. 

Remarque. 

1.  Entre  le  temps  de  Tcheou-kong  & 
celui  où  on  a  vu  que  l’étoile  Tay-y  étoit 
la  polaire  Chinoife  ,  il  n’y  a  aucune  au* 
tre  étoile  qui  aie  un  nom  Chinois ,  qui 
convienne  à  une  étoile  polaire ,  on  ne 
dit  rien  aufïi  d’aucune  autre  étoile  qui 
dénote  le  pôle ,  ou  l’étoile  Solaire.  Il 
paroît  donc  que  l’étoile  Tay*  '  fut  long¬ 
temps  la  polaire  Chinoife  ,  &  qu’ après 
que  Tay-y  ce  (Ta  d’etre  polaire ,  la  Lu* 
cida-tmmeri  de  la  petite  O  vu  e  fut  la 
polaire  Chinoife 

2.  Dans  les  fragmens  ou  livres  anciens , 
ni  dans  les  catalogues  Chinois  qui  fub- 
fiftent  ,  on  ne  voit  aucun  fondement 
de  croire  que  l’étoile  X  de  la  queue  du 
dragon  ait  eu  le  nom  d’étoile  polaire  , 
ou  que  les  Chinois  ont  changé  le  nom 
de  polaire  qu’a  pu  avoir  l'étoile  X.  Peut- 
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être  dans  ces  temps  anciens  letoile  Arne 
fe  voyoit  pas  bien  ,  ou  étant  vue  étoit 
regardée  moins  confidérable  que  les 
étoiles  Tay-y  ,  &  la  Lucida-humerL 
Tckeou-kong ,  de 'même  que  fon  pere 
le  prince  Ou-en-ouang  ,  &  un  de  fes 
ancêtres  le  prince  Kong-lieou  dont  on 
a  parlé,  aimoit  à  obferver  les  ombres 
des  Gnomons.  A  la  Ville  de  Tching - 
Tchcou  (i),  il  traça  une  méridienne  avec 
foin  ,  il  nivela  le  "lieu  de  lobfervation  , 
il  mefura  l’ombre  avant  midi ,  après 
midi  ;  la  nuit,  il  obferva  l'étoile  polaire. 
Ce  prince  fit  faire  atiili  des  obfervations 
à  des  lieux  à  FOueft ,  à  l’Eft  ,  au  Nord  ; 
au  Sud  de  Tchin-tchcou . 

A.  la  Ville  T ching-tcheon ,  un  Gnomon 
de  8  pieds  donnoit  au  midi  du  jour  du 
fblflicc  d’été,  une  ombre  d’un  pied  5 
pouces  (2).  La déclinaifon  du  foleiî  étant 
fuppofée  de  23029';  l’obfervation  de 
Tchcou-hong  donne  une  latitude  Ifornce 
de  340  22'  3".  Le  centre  de  la  Ville  de 
Hon-an-fou  a  étéobfervé  (3)  à  la  hauteur 


(1)  Honan-fou  du  TJonan  ,  ou  bien  près  de 
cet:e  Ville  *,  latitude  boréale  34e  43'  î  f'  j  lon¬ 
gitude,  oueft  de  Peking  ,  4'J  d  50". 

(d)  Le  pied  étoit  divifé  en  10  pouces  ,  le 
pouce  en  10  lignes  ,  Bcc. 

G)  Dans  le  mois  de  Juin  171a,  félon  une 
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de  340  43'  iç/;  avec  un  infiniment  de 
Cha-pou-tot ,  par  plufieurs  hauteurs  du 
foleil.  Différence  de  robfervation  des 
Millionnaires  ,  avec  celle  de  Tcheou - 
kong  y  21'  io" y  dont  Hon-an-fou  feroit 
plus  boréal ,  que  félon  robfervation  de 
Tchtou-kono .  Quoiqu’on  ne  puiffe  pas 
favoir  au  jufte  l’emplacement  de  la  Ville 
Tc’iong-Tcheou .  11  paroît  certain  que  la 
différence  avec  Hon-an-fou  ,  ne  fatiroit 
donner  une  différence  de  21  10".  Le 
défaut  d’exa&itude  dans  les  obfervations, 
fur-tout  du  Gnomon, pourroit produire 
une  bonne  partie  de  la  différence.  Les 
Millionnaires  fuppofoient  une  déclinài- 
fon  de  l’écliptique  de  230  29' ,  ils  fe 
fervoient  des  refraélions ,  parallaxes  , 
diamètre  du  foleil ,  félon  les  nouvelles 
tables  de  M.  de  la  Hire  ils  fe  croyoient 
affurés  de  la  vérification  de  l’inftrument. 
La  différence  peut  venir  aulTi  de  quel¬ 
que  changement  dans  l’obliquité  de  l’é¬ 
cliptique. 

NOTES . 

.  1°.  Le  texte  ancien  Chinois  exprime  la  mé¬ 
ridienne  par  Ti-îchong  -,  à  la  lettre ,  c’ell:  mi- 


’obfervatiGn  3-4°  52/ B"' -,  félon  une  autre,  34* 
15"  ■:  celle  de  34°  43'  I  y"  effc  preférabie. 
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lieu  de  la  terre  (i)  -,  mais  c'cfl  sûrement  dams 
le  texte  ,  méridienne.  Sur  cette  idée  de  Ti- 
Xchong  pour  Eon-an-fou  ,  ils  ont  dit  que  ce 
lieu  eft  le  milieu  du  monde. 

2°.  Tcheou-kong  fit  bâtir  la  ville  Tching * 
tcheou  :  il  y  fit  bâtir  un  beau  Palais  Impérial 
&  de  grands  fauxbourgs.  Selon  l’ancien  frag¬ 
ment  cité  du  livre  Tcheou ,  une  des  faces  des 
murailles  de  la  Ville,  avoit  1 7300  pieds  ;  la 
Ville  étoit  quarrée  dans  la  direélion  du  nord 
au  fud  :  elle  avoit  de  circuit  69200  pieds. 

30.  A  Teng-fong  (2)  ,  Ville  du  Honan  ,  on 
fait  voir  des  vefiiges  anciens  qu’on  dit  être 
des  refies  de  l’Oblèrvatoire  de  Tcheou-kong. 
Près  de  la  ville  de  Jouning-fou  (3)  du  Honan 
eft  la  petite  montagne  T ien-tcho ng-chan.  On 
dit  que  c’eft  un  des  lieux  où  Tcheou  -  kong 
avoit  un  Obfervatoire. 


Selon  la  tradition  Chinoife  ,  cheoiu 
kong  connoifîbit  la  propriété  de  Pai- 
mant ,  pour  faire  connoître  le  Nord  ,  & 
on  ajoute  en  particulier  qu’il  avoit  fu- 
fage  de  la  Bouffole.  On  dit  qu’il  apprit 
ce  fecret  à  des  envoyés  d’un  pays  au  Sud 
de  la  province  du  Y-un~nan.  Ce  pays 
devoit  être  entre  Siam ,  Camboge  ,  6c 


(1)  On  peut  aufïï  dire  milieu  du  ter  rein , 
lieu  ,  emplacement ,  &c. 

(a)  Latitude  34030' 10"  *,  longitude  30°  27' 
jo"  oueft  de  Peking. 

(3)  Latitude  330  l'o"  ;  longitude  2°  7'  30' 
oueft  de  Peking. 
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la  province  de  Y-un-nan.  Par  le  moyen 
de  la  Bouflole ,  les  envoyés  retournè¬ 
rent  facilement  dans  leur  pays ,  &  dans^ 
bien  moins  de  temps  qu’ils  n’avoient 
employé  pour  aller  de  leur  pays  à  la 
cour  de  l’Empereur  de  Chine  (1). 

Selon  une  autre  tradition ,  l’Empereuf 
jRo-ang-ti  avoit  l’ufage  de  la  Bouflole* 
&  il  s*en  fervit  utilement  à  la  pourfuite 
du  mauvais  prince  Tchi-y-eou.  Laguerre 
de  l’Empereur  Ho-ang-ti  contre  Tchi - 
y-cou  &  la  défaite  de  celui-ci  eft  un  fait 
attefté  par  l’ancien  livre  Tfo-tchou-en  y 
&  le  livre  chou-king  (2).  Ce  qu’on  dit 
des  envoyés  d’un  pays  au  Sud  du  Y-un- 
rtan ,  eft  un  trait  d’hiftoire  qui  n’a  rien 
qui  ne  puifle  être  vrai ,  mais  pour  l’ufage 
de  la  Bouflole  au  temps  de  Ho-ang-ti ,  & 
de  Tcheou-kong .,  je  n’ofèrois  pas  aflurer 
le  fait,  je  le  voudrois  voir  clairement 
marqué ,  ou  au  moins  indiqué  dans  ce 
qui  refte  de  livres  faits  avant  l’incendie 
des  livres  ;  tout  fe  réduit  peut-être. à  la 
connoiflance  des  étoiles  du  Nord,  que 
Tcheou-kong  apprit  aux  étrangers ,  ou 

(1)  Voyez  la  Chronologie  au  temps  de  Ho- 
ang-ti  8c  Tcheou-kong . 

(2)  Chapitre  Lu-hing  *  il  faut  dire  que  ce 
chapitre  indique  le  fait  rapporté  par  Tfo - 
tchouen. 

Tome  XXVI \ 


G 
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à  la  méthode  de  connoître  le  Noî*d  &  le 
Sud  par  une  ligne  méridienne  ,  ou  par 
les  étoiles ,  fur-tout  les  polaires  de  ce 
temps-là,  &  celles  de  la  grande  Ourfe. 

Une  autre  connoiflance  attribuée  à 
Tcheou-kong  eft  mieux  prouvée, c’eftcelle 
de  la  propriété  du  triangle-reâangle.  On 
la  voit  dans  le  fragment  d’un  ancien 
livre  fait  avant  l’incendie  des  livres ,  & 
ce  beau  monument  n’eft  pas  révoqué 
en  doute  ;  je  donne  ici  la  notice  de  ce 
fragment. 

T  EX  tes  du  Livre ,  ou  Fragment  du  Livre 
Tcheou-pey. 

Premier  texte .  Anciennement  Tcheou- 
kong  interrogea  Chang^kao  (i)  &  dit  : 
J’ai  oui  dire  que  le  grand  ( Fous )  eft 
habile  dans  les  nombres  (dans  le  cal¬ 
cul  )  on  dit  que  Pac-hi  (2)  donna  des 
régies  pour  mefiirer  le  ciel. 

Second  texte .  On  ne  peut  pas  monter 
au  ciel ,  on  ne  peut  pas  avec  le  pied 
&  le  pouce  mefurer  la  terre  ,  je  vous 
prie  de  me  dire  les  fondemens  de  ces 
nombres  (  de  ce  calcul 


(ï)  Nom  d’nn  Grand  de  la  Dvnaftie  Change 
(a)  C’eft  l'Empereur  Fou-hi \ 
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Troifieme  texte .  Chang-kao  répondit  : 
les  fondements  des  nombres  (  du  cal¬ 
cul  )  ont  leur  fource  dans  le  Yu-en  (1) , 
&  le  Fang  (2). 

Quatrième  texte .  Le  Yu-eti  (  rond  ) 
vient  du  Fang . 

Cinquième  texte .  Le  vient  du 
JO/. 

Sixième  texte  Le  Ku  vient  de  la  mul-r 
tiplicarion  de  9  par  9  :  cela  fait  81. 

Septième  texteSi  on  fépare(3)le  Ku  en 
deux ,  on  fait  le  Keou  large  de  trois  9 
&  un  Ko u  long  de  quatre.  Une  ligne 
K  in  g  ,  joint  les  deux  côtés  ÆTeozz,  Æ0& 
fait  des  angles ,  le  iCi/zg'  eft  de  cinq. 

NOTES. 

1°.  Chang-kao  fait  clairement  allufion  dans 
le  feptieme  texte,  à  1  ancienne  figure  d’un 
triangle  -  reëiangle  dont  un  côté  eft  4  ,  un 
autre  3  &  la  bafie  5.  Cette  figure  s’appelle 
Keou-kou.  En  Chine ,  ces  deux  noms  font  fa¬ 
meux  ,  a  caufie  que  ,  par  ces  deux  mots  on  dé- 
figne  le  triangle  -  reéhmgle  ,  8c  parce  que  ceux 
qui  partent  pour  bien  fiavoir  le  Keou-kou ,  ont 
la  réputation  de  pofleder  une  fcience  fublime 
8c  profonde. 

2°.  Ni  dans  ces  fept  textes ,  ni  dans  les  fui- 

(O  Rond. 

(i)  Quarré  ,  ou  figure  dont  le«  côtés  font  un  ang 
droit:  c’eft  aufli  un  polygone  régulier. 

(?)  On  die  auflï  fi  on  divife, 

G  ij 
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vants  ,  on  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Change 
kao  fur  les  connoiffances  d’Aflronomie  dont 
Tcheou-kong  avoit  entendu  parler ,  8e  qu’on 
attribuoit  à  l’Empereur  Fou-hi. 

3°.  La  propriété  eflentielle  du  triangle-rec¬ 
tangle  ,  eft  dans  le  feptieme  texte.  Le  nom¬ 
bre  J  (i)  attribué  à  la  bafe  du  triangle-reélan- 
gle^  eft  une  conclufion  tirée  de  deux  cotés  qui 
font  un  angle  droit  *,3,4,5,  font  trois  nom¬ 
bres  qu’on  prend  pour  rendre  fenfible  la  pro¬ 
priété.  On  veut  donc  dire  que  ,  fi  un  des  cotés 
eft  4  &  l’autre  3  ,  la  bafe  doit  nécelfairement 
etre  5  ,  c’eft-à-dire ,  que  ft  on  quatre  chaque 
côté ,  les  deux  quarrés  enfemble  font  égaux  au 
quarré  de  la  bafe  4x4=16, 3  X  3=9 .  Ces  deux 
quarrés  =25  ,  dont  la  racine  quarrée  eft  -la 
bafe  ou  5  *,  or  J  x  5  =25. 

4°.  Le  nombre  9  eft  le  dernier  8c  le  plus 
grand  des  nombres  céleftes  impairs  d’un  à  dix  : 
'on  prend  fon  quarré  81 -pour  exemple  du  quarré. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Huitième  texte.  Voyez  la  moitié  du 
Fang. 

Neuvième  texte .  Le  Fang  ou  le  plat 
(2)  fait  les  nombres  3  ,  4 ,  <5 . 

Dixième  texte.  Les  deux  K u  font  un 
long  Fang  de  25  ;  c’eft  le  Tfi-ku  7  total 
des  Ku . 

Onzième  texte.  C’eft  par  les  conoif- 


(1) Ce  nombre  5  n’eft  pas  un  nombre  mis 
arbitrairement. 

(2)  C’eft  la  traduction  du  cara&ere  Chinois. 
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tances  des  fondements  de  ces  calculs  , 
que  Yu  (i)  mit  l’Empire  en  bon  état. 

NOTES. 

i°.  Le  caracfcereiui  (2)  exprime  une  équerre, 
ou  deux  lignes  ou  côtés ,  qui  font  un  angle 
droit.  Ce  cara&ere  veut  auiïi  dire  un  nombre 
ou  une  ligne  multipliée  par  elle-même.  4x4 
eft  un  Ku  de  4  -,  3  x  3  eft  le  Ku  de  3  ;  5x5  eft 
le  Ku  de  5  -,  le  Ku  de  4  &  de 3  eft  25  :  le  Ku 
de  5  eft  aulli  25.  Tous  ces  Ku  font  le  nombre 
50  :  nombre  de  tout  temps  regardé  en  Chine 
comme  un  nombre  qui  indique  de  grande* 
connoiflances. 

2°.  4x3  fait  un  parallélograme  qu’on  peut 
appeller  Fang  :  ce  Fang  eft  de  12,  dont  la 
moitié  eft  6. 

30.  3x4=12.  Ce  Fang  de  12=  aux  3 
nombres  du  triangle  reétangle  3,4, 5  :  un  côté 
multiplié  par  la  moitié  de  l’autre,  égale ~  =  6  : 
un  côté  multiplié  par  l’autre ,  fait  un  parallé¬ 
lograme  de  12  :  le-  triangle  re&angle  fait  par 
là  diagonale  ,  eft  la  moitié  du  parallélograme. 

Dans  le  onzième  texte  on  fait  allufion 
aux  grands  travaux  que  Yu  fit  au  temps 
du  régné  de  l’Empereur  Yao  y  pour  ré¬ 
parer  les  dommages  caufés  par  la  grande 
inondation  qu’on  a  nommé  le  déluge 


(1)  C’eft  le  Prince  Yu  qui  fut  le  premier 
Empereur  de  la  Dynaftie  Hia. 

(2) ,  K u  exprime  auiïï  un  compas. 
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de  Yao.  Il  faut  joindre  à  ce  texte  les 
furvants  qui  comprennent  des  connoif- 
fances  plus  détaillées  pour  I’ufage  du 
triahgle-reâa'ngîe. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Do  infime  texte.  Tcheou-K  ong  dit  ; 
voila  qui  eft  grand  3  je  fouhaite  lavoir 
comment  fe  fervir  du  Ku.  Chang-kao 
répondit  :  le  K u  applani  ou  uni  ,  eft 
pour  niveler  (on  peut  dire  pour  régler) 
le  niveau. 

Treifime  texte.  Le  Yen-ku  eft  pour 
voir  le  haut  ou  les  hauteurs. 

Quatorzième  texte.  Le  Fou-ku  eft  pour 
melurer  le  profond. 

Quinzième  texte.  Le  Go-ku  eft  pour 
Lavoir  l’-éloigné. 

Seizième  texte.  Le  Ou-an-ku  eft  (i) 
pour  le  rond. 

Dixfieptieme  texte.  Le  Ilo-ku  (2)  eft 


(1)  On  veut  parler  de  la  mefure  des  angles 
par  la  mefure  des  arcs  de  la  circonférence  du 
cercle  qu’on  peut  melurer  en  faifant  courir 
le  compas  ,  ou  une  branche  d  une  équerre  mo¬ 
bile  ,  fur  fon  centre  ,  fur  la  circonférence  du 
cercle. 

(2)  Le  caraâere  Ho  defigne  l  union.  :  joignez, 
deux  équerres  ,  ou  deux  R  u  femblables  ,  on  en 
fait  par  cette  uuion  un  Fang ,  ou  figure  de 
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pour  le  Fang  (  figures  de  4  côtés  à 
angles  droits). 

Dix-huitième  texte .  Le  Fang  eft  du 
reftort  de  la  terre.  Le  Yu-en  eft  du  ref- 
fort  du  ciel.  Le  ciel  eft  Yu*en*  La  terre  eft 
Fang . 

Dix  -  neuvième  texte .  Le  calcul  du 
.Ftf/itf  eft  Tien.  Du  Fang  vient  le  Yu-en* 

N  OTES. 

1°.  Les  Chinois  ont  anciennement  divifé  les 
nombres  en  céleftes  &  terreftres  :  compte» 
d’un  à  dix ,  1  ,  3  ,  5  ,  7 , 9  l'ont  les  cinq  nom¬ 
bres  céleftes  :  ils  ne  fautaient  fe  diviler  exac¬ 
tement  en  parties  ou  nombres  égaux ,  non  plus 
que  leurs  quarrés  ;lj  4  ?  ^  >  8  ,  10  font  les 
cinq  nombres  terreftres.  On  peut  les  diviler  en 
parties  égales ,  de  même  que  leurs  quarrés.  Le 
caraâere  Tienàu  dix-neuvieme  texte  exprime 
une  mefure  divifible  en  deux  parties  égales. 
Dans  le  dix-neuvieme  texte,  de  même  que 
dans  le  quatrième  texte ,  on  veut  dire  que  la 
mefure  d  une  circonférence  de  cercle ,  fe  doit 
chercher  dans  le  quarré.  On  prétend  dire  que 
le  cercle  nef!  qu’un  polygone  qu’on  peut  con- 
noitre  par  le  Keou-kou  ,  ou  triangle-re&angle  , 
c’efl-à-dire  ,  en  quarrant  la  bafe  du  triangle  f 
pour  lavoir  les  côtés. 

2°.  Pulque  par  le  triangle-reSangle  on  peut 
cormoître  ,  félon  les  textes  ,  le  haut ,  l’éloigné 


quatre  côtés  à  angles  droits.  Fang  veut  aulîî 
dire  poligône  régulier. 
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Je  profond  ,  on  indique  &  fuppofe  la  méthode 
de  déduire  dans  un  triangle-redangle ,  ce  qui 
n  eit  pas  connu  par  ce  qui  eft  connu ,  &  cela 
îuppofe  que  Chang-kao  favoit  que  les  trois  an- 
g  es  d  un  triangle-reélangle  font  égaux  à  deux 
droits  ;  cela  fuppofe  auffi  que  Chang-kao ,  par  la 

propriété  des  triangles-redangles  femblables 

de  ce  qu  on  connoiflbit  dans  le  triangle  ?  on 
déduifoit  ce  qui  netoit  pas  connu.  Sans’ ces 
deux  connoiffances ,  on  n’auroit  pas  pu  dire 
qu’on  pouvoir  connoître  l’éloigné  ,  le  haut,  Sec. 
La  feule  connoiflance  que  les  quarrés  de  deux 
cotés  =le  quarré  de  la  bafe  ,  n’auroit  pas  pu 
donner  trcs-fouvent  le  haut ,  le  loin  ,  &c. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-péy. 

V, ingtieme  texte.  La  figure  Ly  eft  pour 
reprefenter ,  décrire,  oblerver  le  ciel. 
On  défigne  le  ciel  par  une  couleur  brune 
&  noire.  La  terre  eft  défignée  par  une 
couleur  meîee  de  jaune  ,  &  d’incarnat. 

.  Lef  nombres  &  le  calcul  pour  le 
ciel  font  dans  la  figure  Ly.  Le  ciel  eft 
comme  une  enveloppe;  la  terre  fie  trouve 
au-deflbus  de  cette  enveloppe,  &  cette 
figure  ou  inftrument  fert  à  connoître 
la  vraie  fituation  du  ciel  &  de  la  terre; 

Vingt-unieme  texte.  Celui  qui  connoît 
la  terre  s’appelle  Sage  &  habile.  Celui 
qui  connoît  le  ciel,  s’appelle  Ching(i). 


(1)  Fort  fage  ,  fans  partions. 
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La  connoifTance  du  Keou-kou  donne  la 
SagefTe,  on  connoît  par-là  la  terre;  par 
cette  connoifTance  de  la  terre,  on  par¬ 
vient  à  la  connoifTance  du  ciel  ,  &  on 
eft  fort  fage  &  fans  pallions  ,  on  eft 
Ching ,  Les  côtés  Keou  &  Ku  ont  leurs 
nombres  ;  la  connoifTance  de  ces  nom¬ 
bres  procure  celle  de  toutes  chofes. 

Vingt-deuxieme  texte .  Tckeoii-kongàiï: 
il  n’eft  rien  de  mieux. 

NO  TE  s: 

1°.  Le  cara&ere  Ly  exprime  la  figure  -cPua 
demi-cercle ,  comme  par  exemple  une  calotte  : 
c’efl  donc  dans  le  texte  la  représentation  du  ciel 
vifible  fur  l’horizon  y  il  pàroît  qu’on  parle  d’un 
globe  ou' demi-globe  fur  lequel  on  rèpréfentoit 
le  ciel  ,  c’efl-à-dire,  le  cours  des  ailres  ,  8c 
tout  ce  qui  étoit  décrit  dans  le  ciel  fe  rap- 
portoit  à  la  terre.  ledaiffe  aux  Le&eurs  à  exa¬ 
miner  les  connoi-fiances qu’indique  le  vingtième 
texte  ;  je  dis  la  môme  chofé  des  autres  textes  : 
je  ne  dois  que  bien  expliquer  les  testes  Chinois* 

1°.  Ce  que  dit  le  vingt-unieme  texte  doit  fe 
lier  avec  ce  que  d’autres  textes  ont  dit  que  le 
rond  vient  du  quarré.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
vingt-uniemes  textes  qui  refient  du  Tcheou-pzy , 
fait  bien  regretter  la  perte  des  livres  &  mé¬ 
thodes  qu’on  aroit  fans  doute  au  temps  de 
Chang-kao . 

3Q  If  infiniment  Ly  efl  peut-être  l’inftrument 
dont  on  a  parlé  en  parlant  du  livre  C/wu-king, 
chapitre  Chun-tien . 
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4°.  Le  premier  nombre  céiefte  ou  impair 
eft  I  :  le  contour  d  un  cercle  dont  le  diamètre 
eft  I  ,  eft  3.  Les  anciens  Chinois  ont  déiigné 
le  ciel  par  I  8c  par  3.  Le  premier  nombre  ter- 
reftre  (1)  efl  1  -,  ion  quarré  eft  4.  C’eft  pour  cela 
que  le-  Tcheou-pey  a  pris  pour  les  côtes  du 
triangle  les  nombres  3  ,  4.  La  baie  eft  5-  Ce 
nombre  J  eft  néceftairement  &  par  une  conclu*» 
lion  néceflaire  ,  celui  que  doit  avoir  la  baie , 
fi  les  côtes  4 , 3  font  un  angle  droit. 

On  voit  encore  une  ancienne  figure 
qui  étoit  du  temps  de  Confucius ,  8c 
dont  ii  parle  dans  les  appendices  à  fon 
commentaire  ,  fur  le  livre  claffique  Y- 
king.  Dans  cette  figure  ,  on  voit  les 
quarrés  des  côtés  Keou-kou  &  de  la 
bafe  King  joints  enfemble  ;  cela  fait 
cinquante  petits  quarrés.  Au  milieu  de 
la  figure ,  on  voit  un  quarré  qu’on  re¬ 
tranche  du  nombre  de  cinquante  quar¬ 
tés  ,  relient  quarante-neuf  quarrés.  Cette 
figure  eft  avec  celle  du  triangle-reftangîe, 
8c  toutes  les  deux  étoiem  fans  doute  du 
temps  de  Tcheou-kong ,  8c  de  Chang - 
kao.  Confucius  donne  de  grands  éloges 
à  cette  figure  de  cinquante  quarrés  , 
dont ,  dit-il ,  on  ôte  un  quarré  dans 
l’ufage;  il  appelle  le  nombre  de  ces  cin¬ 
quante  quarrés ,  le  nombre  de  la  grande 


(l) Çeil  le  nombre  panv 
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expanlîon  ou  étendue  (i),  à  eau fe  des 
grandes  connoifTances  que  donne  celle  du 
triangle-redlangle. 

NOTE. 


Confucius  me  paroît  ici  indiquer  une  pro¬ 
portion  que  voici  : 


Soit  le  triangle 


c 


dont  la  dif¬ 


férence  des  côtés  foi  t  d . 

Le  double  du  quarré  de  chaque  côté  ,  moins 
le  quarré  de  d  ,  m:  le  quarré  de  la  Tomme  de 
deux  côtés ,  ah ,  le. 


Dans  les  mémoires  que  j’avois  envoyés 
fur  l’Aftronomie ,  j’avois  dit  (2)  que  par 
Pombre  du  Gnomon  ,  les  Chinois  pou- 
voient  connoirre  la  hauteur  du  pôle  y 
&  favoir  ,  tous  les  jours  de  l’année  ,  la 
déclinaifon  du  foleiL  C’étoit  en  con- 
féquence  du  triangle-reétangle  fait  par 
le  rayon  du  foleil ,  le  Gnomon ,  &  la 
longueur  de  l’ombre.  Cela  donne  l’an¬ 
gle  au  Zénith,  &  par  conféquent  l’é¬ 
loignement  du  Soleil  au  pôle  ,  &  à 


(1)  Yen. 

(2)  P.  Et.  Souciât  dans  fes  Recueils ,  fécond 
Tome ,  page  8» 
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l’équateur.  Car  les  Chinois ,  au  temps 
dont  je  parlois ,  favoient  que  l’équateur 
eft  éloigné  du  pôle  de  la  quatrième  par¬ 
tie  de  365°  Ils  favoient  qu’aux  folfti- 
ces  d’été  &  d’hiver ,  où  ils  fuppofoient 
qu’aux  folftices  d'hiver  &  d’été ,  le  foleil 
étoit  éloigné  au  Sud  ,  &  au  Nord  ,  de 
l’équateur  ,  de  240  Chinois.  Puifque 
la  connoiffance  du  triangle  -  refliangle 
félon  le  texte  du  Tcheou-pey  ,  connu 
des  Chinois,  dont  je  parlois ,  donne  la 
connoiffance  du  haut  au  hauteur , 
du  profond,,,  du  loin ,  &c.  la  hauteur 
du  Gnomon  ,  l’angle  droit ,  la  longueur 
de  l’ombre  ,  trois  élémens  connus ,  dé¬ 
voient  donner  l’angle  au  Zénith  &  par¬ 
la  la  diftance  du  foleil  au  pôle  &  à 
l’équateur.  Quelques  perfonnes  ont  cm 
que  ce  que  je  difois  étoit  contradictoire 
à  ce  que  j’afTurois ,  que  les  Chinois , 
avant  le  temps. de. Co-cheon-king  r  (ï)  ne 
favoient  pas  la  Trigonométrie. 

Je  parlois  de  la  Trigonométrie  fphé- 
rique,  &  non  des  fondements  de  la 
Trigonométrie  des  triangles-re&angles. 
(a)  D’ailleurs ,  dans  le  fait  en  queftion^ 

(1)  Vers  12.77  après  J.  C. 

(a)  Rectangles,  re&ilignes  -,  les  Chinois-  ont 
toujours  afTez  fu  ces  fonde  nae  11s  depuis  Tcheous* 
long. 
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on  favoit  que  la  route  du  foleil  étoit  du 
Nord  au  Sud,  entre  les  efpaces  où  le 
foleil  a  240  Chinois  de  déclinaifon  ;  on 
avoit  des  cercles  du  méridien  gradues  • 
on  favoit  que  les  degrés  du  cercle  font 
la  mefure  des  angles  ;  on  avoit  des  com¬ 
pas.  On  marque  ,  pour  ce  temps-là ,  que 
(1)  furunterrein  de  niveau,  on  atta¬ 
chait  un  fil  délié  fur  le  terme  de  l’ombre 
qui  ail  oit  au  bout  du  Gnomon  ^  par-la 
on  avoit  un  triangle-reftangle  ,  &  indé¬ 
pendamment  de  la  méthode  du  Tcheou - 
pey  ,  pour  connoître  l’angle  au  Zénith  * 
on  pouvoit  machinalement  mefure? 
cet  angle ,  fans  connoifïance  meme 
des  principes  pour  connoître  un  des 
angles  obliques  du  triangle-re&angle , 


(1)  Indépendamment  de'  cette  pratique  ,  la 
hauteur  du  Gnomon  8c  la  longueur  de  1  omoro 
étant  connues  avec  l’angle  droit-,  on  pouvoir 
quarrer  ces  quantités  connues  :  on  favoit  que 
les  quarrés  de  ces  (leux  quantités  =le  quarré 
de  la  b ife  ,  ou  de  l'efpace  entre  l’extrémité  de 
l’ombre  &  le  bout  du  Gnomon  -,  on  favoit  tirer 
la  racine  quarrée:  on  connoiffoit  donc  en  pieds 
8c  en  pouces  cet  efpace.  Enfuite  il  étoit  bien 
facile  de  faire  fur  le  papier  un  triangle-re&an- 
gle  dont  les  deux  côtés  8c  la  bafe  euflent  les 
memes  quantités  en  pieds  8c  pouces  ,  8c  on 
pouvoit  fans  peine  avec  un  cercle  ou  demi- 
cercle  j  favoir  les  deux  angles  obliques. 
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dont  on  connoît  l’angle  droit  &  les  deux 
cotés.  11  eft  vrai  que  les  Chinois  qui 
railoient  ces  obfervations  au  temps  dont 
je  parfois ,  n’étoient  pas  bons  obferva- 
teurs  ,  mais  ils  pouvoient  toujours  favoir 
quoique  grolïiérement,  &la  hauteur  du 
pôle ,  &  la  déclinaifon  du  foleil.  On 
lavoir  que  le  Gnomon  prolongé  alloit 
au  Zénith  ;  que  le  rayon  du  foleil  avec 
le  Gnomon  faifoit  l’angle  du  Zénith  au 
loleil. 

Pari  eclipfè  de  lune  dont  on  a  parlé  & 
pai  ce  que  dit  le  livre  Chou-king  des  an¬ 
nées  des  régnes  de  Ou-en-ouang  &  Ou- 
ouang ,  comme  princes  du  pays  de  Tcke- 
ou ,  on  a  vu  qu’on  déterminoit  affez  fûre- 
ment  la  première  année  de  l’empire  de 
On-ouang  premier  Empereur  de  la  Dy- 
naftie  Tchcou  à  Pan  mi  avant  J.  C.  Ou- 
ouang  régna  lept  ans.  Ainfi  la  première 
année  de  '  chmg-ouang,  fils  &fuccefTeur 
de  Ou-ouang  fut  Pan  1 104  avant  J.  C.  & 
la  feptieme  année  .fut  Pan  1098.  On 
peut  voir  ,  dans  la  chronologie  ,  le  cal¬ 
cul  que  j’ai  fait  de  plufieurs  jours  du 
<7de  ,  marques  dans  des  chapitres  du 
C-ou-king  aux  régnes  de  PEmpereur 
Tchtng-ouang,  &  de  fon  fils  Kang-ou~ 
anS  y  Pour  démontrer  que  la  feptieme 
année  de  Tching-ouang ,  eft  l’an  1098 
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avant  J.  C. ,  &  la  derniere  année  eft  l’an 
1068  avant  J.  C.  de  même ,  par  la  meme 
voie  y  j’ai  démontré  que  l’annee  10^6 
eft  la  douzième  année  du  régné  de  1  Em¬ 
pereur  Kang-ouang . 

NOTES. 

i°.  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle  8c  fécondé 
DiiTertation  ,  a  adopté  La  conclufion  que  je 
tirois  pour  les  époques  des  Empereurs  Kang- 
ouang j  Tching-vuang.  Il  a  confirmé  cette  con¬ 
clufion,  par  fes  propres  calculs,  fur  les  textes 
Chinois  du  Chou-kmg ,  que  je  lui  avois  en¬ 
voyés.  Il  a  vu  la  nécefîité  d’une  corredion  de 
60  ans  à  ajouter  à  la  chronique  du  livre  T chou¬ 
chou  ,  pour  la  Dynaftie  Tchcou  ,  corredion 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  penfer  dans  fa 
première  DiiTertation  ,  faute  de  mémoires  dé¬ 
taillés.  _ 

a0.  Dans  des  pièces  antiques  qui  étoient  au 
Palais  â  la  mort  de  l’Empereur  T ching-ouang y 
on  en  trouve  une  qui  ale&carafteres  Tim-kieou. 
Les  Interprètes  fe  contentent  de  dire  que 
c’étoit  une*  belle  ou  ancienne  pierre  précieufe. 
Les*  deux  caraderes  Ticu-kieou  expriment  un 
globe,  une  boule  célefte  ,  8c  le  caractère  laté¬ 
ral  de  Kieou  eft  celui  de  pierre  précieufe.  Il; 
eft  très-probable  que  ce  Tien-kieou  eft  un 
ancien  infiniment  dans  le  genre  du  Ly  dont 
parlent  les  textes  de  l’ancien  livre  Tcheou-pey . 
Le  caradere  de  pierre  précieufe  à  coté  du 
caradere  Kiou  ,  paroît  défigner  une  fphere  r 
eu  globe  cclefte  ,  ou  autre  femblable  a  1  inf- 
trument  de  l’Empereur  Chun  dont  on  a  parlé. 
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Les  plus  anciens  textes  pour  la  latitude  du 
heu  de  la  fphere  ,  marquent  36  degrés  Chinois. 
Ces  textes  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
les  temps  voifins  de  l’époque  de  Je  fus- ChrifL 
«  n’y  a  que  le  lieu  de  la  Cour  de  l’Empereur 
Chun  ,  qui  convienne  à  cette  latitude  C  inoife, 
oc  ce  qu  on  dit  de  cette  fphere  montée  pour  la 
latitude  de  36°  Chinois  ,  paroît  être  un  vef«* 
tige  affez  authentique  d’une  fphere  au  temps 
de  l’Empereur  Chun. 

L’hiftoire  marque  un  météore  de 
brillantes  couleurs ,  qui  parut  l’an  1002: 
C1)  avant  J.  C.  dans  la  partie  du  ciel  ,  ou 
les  étoiles  font  toujours  fur  l’horizon.  La 
chronique  du  livre  /  chou-chou  dit  que 
c’étoit  une  "cqmete;  elle  la  marque  dans 
la  meme  partie  du  ciel  ,  &  dit  que  c’étoit 
dans  la  faifon  du  printemps ,  maïs  félon 
cette  chronique  non  corrigée  y ,  ce  fut 
1  an .  963  avant  J.  C.  ;  &  félon  là  cor¬ 
rection  dé  60  ans  à  ajouter  à  cette 
chronique  pour  ce  temps-là  ,  l’année  eft 
1023  avant  J.  C.' 

Les  Aflronomes  &  Aftrologues  Chi¬ 
nois  ont  défigné  l’étoile  delta  de  Céphée 
par  les  deux caraèheres vTjîzo-fotu  G’efïîe 


(l)  Selon  la  Chronologie  corrigée,  c’ed  la 
quarantième  8c  derniere  année  du  régné  de 
l’Empereur  Tchcio-ou-ang  :  le  météore  pourroit 
bien  être  une  aurore  boréale.. 
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nom  d’un  prince  de  la  cour  de  l’Empereur 
Mou-ouang{  i).  Tfao-fou  avoitle  fecret  de 
faire  aller  le  char  de  l’Empereur  avec  une 
vîtefTe  incroyable.  Du  temps  de  Mou-ou - 
an  g ,  l’Aftrologie  judiciaire  étoit  en  vogue 
à  la  Chine  ;  à  la  Cour  on  commençort 
à  donner  dans  les  idées  de  ce#qui  fut  de¬ 
puis  appelle  fe&e  de  Tao ,  qui  cherchent 
l’immortalité.  Mou-ouang  fit  beaucoup 
de  voyages  dans  diverfes.  parties  *de 
l’Empire ,  foit  pour  faire  la  guerre  à  des 
barbares  tributaires  peu  obéiffants,  foit 
pour  la  chaffe.  Le  voyage  qu’il  fit  dans  les 
pays  à  l’oueft  de  la  province  du  Chanfî, 
entre  le  Thibet  &  le  pays  de  Coconor, 
eft  fameux  ;  il  alla  peut-être  plus  loin(2)* 
Ce  voyage  eft  le  lujet  d’une  efpece  de  ‘ 
Roman  ,  fait  avant  l’incendie  des  livres; 
on  y  voit  les  vifites  que  l’Empereur  re¬ 
çut  d’un  prince  du  pays  d’Occident  (3) , 
les  conférences  qu’ils  eurent  enfemble , 
les  repas  qu’ils  fe  donnèrent  ;  ce  prince 


(1)  Première  année  de  Ton  régné  IOOI  avanf 
J.  C.  *,  il  régna  55  ans. 

(2)  Les  connoilTances  agronomiques  fur  le 
foleil,  les  étoiles  ,  le  feu  ,  pourroient  bien  être 
venues  des  pays  occidentaux  en  Chine  ,  fous  le 
régné  de  lJEmpereur  Mou-ou-ang. 

(3)  Nommé  Sy-ou-ang-mou  y  j’en  ai  parlé 
dans  la  Chronologie. 
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étranger  eft  repréfenté  comme  un  hom¬ 
me  qui  cherchoit  l’immortalité  ,  & 
même  comme  un  immortel  ;  des  auteurs 
poftérieurs  ont  placé  Ion  pays  dans  celui 
entre  la]mer  Cafpienne,  la  Méditerranée, 
&  autres  voifins  comme  la  Judée ,  &c- 

Remarques. 

1.  L’Empereur  Mou-ouang ,  fit  faire 
de  beaux  réglements  pour  les  procédures 
criminelles.  C’eft  le  firjet  d’un  chapitre 
(x)  du  livre  Chou-king. 

2.  Sous  le  régne  de  l’Empereur  Cki- 
tfou  (2)  de  la  Dynaftie  Yu-m  ,  il  y  avoit 
à  la  cour  de  Chine  d’habiles  Perfans  ; 
à  la  cour  de  Perfe ,  il  y  avoit  a-uflï 
d’habiles  Chinois.  Les  Perfans  préten- 
doient  que  du  temps  de  Mou-ouang , 
Tfao-fou  fit  un  voyage  en  Perfe. 

L’année  827  (3)  avant  J.  C.  fut  la  pre¬ 
mière  année  du  régne  de  l’Empereur 
Su-en-oiiap.g  ;  ce  prince  négligea  la  cé- 


(1)  Le  nom  eft  Lu-king. Ce  chapitre  indique 
le  régné  de  Ho-ingti  8c  la  guerre  contre  le 
Prince  Tchi-y-eou, 

(a)  C’eft  l’Empereur  Mogol  Koublay-han  : 
il  mourut  le  23  Février  12514  de  J*  G- 

(3)  C’eû  l’année  Kia-fu  y  onzième  du  cycle 
de  60. 
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rémonie  Chinoife  ,  de  labourer  la  terre 
au  printemps  :  là-deffus ,  un  grand  lui 
offrit  un  très-beau  Placet.  L’ancien  livre 
Kou-eycn  ,  a  confervé  le  précis  de  cette 
remontrance.  C’eft  un  beau  monument 
de  l’antiquité.  Le  grand  Chinois  dit 
dans  fon  Placet  qu’anciennement  on 
cbfervoit  foigneufement  le  matin  ,  le 
paffage  de  la  confteîlation  Fang  (1) 
par  le  méridien ,  &  l’entrée  du  foleil 
&  de  la  lune  ,  dans  la  confteîlation  Ché* 
Par  ces  obfervations ,  on  étoit  inftruit  du 
temps  où  devoit  être  le  printemps,  on 
en  avertiffoit  l’Empereur  dans  une  {ap¬ 
plique.  L’Empereur  faifoit  alors  tout 
difpofer  pour  la  cérémonie  du  labou¬ 
rage  ;  il  faifoit  lui-même  avec  refpeâ: 
cette  cérémonie ,  après  avoir  gardé  le 
jeûne.  Le  Mandarin  difoit  qu’un  prince 
qui  négligeoit  cette  cérémonie ,  rifquoit 
de  perdre  l’Empire.  Quelque  tems  après  9 
l’armée  Impériale  fut  défaite  près  du 
champ  que  l’Empereur  auroit  dû  la¬ 
bourer  au  printemps.  On  regarda  la 
perte  de  la  bataille  comme  une  pu¬ 
nition  du  ciel ,  parce  que  l’Empereur 
avoit  négligé  la  cérémonie  du  labou¬ 
rage. 


(1)  Voyez  la  Table  des  Conftellations. 
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-NOTES. 

1°  Les  anciennes  obfervations  Chinoîfes  de 
la  conftellation  Fang  à  fbn  paffagc  par  le  mé¬ 
ridien  au  matin,  (I)  ,  ont  donné  occafion  à 
1  opinion  Chinoile  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d hui,  que  la^  conftellation  Fang  a  du  rapport 
à  1  agriculture.  Il  confie  que  depuis  environ 
2,^00  ans  ,  cette  conftellation  a  le  titre  d’étoile 
du  labourage.  On  eft  encore  attentif  au  temps 
ou  la  lune  parte  au  milieu ,  ou  au  Nord  ,  ou  au 
Sud  de  cette  conftellation  ;  &  de  ce  partage  oh 
tire  de  bons  ou  de  mauvais  augures  pour  la  ré¬ 
colte.  Les  Mongoiis ,  ou  Tartares  Mogols  ;  voi- 
fins  de  la  grande  muraille  de  Chine,  ont  des 
terres  qu’ils  cultivent,  ou  font  cultiver  par 
des  Chinois.  Ils  ont  foîh  de  s  informer  du  tri- 
Dunal  Chinois  d’Aftronomie  fur  ces  partages 
de  la  lune  par  la  conftellation  Fang  y  au  Nord  , 
au  Sud  ,  pour  Lavoir  ce  qu’ils  ont"  à  craindre  * 
ou  à  efpérer  pour  la  récolte. 

2,°.  Le  Prince  Ki  ,  frere  dé  l'Empereur  Ÿao  , 
avoit  le  titre  de  Heou-tfi ,  parce  qu’il  fut  no m- 
tné  pour  préfider  à  l’agriculture.  Ce  Prince 
Heou-tfi  eft  la  tige  des  Empereurs  de  la  Dynaf- 
tie  Tcheou:  par  cette  raifon  ,  les  Princes  de 
cette  famille  s’etoient  toujours  fait  de  l’agri¬ 
culture  une  affaire  d’Etat ,  8c  F  Auteur  de  la 
remontrance  infifte  fort  là-deftus. 


(l)  Du  temps  des  Empereurs  Yao  8c  Yu  ,  on 
a  vu  qu’on  obfervoit  cette  conftellation  au  mé¬ 
ridien  ,  au  crépufcule  du  foir.  EHe  indiquoit  le 
temps  de  l’équinoxe  d’automne  :  l’obfervatiori 
Lê  faifoit  dans  le  cours  de  la  lune  où  étoit  îè 
Lolftice  d’étés 
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Le  livre  clafïïque  Chi-king(i)  dit  dans 
une  Ode  :  Kiao  de  la  dixième  lune,  con¬ 
jonction  du  jour  Sin-mao  (2)  ,éclipfe  de 
foleil. 

C^tte  Ode  eft  du  temps  de  Yeou-ouang , 
Empereur  de  la  Dynaftie  Tcheou  ,  fa 
cour  fut  à  Sigan-fou  capitale  du  Chenfi 
(3)- 

La  chronique  de  T  chou-chou  rapporte 
cette  éclipfe  à  la  fixieme  année  de  l’Em¬ 
pereur  Yeou-ouang  au  jour  Sin-mao  , 
premier  de  la  dixième  Iune.Dans  le  livre 
Y-tcheou( 4) ,  font  les  caractères  de  l’an¬ 
née. 

Le  caractère  Chinois  Kiao ,  exprime 
les  nœuds  de  la  lune  ;  félon  la  régie  de 
l’ancienne  Agronomie  Chinoife ,  fi  ,  à 
la  conjon&ion,  la  lune  fe  trouve  dans 
le  Kiao  ou  près  du  Kiao  ,  H  y  a  éclipfe 
de  foleil.  Le  texte  du  Chi-king  fait  al- 
lufion  à  cette  régie  ,  &  veut  dire  qu’il 
y  a  éclipfe  de  foleil ,  parce  qu’à  la  con- 
jon£tion,lalune  fe  trouve  dans  le  Kiao  , 
.nu  fort  près  du  Kiao. 

(1)  Dans  la  Chronologie  j'ai  parlé  de  ce 
livre. 

(a)  Vingt-huitieme  jour  du  cycle  de  60. 

(3)  Latitude  boréale  340  16'  oueft  de  Pekine 

7°  33'  40".  * 

(4)  Second  du  cycle  de  60  :  c’efl  l’an  77^ 
avant  J.  C. 
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On  a  vu  que  dans  le  calendrier  de  la 
Dynaftie  Tcheou  ,  la  dixième  lune  eft  la 
huitième  lune  du  calendrier  de  la 
Dynaftie  hia  •  ainfi  dans  le  cours  de 
cette  lune ,  le  foleil  devoir  entrer  dans 
le  ligne  de  la  Balance ,  ou  bien  ♦dans 
le  cours  de  cette  lune  ,  étoit  le  Tchong - 
ki-tfieoiL-fen  ,  ou  équinoxe  d’automne. 
Les  caratberes  du  jour  de  la  conjonétion 
&  de  la  lune  ,  ne  conviennent pour  le 
tems  de  l’Empereur  Yeou-ouang ,  qu’au 
Externe  Septembre  ,  l’an  776  avant  J.  C. 
I  a  conjonction  fut  le  fixieme  Septembre 
à  Sigan-fou  (1);  ce  jour  eut  les  cara&eres 
Sin-mao^z  foleil  étoit  vers  le  <5°de  Virgo 
■(^)i  Tous  ces  caraCteres  ne  conviennent 
qu’au  6  Septembre  de  Pan  776  avant 
J.  C.  ,  dans  la  dilîèrtation  que  je  fis 
fur  cette  eclipfe ,  il  y  a  quelques  an- 
nées  (3)  ,  j’avois  marqué  47'  de  lac. 
bor.  J’ai  averti  de  cette  erreur;  la 
latitude  étoit  au  moins  de  >52'  &  peut- 
etre  >5  y.  Il  y  eut  bien  éclipfe ,  mais  très- 
petite  à  Sigan-fou  ;  elle  fut  ailleurs 
plus  grande  vers  le  Nord.  L’éclipfe  rap- 

(1)  Conjonâion  au  matin  vers  les  9  heures. 

(2)  Donc  le  Ibleil  entra  dans  la  Balance  dans 
le  cours  de  la  lune. 

(3)  ^  E.  Souciet,  fécond  Recueil,  ou  Tome 
fécond. 
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portée  par  le  Chi-king ,  n’eft  peut-être 
que  le  calcul  des  Aftronomes  du  Tri¬ 
bunal  ,  offert  à.  l’Empereur  félon  la  cou¬ 
tume  ;  ce.  que  le  texte  dit  de  ce  qu’il 
y  a  d’hideux  ,  &  de  mauvais  préfage 
dans  l’éclipfe  ,  a  pu  fe  dire  par  le  poète 
auteur  de  l’Ode  fur  un  calcul  publié  , 
comme  fur  une  obfervation  ;  quoi  qu’il 
en  foit ,  les  feuls  caractères  de  la  con¬ 
jonction  du  jour  de  la  lune  ,  étant  des 
Aftronomes  contemporains ,  pourroient 
fixer  l’époque  de  l’an  776, pour  la  fixieme 
année  de  l’Empereur  Yeou-ouang ;  on 
a  d’ailleurs  d’autres  preuves  &  d’autres 
fondements  pour  affurer  cette  époque. 

Le  livre  Chi-king  parle  des  conftel- 
lations  Nu  ,  Tecu  ,  Pi ,  Ki ,  Che  ,  des 
étoiles  du  Scorpion,  de  la  voie  Laétée, 
de  la  Lyre.  En  parlant  de  la  Lyre , 
le  livre  rapporte  en  termes  difficiles 
â  bien  expliquer  ,  de  l’arc  diurne  qu’elle 
parcourt  fur  l’horizon.  Il  parle  encore 
des  ombres  du  Gnomon ,  il  parle  auffi 
de  lobfervation  de  la  conftellation  Che  au 
méridien ,  pour  la  conftruétion  d’un 
Palais.  Cette  conftellation  devok  être 
obfervée  alors ,  ou  du  moins  on  croyoit 
utile  de  l’obferver  au  méridien  :  quand 
011  vouloir  conftruire  un  Palais,  outre 
la  méridienne  qu’on  traçoit ,  on  obfer- 
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voit  l’étoile  polaire  ;  &  pour  que  tout 
fût  dans  l’ordre  ,  on  vouloir  encore  ob- 
ferver  l’étoile  Che  au  méridien. 

Le  régne  de  l’Empereur  Ly-ouang , 
pere  de  Su-en-ouang ,  fut  malheureux. 
Su-en-euang  avoitde  grandes  qualités  , 
il  fut  fe  faire  refpecler  des  princes  tri¬ 
butaires;  fon  fils  Yeou-ouang  mit  l’Em¬ 
pire  &  fa  famille  à  deux  doigts  de  leur 
perte.  L’Empereur  fut  tué  dans  une  ba¬ 
taille;  après  fa  mort,  les  princes  tributai¬ 
res  ne  le  furent  que  de  nom.  L’Empereur 
Ping-ouang,  fils  de  Yeou-ouang ,  étoit  un 
prince  timide  &  peu  éclairé ,  il  ne  fut  pas 
fe  faire  refpecter  des  princes  feudataires, 
il  fe  fit  haïr  de  fes  grands  8c  de  fes 
fujets  ,  en  abandonnant  fa  cour  du  Chen- 
fi  ,  pour  la  tranfporter  à  la  Ville  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Ho-nan-fiou  du  Ho- 
nan.  C’eft  félon  les  Chinois  l’époque  de 
la  ruine  des  Sciences  8c  fur-tout  de 
l’Aftronomie  ;  les  bons  Aftronomes  fe 
difperferent ,  plufieurs  allèrent  au  pays 
des  Barbares  ,  du  Nord  8c  de  l’Oueft 
(i);  on  négligea  les  obfervations  8c  les 


(i)  On  a  dit  depuis  ce  temps-là  que  ces  A£ 
tronomes  8c  Savans  Chinois  communiquèrent 
aux  pays  étrangers  leurs  méthodes  8c  les  fcien- 
ces  Chinoifes. 

calculs. 
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calculs,  les  Hiftoriens  n’étoient  pas  exa&s 
à  marquer  les  fartes,  on  négligeoit  le 
calendrier  ,  &  l’étude  de  l’Aftronomie 
fut  comme  abandonnée. 

Remarque . 

Des  Chinois  Aftronomes  ayant  vu 
avec  douleur  les  Chinois  obligés  de 
recourir  aux  Européens ,  pour  l’Aftro¬ 
nomie  dont  ils  avoient  perdu  la  vraie 
méthode,  ont  cherché  à  diminuer  la 
gloire  qu’ils  croyoient  en  revenir  aux 
Européens.  Ces  Chinois  ont  dit  que  les 
Européens  ont  eu  leur  Aftronomie  des 
Mahométans, ceux-ci  de  Ptolemée,&quc 
Ptolemée  l’a  eue  des  anciens  Chinois.  On 
cite  l’époque  de  la  difperfion  des  Aftro¬ 
nomes  Chinois ,  dans  les  pays  occi¬ 
dentaux  ,  vers  le  temps  de  l’Empire 
de  Ping-ouang .  On  dit  que  ces  Chinois 
furent  les  maîtres  de  ceux  dont  Pto¬ 
lemée  eut  les  connoiflances  de  la  vraie 
Aftronomie.  L’Empereur  Kang-hi  a  dit 
que  l’Empereur  Yao  apprit  l’Aftronomie 
à  tous  les  Peuples  Chinois  &  étrangers  ; 
que  c'eft  de  ceux-ci  que  les  Européens 
l’ont  eu ,  &  qu’ils  ont  été  plus  foigneux 
que  les  Chinois  à  cultiver  ce  quivenoit 
de  Yao  ;  par-là  l’Empereur  Kang-hi  a 
Tome  XXVI.  H 


lyo  Lettres  édifiantes 

voulu  infini  ire  fes  fujets,  que  TAftrono- 
mie  Européenne  étoit  la  vraie  ancienne 
Aftronomie  Chinoife  ,  qui  avoir  paffé 
de  Chine  aux  pays  occidentaux  ,  &  que 
les  Européens  n’ont  fait  que  rendre  aux 
Chinois  ce  qu’ils  en  avoient  reçu.  L’Em^ 
pereur  Yong-ïching  fils  de  Kang-hi ,  a  dit 
que  l’Empereur  fon  pere  a  mis  dans 
un  ordre  très-clair  &  très-méthodique-, 
ce  que  les  Européens  ont  dit  d’une 
maniéré  qui  n’étoit  pas  affez  claire ,  6ç 
intelligible, 

L’Empereur  Ping-ouang  mourut  l’an 
720  avant  J.C.  le  quatre  d’ Avril,  à  la  cin- 
quante-unieme  année  de  fon  régne, 
C’étoit  la  troifieme  année  du  régne  de 
Yn-kong ,  prince  de  Lou.  Les  princes 
de  Lou  étoient  defcendants  du  prince 
Tcheou-kong.  La  principauté  de  Lou  étoit 
dans  la  province  de  Chan-tong,  dans  le 
pays  où  eft  la  ville  de  Yen-tcheou-fou. 

C’eft  par  la  première  année  (1)  du 
régne  du  prince  Yn-kong ,  que  Confu¬ 
cius  commence  fou  hiiloire  du  Tchun -? 
ïfiieou.  Cette  hifloire  comprend  les  régnes 
de  douze  princes  de  Lou  ,  depuis  l’an 
722  jufqu’à  l’an  481-,  quatorzième  an-? 
née  du  régne  de  Gai-kong  ,  douzième 

»  — . . . . .  ■  ■■  ■  " — »  *■»—  i'<i> 

(1)  Année  722  avant  J,  Ç. 
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prince  de  £ ou .  Les  Htftoriens  conti¬ 
nuèrent  cette  hiltoire  jufqu’à  l’année 
4 97  ,  année  de  la  mort  de  Confucius. 
'Ifo-kïcou-min,  Hiftorien  public  contem¬ 
porain  de  Confucius ,  ht  un  commen¬ 
taire  fur  le  livre  Tchun-tfieou ,  c’éli  ce 
qu’on  appelle  Tfo-tchou.cn  ,  ou  tradition 
de  Tfo.  L’éclipfe  fclaire  de  l’an  48  r 
n’eft  pas  dans  le  livre  de  Confucius 
t’eft  dans  le  commentataire  de  Tfo - 
kitou-min  qu’on  la  voit. 

Si  on  avoit  marqué  même  à-peu-près, 
le  temps  &  les  phafes  des  éclipfes  du 
foleil,  rapportées  dans  le  Tchun-ifieou , 
elles  feroient  d’une  grande  utilité  pour 
les  Aftronomes ,  mais  on  fe  contente 
de  dire  qu’il  y  eut  éclipfe  de  foleil;  il 
y  en  a  de  marquées  totales,  il  y  en  a 
marquées  obfervées,  d’autres  ne  font 
que  des  calculs  du  Tribunal  ;  cette 
hiftoire  du  7  chiin-tfieoiL  apprend  qu’on 
calculoit  les  éclipfes  de  foleil  :  on  avoit 
donc  une  méthode  ,  mais  on  11e  trouve 
rien  de  cette  méthode  dans  ce  qui  relie 
de  monuments  allronomiques  ,  avant 
l’année  %o6  avant  J.  C.  Les  éclipfes 
du  Tchiin-tfieou  fixent  la  chronologie 
de  ce  temps-là  (1). 

Confucius  mit  en  ordre  les  livres 

(1)  Voyez  la  Chronologie. 
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clafiiques  Y-king ,  Chou-king ,  Chi-king 9 
Ly-ki.  Il  compofa  l’hiftoire.  du  Tchun- 
tficoiL ,  &  fit  un  beau  commentaire  fur 
les  textes  du  prince  Ou-en-ouang ,  & 
de  fon  fils  Tcheou-kong.  Ces  textes  con¬ 
cis  ,  &  fouvent  énigmatiques  ,  expli¬ 
quent  les  figures  ,  ou  K  ou  a  attribuées 
à  l’Empereur  Fou~hi .  Confucius  dit  en¬ 
core  quelque  chofe  fur  îçs  figures  Ho* 
tou  ,  Lo-chou.  Lo-chou  a  dit-on  pour  au* 
teur  l’Empereur  Yu  ,  &  l’Empereur 
Foitrrhi  palTe  pour  auteur  du  Hotou . 

Confucius  en  rangeant  &  mettant 
en  ordre  les  livres  clafiiques ,  rejetta 
beaucoup  d’articles  qui  lui  parurent 
flifpe&s  ou  fabuleux  ,  &c  par  -  là  fit 
fans  doute  beaucoup  de  tort  à  l’ancienne 
hiftoire  ,  &  à  la  vraie  religion  ;  car  les 
Chinois  étant  fi  près  du  temps  du  dé¬ 
luge  ,  &  ayant  tant  de  connoiftances , 
marquèrent  fans  doute  ce  qui  regardoit 
la  création  du  monde  ,  les  premiers  Pa¬ 
triarches  ,  le  déluge ,  la  difperfion  des 
Nations  ;  il  eft  certain  qu’ils  firent 
leur  hiftoire ,  &  qu’elle  exiftoit  au  temps 
de  Confucius  :  on  attribue  à  l’incendie 
des  livres  la  perte  de  beaucoup  d’an¬ 
ciens  monuments  (i).  Une  partie  de  la 
perte  doit  s’attribuer  à  la  critique  de 
(i)  La  Géographie  }  l’Aflronomie  ?  THif- 
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Confucius  ;  une  partie  doit  auffi  s’attri¬ 
buer  à  la  grande  négligence  des  Hifto- 
riens  Chinois ,  depuis  le  temps  de  l’Em¬ 
pereur  Ping’  ouang  jufqu’à  celui  de  l’in¬ 
cendie  des  livres ,  &  aux  guerres  de  ce 
remps-là  qui  troublèrent  toute  la  Chine , 
éteignirent  prefqu’entiérement  l’amour 
de  l’étude  &  des  Sciences ,  &  introdui- 
firent  ou -affermirent  les  fauffes  feftes. 

Confucius,  dans  fes commentaires  fur 
les  textes  de  Oii-en-ouang  &  Tcheow - 
kong,  a  fait  beaucoup  d’attention  à  ce 
que  difent  ces  deux  Princes  ,  d’une  an¬ 
cienne  révolution  de  7  jours  (1)  ,  dont  le 
feptieme  eft  pour  penfer  à  s’examiner  & 
à  fe  corriger.Confucius  ajoute  à  ces  textes 
qu’anciennement  les  jours  des  folffices 
étoient  des  jours  d’une  grande  fête  , 
qu’on  n’exerçoit  pas  la  juftice  ,  qu’on 
ne  faifoit  pas  le  commerce  ,  &  qu’un 
feptieme  jour  n’étoit  employé  qu’à  exa¬ 
miner  fes  fautes ,  à  s’en  corriger ,  &c. 


toire  fouffrirent  un  grand  dommage  :  on  voit 
donc  pourquoi  tant  d’anciens  livres  Chinois 
le  font  perdus. 

(1)  Les  Chinois  fur-tout  dans  leurs  cérémo¬ 
nies  pour  les  morts  ,  ufent  encore  du  cara&eré 
TJi  7  ,  pour  défigner  une  femaine  :  ils  difent  un 
TJi ,  a  TJi ,  3  TJi ,  4  TJi ,  Scc. ,  pour  dire  une , 
2.  ,  3  ,  4  femaines  ,  & c. 
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Un  habile  Juif  Chinois  au  temps  de 
l’Empereur  Kang-hi,  offrit  à  ce  prince 
un  P lacet  où  il  expliqvioit  les  dogmes 
de  fa  religion  ,  qu’il  ‘  prétendoit  être 
conforme  a  1  ancienne  religion  Chinoife  * 
il  affure  que  ce  que  Ouen-ouar.g,  Tcheou- 
kong  ,  &  Confucius  difent  de  la  révolu¬ 
tion  de  fept  jours ,  tft  la  fanctification 
du  fabat.  Les  noms  de  foteil ,  lune  , 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus ,  Sa¬ 
turne  ,  pour  les  fept  jours  de  la  fema.ine , 
ne  font  connus  &  introduits  à  la  Chi¬ 
ne  ,  que  depuis  Tay-tjong ,  deuxieme 
Empereur  delà  Dynaftie  Tang  (i). 

Les  princes  de  Lou  avoient  un  Tri¬ 
bunal  chargé  d’écrire  l’hiftoire  ,  &  de 
ce  qui  regarde  les  calculs  &  les  ob- 
fervations  affronomiques  ;  ils  avoient 
un  Obfervatoire.  Les  princes  des  autres 
Etats  tributaires  qui  étaient  de  l’empire 
Chinois  ,  avoient  aulli  dans  leur  Cour 
un  Obfervatoire  ,  un  Tribunal  pour 
l’Aftronomie  ,  &  pour  écrire  l’hiiloire. 
Les  princes  de  Lou  Envoient  la  forme 
du  calendrier  de  l’Empereur  Ou-ouarrg  ; 
c’eft-à-dire ,  que  le  moment  de  minuit 
commençoît  le  jour  ,  &  que  le  fo'iltice 


(i)  Premiers  année  du  régné  de  Tai-tfong  , 
&17  après  J*  C. 
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d’hiver  devoir  tre  dans  la  première 
lime  de  l'an  civil.  L’Empereur  elt  traire 
dans  le  Tchun-îjieoa  ,  de  fils  du  ciel ,  de 
Roi  célelte  ,  &  ordinairement  de  Ou- 
ang ,  ou  Roi.  Confucius  n’approuvoit  pas 
la  forme  d’année  de  la  Dynallie  Tchtou\ 
il  auroit  voulu  que  l’année  fût  dans  la 
forme  de  la  Dynaftie  Hia ,  il  croyoit 
cette  forme  d’année  plus  conforme  au 
ciel.  C’eft  pour  cela  qu’au  commen¬ 
cement  des  années,  il  met  ordinaire¬ 
ment  lune  du  Roi ,  pour  faire  entendre 
que  ,  félon  le  ciel  ,  on  auroit  dû  mar¬ 
quer  autrement  les  lunes;  c’eft  pour  ce¬ 
la  aufli  qu’il  a  affecté  de  mettre  le  ca-« 
ractere  Tchun ,  printemps ,  à  la  lune  du 
folltice  d’hiver  ,  comme  voulant  dire 
que  le  printemps  de  la  Dynaftie  Tcheou 
n’eft  pas  le  printemps  du  ciel.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’il  a  eu  foin  de  dire  dans 
le  Ckou-king,  que  lorfque  Ou-ouangïvx 
à  Meng-tfen.  pour  paffer  le  fleuve  Hoang- 
ho  5  &  attaquer  l’Empereur  de  la 
Dynaftie  Change  c’étoit  Tchun ,  ou  prin¬ 
temps  ,  quoique  ce  fut  le  fort  de  l’hi¬ 
ver.  L’auteur  du  Tfo-tchouen  étoit  dans 
les  mêmes  fentimens  que  Confucius ,  fur 
la  forme  d’année. 

On  a  vu  la  méthode  Chinoife  de 
ranger  les  douze  lunes  de  l’année  civil* 

H  iv 
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&  de  déterminer  la  lune  jj intercalaire  ; 
il  faut  bien  faire  attention  au  jour  que 
les  Chinois  ont  marqué  le  foîftice  d’hi¬ 
ver  ,  parce  que  c’eft  du  jour  de  ce 
fohàce  qu’ils  commencoient  leurs  cal¬ 
culs  ,  &  que  pour  déterminer  les  jours 
ou  heures ,  ou  moments  de  l’entrée  du 
foleil  dans  î^s  Tckong-ki  &  Tfie-ki  , 
ayant  divifë  l’année  en  parties  égales , 
ils  commencoient  par  le  moment  du 
foîftice  d’hiver  à  compter  ces  parties 
égales.  C’eft  la  méthode  qu’ils  ont  cons¬ 
tamment  tenue  jufqu’à  l’entrée  des  Jé- 
fuites  au  Tribunal  d’Aftronomie ,  temps 
ou  on  commença  à  marquer  dans  les 
éphémerides,  l’entrée  du  foleil  dans  les 
lignes  félon  le  mouvement  vrai,  &  par- 
là  les  Tchong-ki  &i  Tfie-ki  qui  conte- 
noient  des  efpaces  égaux  de  temps , 
devinrent  des  Tchong-ki  &  Tfie-ki  y 
qui  contenoient  des  efpaces  inégaux  de 
temps.  Ce  n’eft  pas  félon  les  régies  in¬ 
troduites  par  les  Jéfuites  dans  le  calen¬ 
drier  ,  qu’il  faut  examiner  les  lunes 
marquées  dans  l’hiftoire  ,  &  fur-tout 
dans  le  Tchun-tfieou ;  mais  félon  les  ré¬ 
gies  de  la  méthode  Chinoife  que  j’ai 
expliquées.  En  fuivant  cette  méthode  , 
on  voit  clairement  que  dans  les  éclip- 
fes  folaires  du  livre  Tchun-tfieoit  y  il  y 
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a  des  lunes  mal  marquées.  Cette  erreur 
eft  venue  quelquefois  des  Aflronomes  9 
qui  3  n’ayant  pas  fait  attention  aux  réglés 
pour  le  jour  de  rentrée  du  foleil  dans 
les  fignes  3  ont  mal  détermine  la  pre¬ 
mière  lune.  Quand  on  lit  le  Tchun - 
tfieou  3  on  voit  que  dans  les  cas  de  cette 
erreur  ,  on  la  corrigeoit  dans  quelques 
lunes  fuivantes.  L’erreur  des  lunes  mal 
marquées  3  eft  quelquefois  la  faute  de 
ceux  qui  copièrent  &  publièrent  le* 
Tchun- tfieou  ,  ils  n’étoient  pas  en  état 
de  bien  juger  des  fondements  du  calen¬ 
drier  Chinois  (i). 


(I)  Le  P.  E.  Souciet  dans  Tes  Recueils  ,  to¬ 
me  3  ,  a  publie  le  catalogue  des  éclipfes  du 
Tchun-tfieou ,  avec  quelques-unes  de  mes  notes 
8e  mes  calculs.  Jê  n’avois  pas  fait  ces  calculs 
dans  une  exa&itude  rigoureufe  -,  cela  nétoit  pas 
néceffaire  pour  ce  que  je  me  propofeis-,  favoir  y 
fi  l'année  marquée  avant  J.  C.  étoit  bien  mar¬ 
quée  ,  8e  s’il  y  avoit  eu  éclipfe.  Cela  fufüfoit 
pour  la  Chronologie  que  3  examinois.  J  avois 
prié  le  P.  E.  Souciet  de  communiquer  à  MM. 
Maraldi  8c  Caiïini ,  &  autres  Gens  bien  verfés 
çn  ces  matières  5  non-feulement  le  Recueil  des 
éclipfes  du  Tckunt-Jieou  ,  mais  encore  tout  ce 
que  je  lui  adreftois  fur  l’Aflronomie  Chinpife. 
Je  priois  le  Pere  de  ne  rien  publier  qu’aprè  s 
que  ces  MM.  auroient  tout  vu  8e  corrigé.  J  a? 
vu  que  le  Pere  n’ avoit  pas  fait  tout  ce  dont  je 
Pavois  prié. 
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^  A  la  troifieme  année  du  prince  Yn~ 
Kong ,  on  voit  une  éclipfe  marquée  à 
la  deuxieme  lune  ,  au  jour  K  fie.  Le 
calcul  des  jours  fait  voir  que  c’eft  le 
22  Février  de  l’an  720  avant  J.  C.  Par 
le  calcul  du  lieu  du  foleil,  on  voit  qu’on 
auroit  dû  marquer ,  non  deuxieme  lune 
mais  troifieme  lune  ,  dans  le  calendrier 
qu’on  fuivoit.  En  lifant  le  Tchuntfiieou , 
on  voit  un  jour  K  en  g  fin  à  la  troifieme 
lune ,  à  la  quatrième  lune  ,  un  jour  Sin- 
mao ,  à  la  huitième  lune  ,  un  jour  King- 
tchin  ,  à  la  douzième  lune  ,  un  jour 
Konej/  ou-ey.  t  es  jours  fuivent  l’erreur 
du  jour  Kijje  de  la  deuxieme  lune. 
Mais  à  la  quatrième  année  r  on  voit  à 
la  deuxieme  lune  ,  un  jour  Kingfiu ;  ce 
jour  Kingfiu  11’a  pu  être  marqué  à  la  fé¬ 
condé  lune  de  l’année  quatrième  ,  que 
dans  la  fuppofition  que  la  première  lune 
de  l’année  quatrième  fût  bien  marquée  , 
on  corrigea  donc  l’erreur  de  la  deuxie¬ 
me  lune  marquée  à  la  troifieme  année. 
Remarque. 

L’erreur  de  la  deuxieme  lune  de  îa  troi¬ 
fieme  année  n’infirme  en  rien  l’époque 
de  l’an  720  ,  fixée  en  vertu  de  Péctipfe 
de  foleil.  Dans  toutes  les  années  avant 
&  après  l’an  720  ,  il  n’y  a  pas  eu  d’é- 
dipfe  de  foleil  dans  les  premières  lunes 
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qui  ait  eu  les  caraéteres  du  jour  Kiffe  ; 
&  puifque  le  22  Février  720  ,  fut  Kijfey 
&  jour  d’éclipfe ,  cette  éclipfe  du  22 
Février  720  ,  eft  certainement  l’éclipfe 
dont  le  livre  parle.  Les  Chinois  ont  pu 
d’abord  errer  d’une  lune ,  mais  non  de 
deux  ou  trois. 

Riccioli  marque  une  éclipfe  de  fpîeil 
le  17  Juillet  de  l’année^709  avant  J.  C. 
Le  17  Juillet  eut  en  Chine  les  caractè¬ 
res  Gin-tchin  ,  (vingt-neuvieme  du  cy¬ 
cle.)  Le  livre  Tchun-tjîeou  marque  une 
éclipfe  de  foleil ,  totale  au  jouç  Gin- 
tchin  ,  premier  de  la  feptieme  lune ,  à 
la  troiiieme  année  du  régne  de  Hoan- 
kong  ,  prince  de  Lou  ,  fucceffeur  du 
prince  Tn-kong.  Les  caratheres  Gin- 
tchin  pour  ce  temps  là ,  ne  conviennent 
qu’au  dix-fep:ieme  Juillet  de  l’an  709. 
Le  prince  Yn-kong  à  la  onzième  année 
de  fon  régne,  au  jour  Gin-tchin  (1)  , 
mourut.  L’an  720  étant  le  troifieme  du 
régne,  l’an  712,  fut  le  11.  L’an  71 1 
fut  donc  le  premier  du  régne  de  fou 
fucceffeur ,  &  l’an  709  fut  le  troifieme. 
Le  jour  Gin-tchin  marqué  premier  de 
la  fepi  ieme  lune  ,  avec  la  fe-ptieme  lune 
à  la  troifieme  année  '  Hoar.-kong •  dé- 

Hvj 


(1)  18  Octobre. 
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montre  cette  epoque  de  I-foan-kong  :  au 
temps  delà  conjonction  le  foleil  étoït  vers 
FEcrévifte,i6°  2;  ou  3' dans  cette  lune.Le 
foleil  entra  donc  dans  le  ligne  Léo ;  ce  fut 
4:lonc  la  huitième  lune  &  non  lafeptieme. 
C’eft  donc  une  erreur  du  livre  pour  les 
lunes ,  mais  l’époque  eft  toujours  fure  ; 
l’erreur  des  lunes  peut  bien  être  d’une 
lune*,  mais  non  de  deux  ou  trois,  & 
dans  ce  temps4à,  le  feul  jour  1  y  de 
Juillet  a  pu  être  réuni  à  la  conjonéfion  de 
ïa  lune,  &  être  jour  d’éclipfe  de  foleil , 
&:  avoir  les  caraéteres  Gin-tchin ,  (vingt- 
rieuvieme  du  cycle.) 

A  l’année  avant  J.  C.  qui  répond  à 
l’an  695  ,  le  T chun-tfieou  marque  une 
éclipfe  de  foleil  à  la  dixième  lune,  pre¬ 
mier  jour.  On  ne  marque  pas  les  carac¬ 
tères  Chinois  pour  le  jour ,  &  l’auteur 
du  Tjo-tchoucn  reproche  cette  négli¬ 
gence  aux  Aftronomes  du  Tribunal. 
Cette  dixième  lune  eft  mal  marquée 
encore  dans  le  calendrier  de  Loti. 
L’équinoxe  devoir  être  dans  la  dixiéme 
lune.  Il  y  eut  éclipfe  de  foleil ,  le  dix 
Üftobre  (1)  ;  au  temps  de  la  conjonc¬ 
tion  le  foleil  étoit  entre  le  fi  &  10e 


(1)  Le  îo  Délabre  dut  avoir  les  caraéle-  ' 
res  du  cycle  Kcn-gou . 
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du  ligne  Balance.  En  calculant ,  a  la 
Chinoife  ,  l’automne  ,  l’équinoxe  Chi¬ 
nois  d’automne  étoit  palfé.  Cette  lune 
fut  donc  la  onzième  ôc  non  la  dixième 
de  l’année  Chinoife. 

Au  jour  qui  répond  au  23  Mars  de 
l’an  6 87  avant  Jéfus-Chrift ,  on  rapporte 
que  la  nuit  on  ne  vit  pas  les  étoiles  qu’on 
doit  voir.  Le  Tfo-tchouen  ajoute  que 
la  nuit  on  voyoit  clair.  Confucius  ajoute 
que  les  étoiles  paroiffoient  tomber  com- 
rfie  de  la  pluie ,  au  milieu  de  la  nuit. 
Voilà  tout  ce  qu’on  rapporte  de  ce 
phénomène  qui  paroît  être  quelque 
aurore  boréale. 

NOTE. 

A  la  fin  de  ces  mémoires  on  verra  un  éclair- 
cifiement  fur  l’écliplè  de  foleil ,  marquée  par 
Tckun-tjieou  à  la  troifieme  lune  *  de  la  dix- 
huitieme  année  de  Tchoang-kotig  ,  Prince  de 
Lou  ;  c  eft  l’an  676  avant  J.  C. 

Le  Tchan-tftcou  marque  une  éclipfe 
de  foleil  au  jour  Sin-ouey  ,  premier  de 
la  fixieme  lune ,  à  la  vingt-cinquieme 
année  de  Tchoang-kong,  Prince  de  Lou. 
La  fuite  des  régnés ,  depuis  celui  du 
Prince  Yn  -  Long  ,  fait  voir  que  cette 
vingt-cinquieme  année  eft  l’an  669  avant 
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Jefus-Chrift ,  8c  les  cara&eres  d’éclipfê 
de  foleil  ,  8c  Sin-ouey  pour  le  jour  ,  ne 
peuvent  convenir  qu’au  27  Mai  (1)  de* 
l’an  669.  L’éclipfe  eft  marquée  obfervée, 
ôc  on  fit  les  cérémonies  dont  j’ai  parlé 
au  régné  de  Tchong-kang ,  Empereur 
de  la  Dynaftie  Hia.  Les  Aftrcnomes 
poftérieurs  depuis  la  Dynaftie  Han  (2) 
ont  fuppofé  que  le  folftice  d’été  fut  le 
vingt-cinquieme  Juin.  Delà  ils  ont  pré¬ 
tendu  que  le  Tchun-tfieou  auroit  dû  dire 
feptieme  lune ,  parce  que  le  folftice  d’été 
doit  fe  trouver  dans  la  cinquième  lune 
de  la  Dynaftie  Hia  8c  dans  la  feptieme 
de  la  Dynaftie  Tcheou  dont  le  calen¬ 
drier  eft  celui  du  Tchun-tfieou.  Du  fyf. 
terne  faux  de  ces  Aftronomes ,  il  fuit 
que  la  lune  fuivante  auroit  dû  être  la 
feptieme  lune  intercalaire.  Piüfque  le 
Tchun-tfieou  a  marqué  la  fixieme  lune , 
le  folftice  d’été  ne  fut  pas  marqué  dans 
cette  lune  ,  8c  il  ne  dut  pas  l’être.  Le 
folftice  ne  fut  pas  même  marqué  le  26 
Juin  (3)  3  car  fi  cela  eût  été ,  la  fixieme 


(1)  Premier  de  la  fixieme  lune  ,  le  foleil  an 
temps  de  la  conjonéii divers  le  270  du  taureau. 

(2)  L  an  206  avant  J.  C.  fut  le  premier  de 
cette  Dynafiie. 

(3)  Delà  il  s’enfuit  que  le  folftice  d  hiver 
Chinois  ne  fut  pas  marqué  le  25  Décembre  3, 
ce  qu’il  faut  remarquer* 
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lune  auroit  été  marquée  fixieme  lune 
intercalaire;  car  ,  félon  la  réglé,  fi  un 
Tchong-ki  eft  au  premier  jour  d’une 
lune,  la  lune  précédente  eft  intercalaire  ; 
&  fi  le  Tchong-hi  eft  au  dernier  jour  de 
la  lune  ,  c’eft  la  lune  fuivante  qui  eft 
intercalaire* 

Les  mêmes  Aftronomes  Chinois  donc 
je  vitns  de  parler  ,  prétendent  que 
l’équinoxe  Chinois  d’automne  fut  le  25 
Septembre  ,  l’an  664,  trentième  du  Prin¬ 
ce  Tchoang-kong.  De-là  ils  concluent 
que  le  Tchun-tfieou ,  à  cette  année-là  , 
auroit  dû  marquer  à  la  dixième  lune  & 
non  à  la  neuvième  lune,  au  jour  Ken- 
gou  (1)  r  l’éclipfe  du  foîeil.  Au  temps 
de  la  conjonction  ,  le  foîeil  étoit  au  270 
du  lion  ,  puifqu’on  marqua  neuvième 
lune.  Le  2*5  Septembre  ne  fut  pas  l’équi¬ 
noxe  dans  le  calendrier.  Cet  équinoxe 
ne  fut  pas  même  marqué  le  26  Sep¬ 
tembre  ;  car  s’il  avoit  été  marqué  le 
26  Septembre  ,  ce  jour-là  étant  l’équi¬ 
noxe  ,  la  lune  fuivante  auroit  dû  être 
marquée  intercalaire.  L’équinoxe  d’au¬ 
tomne  devoit  être  dans  la  dixième  lune 
du  calendrier  du  7 clun-tfieon  ,  &  félon 
le  fyftême  des  Aftronomes  cités  r  le  2 6 


.  (3)  28  A  O  eût. 
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Septembre  ,  on  auroit  dû  dire ,  premier 
jour  de  la  dixième  intercalaire  ,  puis¬ 
que ,  félon  eux,  l’équinoxe  devoir  être 
marqué  le  25  Septembre  ,  dernier  de 
la  lune.  Il  fuit  encore  de-là  que  le  folfti- 
ce  d’hiver  ne  fut  pas  marqué  cette  an¬ 
née-là  le  2  <5  Décembre  ,  ce  qu’il  faut 
remarquer. 

La  cinquième  année  de  Ei-kong 5 
Prince  de  l.ou  ,  commença  vers  la  fin 
de  Décembre  de  Pan  6^6  avant  Jefus- 
Chrift.  Selon  le  texte  du  Tjb-tckouen  ,  le 
premier  jour  de  la  première  lune  de 
cette  cinquième  année  ,  fut  le  jourS/zz- 
hay  (1)  ,  &  le  folftice  d’hiver  eft  mar¬ 
qué  dans  ce  livrée ,  ce  même  jour  Sin- 
hay ,  premier  de  la  première  lune.  Le 
calcul  des  jours  démontre  que  ce  jour 
Sin-hay  fut  le  2 <5  Décembre  de  l’an  6^6. 
On  marquera  cette  cinquième  année  une 
éclipfe  de  foleil ,  au  jour  Ou-chin ,  pre¬ 
mier  de  la  neuvième  lune.  Ce  jour  Ou- 
chin  fut  le  19  Août  de  Fan  6 ^<5  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  que  le  TCo-tchouen  mar¬ 
que  encore  dans  cette  cinquième  année? 
doit  être  examiné. 


(4)  Le  folftice  ne  fut  que  le  28  Décembre 
la  conjoéHonfut  le  26  :  ainfi  voilà  deux  erreurs» 
On  parlera  enfuite  de  ce  folftice. 


&  curieufies.  1 8  «; 

Le  Tfio-tchoiien  à  la  cinquième  année 
de  Hi-kong ,  dit  que  le  jour  Pin-ifie(i) 
fut  le  premier  de  la  douzième  lune  ^ 
que  le  Prince  de  Tfin  ,  alfiegeant  une 
Ville  à  la  huitième  lune  ,  voulut  favoir 
d'un  Aftronome  &  Aftrologue  le  fucces 
du  fiege.  L’Aftronome  calcula  le  lieu  du 
foleil  &  de  la  lune  pour  les  deux  lunes 
fuivantes  ,  de  même  que  le  partage  Üu 
figne  célefte  Chun-ho  par  le  méridien.  Il 
trouva  que  le  jour  Pin-tfie  feroit  le  pre¬ 
mier  de  la  dixième  lune  ;  que  le  foleil 
dans  cette  conjonction  ,  feroit  dans  la 
corrftellation  On-y( 2);  que  la  lune 
feroit  à  l’étoile  Tche,  au  crépufcule  du 
jour  Pin-tfe ,  &  qu’alors  le  ligne  Chun- 
ho  palferoit  par  le  méridien. 

La  Ville  qu’on  nomme  préfentement 
Tay-yu-en-fon  (3) ,  Capitale  du  Chan-fi, 
étoit  la  Cour  du  Prince  de  Tfin  dont  on 
parle.  Dans  cet  état  on  fuivoit  la  forme 
du  calendrier  de  la  Dynaftie  lïia  ,  félon 
ce  que  rapporte  Tfio-tchouen .  Dans  le 
temps  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur  ,  &  a 
celle  des  Princes  de  Lou  5  on  difoit  dou- 


(1)  15  Novembre. 

(a)  Voyez  la  Table  des  Conftelîations. 

(3)  Latitude  boréale  37°  53' 30" j  3°  55  3° 
ouert  de  Peking . 
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zieme  lune  ,  à  la  Cour  de  Tai-yu  en-fou 
on  difoit  dixième  lune.  Dans  le  calen¬ 
drier  de  Ilia  ,  le  temps ,  vers  les  fix  heu¬ 
res  du  matin ,  commençoit  le  jour  civil. 
Ainfi,  le  jour  Pin-tfc  commença  à  Tay- 
yh- en-fou  ,  le  ^Novembre  à  fix  heures 
du  matin,  &  finit  le  1 6  avant  le  temps 
de  fix  heures  du  matin  ;&  ce  qu’on  dit 
crépufcule,  étoit  le  temps  du  1 6  Novem¬ 
bre  au  matin;  on  peut  dire  aufli  à  l’au¬ 
rore  ,  à  la  première  aurore ,  aufli  bien 
que  crépufcule.  Le  caraétere  Chinois 
du  texte  exprime  tout  cela  ,  même  quel¬ 
que  peu  de  temps  avant  l’étoile  Tche, 
eft  l’étoile  Fou-y-ue  nébuleufe  dans  le 
Scorpion.  À  la  fin  de  l’an  de  Jefus-Chrift 
1629  ,  le  Pere  Adam  Schalî  plaçoit  cette 
étoile  dans  le  Sagittaire  220  30'  \  latitude 
auftraîe  1 3 0  15'.  On  a  vu  qu’au  temps 
de  Tcheou-kong,  l’an  mi  avant  J.  C.  , 
le  figne  Chun-ho  étoit  le  figne  de  l’Ecre- 
vifTe:  au  temps  du  Prince  Ili-kong ,  ce 
fignC  Chinois  mobile  s’etoit ,  comme 
les  étoiles,  avancé  à  l’orient  de  quel¬ 
ques  degrés. 

La  conjonction  fut  à  Tay-yu-m-fou  le 
matin  du  1 6  Novembre ,  vers  trois  heures 
45  minutes ,  lieu  du  foleil  &  de  la  lune  , 
vers  le  Scorpion  ,  17°  1 7  ou  2’  ;  latitude’ 
auftraîe  de  la  lune,  près  de  40  59'. 
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Au  lieu  de  la  lune ,  ajoutez ,  fi  vous 
voulez  ,  32'  33"  pour  le  mouvement  ho¬ 
raire  ,  afin  d’avoir  le  temps  Chinois  qui 
répond  à  l’aurore  ,  ou  première  pointe 
du  jour  ;  favoir  ,  4  heures  45  minutes  du 
matin  ,  &  la  lune  auroit  près  de  40  ^9' 
iov  ,  latitude  auftrale  ,  àlcenfion  droite 
de  la  lune ,  2230  à  peu-près  &  quelques 
minutes.  Le  texte  du  Tfo-tchouen  ,  en 
difant  que  la  lune  feroit  à  l’étoile  Fche , 
entend  l’afcenfion  droite  qui  feroit  la 
même  dans  la  lune  Se  dans  l’étoile.  Le 
texte  ne  rapporte  qu’un  calcul  ,  &  n’en 
dit  pas  les'  circonftances.  On  ne  dit  pas 
le  lieu  du  foleil  par  rapport  aux  Tc/iong - 
Jd.  L’expreftion  du  lieu  du  foleil  à  la 
conftellation  Ou-y  ,  défigne  un  lieu  trop 
vague  ,  à  caufe^  de  l’étendue  de  cette 
conftellation.  Le  lieu  de  la  lune ,  rap¬ 
porté  à  l’étoile  Tchc  ,  eft  plus  précis; 
mais  on  ne  dit  rien  du  temps  qu’on 
calculoit  pour  la  conjonction ,  ni  du  lieu 
qu’on  calculoit  pour  la  lune  ,  foit  par 
rapport  aux  étoiles  ,  foit  par  rapport 
aux  Tckong-ki.  Si  on  croit  un  peu  im¬ 
portant  le  calcul  de  l’Aftronome  Chi¬ 
nois  ,655  ans  avant  J.  C. ,  on  peut  exac¬ 
tement  ,  par  obfervation  ,  favoir  la  lon¬ 
gitude  &  latitude  de  l’étoile  Tche.  Ce 
calcul  fait  toujours  voir  que  ,  dans  ce 
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temps-là,  on  devoit  avoir  des  catalo¬ 
gues  d’étoiles  ,  &  qu’on  avoit  d’aflez 
bonnes  connoilfances  fur  le  mouvement 
de  la  lune  :  on  ne  devoit  pas  ignorer 
la  latitude  des  étoiles  ;  fans  cette  con- 
noiiïànce  ,  comment  rapporter  fon  lieu 
à  l’équateur  ,  &  alfez  bien  pour  ce 
temps-là  ? 

L’étoile  Tche  eft  l’étoile  Fou-y-ue  (i) , 
nom  d’un  célébré  Minière  Chinois  de 
Ou  -  ring ,  Empereur  de  la  Dynaftie 
Chang.  Ce  Miniftre  étoit  natif  du  pays 
où  eft  la  ville  de  Pinglo-hien  (2)  ,  dans 
le  Chanfy.  C’eft  cette  Ville  que  le  Prince 
de  Tfm  affiégeoit  ;  ainfi ,  dans  le  temps 
de  ce  Prince  ,  cette  étoile  devoit  palfer 
pour  avoir  quelque  rapport  avec  le 
Miniftre  Fou-y-ue ,  &  apparemmen  t  dès 
ce  temps-là  l’étoile  Tche  en  portoit  le 
nom  comme  aujourd’hui. 

NOTES. 

T°-  Tcheou-kong  marque  diftinélement  îe 
folflice  d’hiver  à  la  conftellation  Elu  1°  Chi- 


(1)  Dans  ce  cjue  j’envoyai  fur  les  étoiles  , 
je  marquois  que  l’étoile  Fou-y-ue  ne  portoit 
pas  le  nom  de  l’ancien  Minière;  je  me  trompois. 

(2)  Latitude  boréale  34°  48'  5 0  aj'oueft  de 
Peking. 


&  curieùfcs •  189 

nois(l),  quon  peut  rapporter  à  l’équateur. 
Ici  on  ne  dit  pas  clairement  le  temps  de  la 
conjonction  de  l’étoile  Te  he  avec  la  lune,  en 
alcenfion  droite  -,  mais  on  marque  que  c’étoit 
un  temps  qui  répond  ou  au  ctcpufcule  du  matin, 
ou  au  commencement  de  l’aurore.  Dans  les 
livres  d’ Agronomie  Européenne  ,  on  n’a  point 
de  lieux  d'étoiles  de  cette  antiquité  bien  conf- 
tatés.  Si  les  lieux  du  foleil ,  marqués  au  temps 
de  Yao  8c  au  temps  du  fragment  Siao-xhing , 
étoient  rapportés  clairement  atun  degré  dé¬ 
terminé  d’une  confbellation  ,  on  pourrait  par-la 
peut-etre  à  caufe  de  l’antiquité ,  déterminer  le 
mouvement  annuel  des  fixes,  &  voir  quel  efi:  ce¬ 
lui  qu’on  doit  choifir  des  Tables  deMM.Caflini, 
Halley,  Zanotti  8c  autres  Aftronomes  célébrés. 

a0.  Chuti-ho  étant  ligne  célefte ,  comprend 
une  douzième  partie  du  cercle.  Ce  figne  Chi¬ 
nois  étoit  l’Ecreviffe  au  temps  de  Tchcon-kong. 
Il  efl  facile  de  voir  à  quel  degré  de  1  Ecrevifle 
commençoit  Chun-ho  ,  l’an  655  avant  J.  C.  ,  8c 
par-là  le  temps  de  fon  pallàge  parle  méridien. 
La  conftellation  Ou-y  ,  le  figne  Chun-ho ,  le 
temps  de  la  dixième  lune,  Scc ,  deVoient  avoir 
dans  l’Aftrologie  de  ce  temps-ià  bonne  place 
pour  les  Afïrologues.  Les  lettres  Chinoifes 
pour  le  jour  ,  étoient  aulfi  examinées. 

30.  Il  y  a  de  fortes  raifons  pour  foupçonner 
de  quelque  altération  le  texte  du  Tfo-tchoucn 
fur  le  folftice  réuni  à  la  conjonéiion-,  c’eft  ce 
qu’on  examinera  enfuite. 

40.  Puifqu’au  pays  de  Tfin  on  avoit  fu  con- 
ferver  la  forme  du  calendrier  de  Yao  8c  de 


(0  Nu  eft  le  nom  de  h  conftellation  qui  commence 
par  l’étoile  E  du  Verfeau. 
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l’Emperenr  Ÿu  ,  pendant  un  fi  long  efpace  de 
temps  ,  le  fyftême  de  M.  Freret  fur  les  chan¬ 
gements  des  commencements  de  l’annee  Chi¬ 
née  ,  foufîre  une  grande  difficulté.  Quand  il 
me  communiqua  ce  fyftême  ,  je  lui  dis  ma 
penfee  ,  &je  lui  oppoiai  la  forme  du  calen¬ 
drier  du  pays  de  T  fin,  Le  pays  d’un  autre 
T  (in  (i)  dans  le  Chen-fy  ,  des  Princes  dans  le 
Hou-koang ,  dans  le  Honan  8c  ailleurs  ,  avoient 
toujours  confervé  la  forme  du  calendrier  de 
1  Empereur  Y u  y  aux  Cours  de  You  ,  de  l’Empe- 
reur  8c  quelques  autres  pays  ,  on  fuivoit  la  for¬ 
me  du  calendrier  de  Ou-ou-ang. 

Il  y  avoir  des  cérémonies  réglées 
pour  les  éclipfes  de.  foleil;  j’ai  oublié 
îa  principale  qui  étoit  d’immoler  un 
bœuf.  Cette  cérémonie  étoit  dans  d’au¬ 
tres  oecafïonS  ,  pour  l’honneur  des  an¬ 
cêtres  ;  dans  les  éclipfes  de  foleil,  c’étoit 
pour  honorer  le  ciel.  Le  caraèbere  Chi¬ 
nois  avertir(p.)tü.  compofé  du  caraétere 
bœuf,  nieoiL ,  &  du  caraâere  bouche  , 
Keou.  Dans  les  cérémonies  au  ciel,  aux 
ancêtres ,  on  fe  fervoit  &  on  fe  fert  en¬ 
core  du  mot  Chinois  avertir  9  &  c’eft  par 
un  bœuf  égorgé  &  immolé  ,  que  fe  fai- 
foit  cette  cérémonie ,  ou  cet  avertiüe- 
ment  au  ciel  &  aux  ancêtres.  Tous  les 


(i)  Les  para&eres  Chinois  font  différents, 
(a)  En  Chinois  Kao . 
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premiers  jours  de  la  lune  3  il  y  avoir 
auiïi  des  cérémonies  ;  c’eR  ce  qu’on 
appelloit  avertir  du  premier  jour.  Dans 
une  grande  falle  pour  les  cérémonies  , 
il  y  avoir  douze  places  pour  chaque 
luné.  A  fa  lune  intercalaire  ,  la  cérémo¬ 
nie  fe  faifoit  à  la  porte  :  le  caraftere 
Chinois  J  un  intercalaire  eft  compofé  du 
cara&ere  Ou- an  g ,  Roi  ,  Empereur  , 
prince  fouverain  ,  Sc.du  cara&ere  Men  , 
porte.  Le  Tfo-tchouen ,  à  la  cinquième 
année  du  Prince  Hi-kong ,  remarque 
qu’aux  jours  des  folftices  ,  des  équi- 
noxes  &  autres  parties  de  Tannée ,  ou 
faifons  où  il  y  avoit  des  cérémonies ,  ou 
des  fêtes ,  les  Princes  montoient  à  TOb- 
fervatoire,  jettoient  les  yeufc  fur  l’horizon 
en  examinoient  tout  ?  &  Ton  en  tenoit  un 
Regiftre  exadt  ;  e’eft-à-dire  ,  qu’à  ces 
jours  le  Prince  examinoit  tout  luhmême, 
voyoit  les  Regiftres  dés  calculs  &  des  ob- 
fervations  5  Se  faifoit  mettre  tout  au  net 
&  en  état.  L’Auteur  dù  Tfo-tchoucn  parle 
de  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  félon  ce  qui 
çtoit  preferit  par  les  rits;  mais  dans  ce 
temps-là  on  négîigeoit  bien  ces  an¬ 
ciennes  coutumes. 

L’éclipfe  de  loleil  du  3  Février  626 
avant  J.  C. ,  efc  marquée  à  la  première 
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année  de  Ouen-kong(i),2ivec  les  caractè¬ 
res  du  jour  Kouey-fiay  (2).  Ceft  une  er¬ 
reur  pour  la  lune  ;  car  le  foleil  étant  dans 
le  Verfeau ,  entre  le  70  &  8°,  dans  cette 
lune  il  entra  dans  lespoiffons;c’étoit  donc 
le  premier  jour  de  la  troifieme  lune.  Le 
3  Février  on  corrigea  cette  erreur  par 
une  lune  intercalaire  extraordinaire  con¬ 
tre  les  réglés  derintercalation  ordinaire. 
Dans  la  quatrième  lune  de  cette  pre¬ 
mière  année  Ouen-kong  5  on  voit  un 
jour  Ting-ffe  (3).  En  comptant  les  jours 
du  cycle  ,  Pefpace  entre  le  jour  Kouty - 
hay  &  le  jour  Ting-Jfe ,  exige  entre  deux 
une  lune  intercalaire  ;  c’eft  ce  qu’on  dut 
faire  pour  réparer  la  faute  faite. 

Le  Tfo-tchouen  nous  apprend  que  ce 
fut  la  troifieme  lune  qu’on  intercala  ; 
c’étoit  contre  les  réglés  de  l’intercala¬ 
tion.  Cet  Auteur  fe  récrie  contre  la  né¬ 
gligence  ou  ignorance  des  calculateurs. 
A  cette  occafion  le  TJb-îchouen  parle  des 
réglés  de  l’intercalation  ,  &  on  entend 
aifëment  ce  qu’il  veut  dire ,  après  qu’on 

(i)  Prince  de  Lnu. 

(a)  Soixantième  jour  du  cycle. 

(3)  Cinquante-quatrieme  du  cycle  de  60, 
2.9  Mars  :  le  premier  de  la  cinquième  lune  fut 
Sin-y-eou  ,  cinquante  -  huitième  du  cycle  ,  1 
Avril. 
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a  fu  ce  qui  eft  dit  dans  le  fragment  du 
livre  Tcheou-chou  (i). 

II  dit  que  ,  fous  les  anciens  Princes , 
pour  régler  les  temps,  on  calculoit bien 
un  commencement ,  ou  point  fixe  ;  en- 
fuite  on  déterminoit  le  Tchong  (2).  Les 
relies  étoient  réfervés  pour  la  fin.  Puif- 
que  le  Tfo-tchoutn  fe  récrie  contre  l’in¬ 
tercalation  faite  contre  les  réglés  ,  il 
prétend  donner  les  réglés  de  la  vraie 
intercalation ,  qui  confiaient  à  bien  fixer 
le  lieu  du  foleil  &  de  la  lune ,  au  pre¬ 
mier  jour  de  la  première  lune  de  l’an¬ 
née  ;  enfuite  bien  marquer  les  Tchong- 
ki  propres  de  chaque  lune  ;  en  troifie- 
111e  lieu  ,  retenir  les  différences  entre 
les  mois  lunaires  &  folaires ,  &  en  faire 
une  lune  intercalaire  ,  lorfque  ces  diffé¬ 
rences  font  égales  à  un  mois  lunaire. 
Dans  la  notice  du  fragment  du  livre 
Tcheou-chou ,  on  a  parlé  de  ces  réglés. 

A  la  feptieme  lune  de  l’an  613  avant 
J.  C.,  on  vit  une  comete  vers  les  étoiles 
de  la  grande-Ourfe.  On  peut  entendre 
que  la  comete  entra  dans  l’Ourfe;on 
peut  aufïi  entendre  que  la  comete  ceflà 
de  paroître  dans  l’Ourfe  ;  c’eft  tout  ce 


(1)  Livre  Tcheou-chou . 

(2)  Milieu  :  c’eft  le  Tchong-ki. 
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qu’on  dit  de  cette  comete  ;  on  ne  dit 

pas  le  jour  de  la  feptieme  lune. 

Les  cérémonies  obfervées  au  jour 
Sin-tcheou  (i) ,  premier  de  la  lixieme 
lune  ,  à  la  quinzième  année  du  Prince 
Ouen-kong,  pour  l’éclipfe  du  foleil ,  mar¬ 
quée  à  ce  jour  dans  le  Tchun^tfieou , 
font  voir  que  l’éclipfe  fut  obfervée.  Le 
27  Avril  fut  le  dernier  jour  de  la  cin^ 
„  quieme  lune  :  en  remontant  vers  le 
temps  de  la  première  lune ,  on  trouve 
que  le  2  Décembre  de  Pan  613  avant 
Jefus-Chrift  ,  fut  le  premier  de  la  pre- 
rniere  lune  :  la  feizieme  année  de  Ouen* 
kong  dut  donc  avoir  1 3  lunes  ;  car  fans 
cela  la  première  lune  de  cette  feizieme 
année  n’aurgit  pas  pu  avoir  le  folftice 
d’hiver.  , 

Le  Tfo-tchouen  à  l’année  5  64  (2)  avant 
Jefus-Chrift ,  indique  les  cérémonies  où 
lePréfident  ou  Mandarin  du  feu  (3)  pré* 
fidôit.  Ce  titre  de  Mandarin  étoit  dès  le 
temps  de  l’Empereur  Tchouen-hiu .  Ce 
Mandarin  étoit  auffi  un  des  chefs  du 
tribunal  d’Aftronomie  ;  on  Pappelloit 

(1)  38e.  du  cycle  de  60 :  28  Avrils  année 

612  avant  Jefus-Chrift:.  -  - 

(2)  C’efl  la  neuvième  année  de  Siang-kong , 
Prince  de  Lou. 

(3)  Ho y  feu,  Tçhing}  Préfident. 
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auflî  Nan-tching ,  où  Préfident  du  fud. 
Ce  Mandarin  fut  chargé  dans  la  fuite 
des  temps ,  des  cérémonies  aux  étoiles 
du  Scorpion  ,  défignées  par  le  nom  de 
Ta-ho ,  grand  feu  ;  il  faifoit  aufli  des  cé¬ 
rémonies  aux  étoiles  du  Lion  :  un  des 
noms  de  ce  ligne  étoit  T  chou  (1).  Le 
caraÊfcere  Tchou  défigne  la  couleur  rou¬ 
ge  (2).  Au  temps  du  régné  du  Prince 
Siang-kong  y  &  au  temps  de  Tcheoib • 
kongy  les  étoiles  du  Scorpion  étoient 
ou  dans  les  rayons  du  foleil ,  ou  fous 
Phorizon  à  la  neuvième  lune  du  calen¬ 
drier  de  Hia ,  ou  onzième  lune  de  celui 
de  TcheoUy  à  la  troifieme  lune  du  calen¬ 
drier  de  Hia ,  ou  cinquième  de  celui 
de  Tcheou.  Les  étoiles  du  Lion  paffoient 
au  méridien  vers  le  foir.  A  cette  troi- 
lieme  lune  ,  le  Peuple  faifoit  des  feux  f 
comme  des  feux  de  joie  \  à  la  neuvième 
lune ,  on  défendoit  ces  feux.  Yao  or¬ 
donna  à  Y-pty  un  de  fesfreres ,  d’obfer- 
ver  au  pays  àtKouey-te-fou  du  Honanf 
les  étoiles  du  Scorpion,  &  à  Che-ching , 
un  autre  de  fes  freres ,  d’obferver  les 


(1)  Ce  cara&ere  exprime  le  bec  &  le  cri  des 
oifeaux. 

(3)  Les  étoiles  du  Lion  étoient  repréfentée* 
finis  la  figure  d’un  oifeau  rouge. 
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étoiles  d’Orion ,  au  pays  de  Tay-yu-m- 
fou ,  Capitale  du  Chanfi  aujourd’hui. 
Dans  la  fuite  on  fit  des  cérémouies  à 
ces  étoiles ,  &  même  aux  deux  freres 
de  l’Empereur  Yao  ,  comme  efprits  des 
étoiles  du  Scorpion  &  d’Orion.  Le 
Tjo-îchouen  qui  inftruit  de  ces  ufages  y 
parle  en  général  des  Mandarins  qui  gou- 
vernoient  le  Peuple  depuis  les  premiers 
jiifqu’aux  derniers,  &  il  y  en  avoit  un 
qui  veilloit  fur  cinq  familles,  d’au¬ 
tres  fur  io  ,  ioo ,  1000 ,  &c.  Par  le 
nombre  de  ces  familles ,  on  diftinguoit 
les  hameaux  ,  villages  ,  bourgs ,  villes  y 
pays  ,  provinces  ,  &c.  Le  Mandarin  qui 
préfidoit  au  feu ,  devoit  avoir  foin  fur- 
tout  de  prévenir  les  incendies ,  ou  d’y 
faire  apporter  un  prompt  rehiede  ,  &; 
on  avoit  foin  de  faire  des  vifites  par¬ 
tout.*  Le  pays  de  Kou-ey-tefou  ,  qui  étoit 
un  état  d’un  Prince  tributaire  ,  pafïoit 
dans  le  temps  du  Prince  Siang-kong  & 
avant ,  comme  étant  dépendant  des 
étoiles  du  Scorpion.  Celui  de  Tay-yu- 
en-foii  paffoit  pour  être  comme  de  la 
jurifdiêtion  des  étoiles  d’Orion;  la  Cour 
&  les  Cours  des  Princes  tributaires  ,  & 
généralement  tous  les  pays  de  Chine  ^ 
avoient  chacun  des  étoiles  qui  leur  ré- 
pondoient  :  ces  étoiles ,  ou  leur  efprit , 
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étoient  cenfés  préfider  à  ce s  pays.  Les 
Chinois  en  conféquence  de  l’idee  que  le 
ciel  eft  le  lieu  où  il  faut  examiner  la 
terre  ,  tranfporterent  au  ciel  tout  ce  qui 
regarde  leur  pays  (i)  ,  leur  Cour ,  leurs 
Princes  ,  leurs  Tribunaux.  C’eft  au  ciel 
qu’ils  cherchoient  par  l’étoile  polaire 
&  autres  étoiles  qui  pafloient  au  méri¬ 
dien  ,-la  diftance  des  pays  nord  &  fud. 
Ils  la  cherchoient  aufli  par  les  gnomons, 
pour  (avoir  la  hauteur  méridienne  du 
foie  il ,  &  par-là  la  hauteur  dû  pôle.  On 
ne  voit  pas  dans  l’ancienne  Aftronomie 
Chinoife  des  réglés  pour  chercher  les 
diftances  terreftres  d’orient  en  occident* 
mais  les  rliumbs  de  vent,  8c  les  termes 
pour  exprimer  le  no  fudo  ,  n  c  ,  f  e  ,  &c. 
en  parlant  des  lieux ,  étoient  très-fami¬ 
liers  aux  Chinois.  Dans  cette  même  an¬ 
née  «564,  Tfo-tchouen  parle  d’une  révo¬ 
lution  de  Jupiter  ;  elle  eft  marquée  de 
12  ans. 


(i)  Au  temps  dont  il  s’agit  pour  le  régné  de 
Siang-kong,  8c  avant,  on  voit  par  le  Tjb-tchoüen 
qu’on  cherchoit  dans  les  figures  ou  Koua  du 
livre  Y-king,  dans  l’apparition  des  cometes, 
dans  toutes  les  parties  du  ciel ,  éclipfes  ,  lieux 
des  aftres  ,  de  quoi  régler  les  Peuples  ;  on  cher¬ 
choit  despréfages  :  les  Aftrologues  étoientf  ort 
confultés. 

iüj 
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Le  Tchun-fieou  parle  d’une  éclipfe 
totale  du  foleil ,  au  jour  Kiajfe  (i)  pre¬ 
mier  de  la  feptieme  lune,  à  la  vingt- 
<juatrieme  annee  de  la  principauté  de 
S^ng-kong ,  prince  de  Lou;  ces  ca¬ 
ractères  font  ceux  du  dix-neuf  Juin  de 
l  an  >545  avant  J.  C; 

Il  y  a  plus  de  xoo  ans  que  le  fameux 
.  Adam  Schall  vérifia  cette  époque  , 
*1  trouve  une  éclipfe  totale  après  midi 
à  la  Chine.  v 

A  la  lune  fuivante ,  au  jour  Koueffè 
(1 2)  premier  de  la  lune,  le  Tchun-fieou 
marque  encore  une  éclipfe  de  foleil. 
Le  Tchun-fieou  marque  encore  deux 
éclipfes  de  foleil  à  deux  lunes  de  fuite, 
l’une  au  vingtième  Août  de  l’an  552,  & 
l’autre  au  premier  jour  de  la  lune  fui¬ 
vante. 

Le  meme  P.  Adam  Schall  trouve  une 
delipfe  de  fept  doigts  Chinois,  ou  8° 
24'  à  l’Européenne ,  à  la  Chine  vers  les 
8  heures  du  matin,  le  13  O&obre  de 
l’année  54  6  avant  Jefus-Crift.  C’eft 
1  éclipfe  rapportée  par  le  Tfo-tchouen  au 
jour  Y-hay  ,  premier  de  la  onzième 


(1)  Premier  du  cycle  ,  19  Juin. 

(a)  Trentième  du  cycle  de  60 ,  18  Juillet. 
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lune  (i)  ,à  la  vingt-feptieme  année  du 
régne  du  prince  Siang~kong. 

Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchoucn ,  cette 
année.  <546  ,  on  voit  l’ufage  de  marquer 
les  fignes  céieftes ,  ou  les  douze  lunes , 
(a)  par  les  cara&eres  du  cycle  de 
douze  ,  &  on  voit  dans  les  Aftronomes 
de  ce  temps-là  beaucoup  de  négligence. 

Le  P.  Adam  Schall ,  dont  je  viens  de 
parler,  eft  un  Jéfuite  Préfident  du  Tri¬ 
bunal  d’Aftronomie,  à  Pching.  Dans 
les  relations  de  Chine  ,  on  voit  ce  ou  il 
a  fait  &  fouffert  pour  la  Religion. 
L’Aftronomie  complété  qu’il  a  range 
en  Chinois ,  avec  d’autres  Jéfuites ,  & 
d’habiles  Chinois  ,  eft  un  tres-bel  ou¬ 
vrage  (3).  Cet  ouvrage  dût  coûter  bien 
du  temps  &  de  la  peine ,  pour  l’habiller 
à  la  Chinoife ,  d’une  maniéré  claire  ôc 
méthodique.  Il  y  a  quantité  de  belles 
recherches  fur  les  différentes  parties  de 
PAftronomie  Européenne,  &  fur  la  Chi¬ 
noife,  en  ufage  dans  ce  temps-la.  Ce 


(1)  Le  Tchim-tjicou  marque  douzième  lune. 
Le  Tfa-tchoucn  corrige  cette  erreur. 

(a)  Je  n’oferois  décider  :  je  crois  pourtant 
que  c’eft  &  des  fignes  8c  des  lunes  qu’il  parle. 

(3)  On  a  cet  Ouvrage  en  divers  lieux  d  Eu-*-" 
rope-,  je  fuppofe  qu’on  l’a  à  la  Bibliothèque 
royale. 
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n  eft  pas  a  moi  à  m’étendre  beaucop  fut 
les  éloges  de  la  Science  aftronomique 
du  P.  Adam  SchalJ,  &  de  fes  Com¬ 
pagnons  •  mais  ces  Millionnaires ,  rel- 
peélables  d’ailleurs  par  ce  qu’ils  ont 
fouffert  pour  la  Religion  ,  ne  méritent 
nullement  les  termes  méprifants ,  dont 
plufieurs  européens  fe  font  fervis  ,  en 
parlant  de  ce  que  le  P.  Adam  &  fes 
Compagnons  favoient  en  Aftronomie  : 
lillultre  Kepler  n’en  jugeoit  pas  de 
meme  5  fur  ce  qu’il  avoit  fa  ,  quoiqu’en 
général ,  de  ce  qui  fe  faifoit  à  Peking . 

note. 

On  voit  le  calcul  du  P.  Adam  Schaîl  dans 
un  livre  Chinois  qu’il  fit  ?  8c  dont  le  titre  eft  y 
Examen. des  éclîpfes  anciennes  &  nouvelles .  Il 
examine  8c  calcule  dans  ce  livre  les  éclîpfes 
Polaires  ,  rapportées  dans  les  livres  claffiques  , 
Chou-h  ng,  Chi-langy  les  deux  du  Tchun-tjïeou 
dont  j  ai  parle  ,  &  plufieurs  autres  des  Dynaf- 
ties  Han  8c  fuivantes ,  il  y  en  a  de  la  Dynaf- 
tie  pafîee  Tav-ming.  Ce  Pere  voulut  donner 
aux  Chinois  des  preuves  fenfibles  de  la  bonté 
des  Tables  d  Europe  ,  8c  le  fait  à  fon  ordinaire 
dune  maniéré  fort  claire  8c  très-intelligible. 
Outre  fes  livres  d  Agronomie,  ce  Pere  fit  d’ex¬ 
cellents  ^  livres  en  Chinois  fur  la  Religion;  8c 
ceux  qui ,  en  Europe,  ontfaitpart.au  Public 
des  livres  des  Jefuites  en  Chinois ,  fur  les  Scien¬ 
ces  >  fans  dire  un  feul  mot  de  ceux  qu  ils  ont 
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fait  en  Chinois  pour  la  Religion  ,  auroicnt  bien 
pu  parler  de  ces  derniers  livres;  mais  ils  avoient 
leurs  raifons  pour  n'cn  rien  dire  •  d  autres  cjue 
des  Jéluites  1  ont  fait ,  &  ont  reconnu  quç  les 
Jéfuites  en  Chine  ,  ont  fait  leur  capital  de  ta¬ 
cher  de  remplir  les  devoirs  de  1  état  de  Million¬ 
naire. 

..  ‘  --> 

_  s  r  .  (  ■)  -\ 

La  lune  ,  dans  le  cours  de  laquelle 
arriva  le  folftice  d’hiver  en  Décembre 
de  l’année  ^4 6  avant  Jelus-Chrift,  fut  la 
première  lune  de  la  vingt-huitieme  an¬ 
née  du  régné  de  Siang-kong ,  Prince  du 
Lou.  Cette  lune  fut  la  première  de  l’an 
Chinois  ^4^.  Le  Tfo-tchouen  dit  qu’au 
commencement  de  cette  vingt-huitieme 
année  de  Siang-kong,  Jupiter  qui  devoit 
être  dans  le  ligne  Sing-ki ,  palfa  tout- 
à-coup  &  contre  les  réglés  qu’on  lùp- 
pofoit  pour  le  lieu  de  Jupiter  ,  dans  le 
ligne  Hiuen-hiao.  Le  Tfo-tchouen  ajoute 
que  la  conftellation  Hiu  eft  au  milieu 
du  ligne  Hiuen-hiao. 

NOTES. 

i°.  Le  Tfo-tchouen  fuppofe  que  II  ans  font 
la  révolution  de  Jupiter  ,  &  il  ne  dit  rien  de 
fixe  fur  le  lieu  de  cette  planette.  L’Auteur  de 
ce  livre  ,  en  difant  quelquefois  le  lieu  de  Ju¬ 
piter,  fe  contente  de  dire  en  général  le  figue , 
fans  faire  connoitre  comment  il  défigne  ou 
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détermine  ce  lieu  en  général.  Les  Chinois  pof- 
térieurs  qui  aflurent  qu’avant  l’incendie  des 
livres  ,  il  y  avoir  des  méthodes  pour  les  calculs 
agronomiques  ,  avouent  que  dans  ces  anciens 
temps,  on  ne  favoit  pas  les  fondemens  des 
calculs  pour  les  rétrogretfions  &  ftations  des 
planettes  de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus 
Sc  Mercure. 

a°.  On  a  vu  l’ordre  8c  le  nom  de  douze 
Lignes  Sing-ki ,  Hiuen-hiao  ,  & c.  Des  Chinois 
poftérieurs  ayant  voulu  expliquer  la  raifon  du 
nom  Sing-ki  (chronique  des  étoiles  ,  ou  ciel)  r 
ont  dit  que  ce  Ligne  portoit  ce  nom  à  caufe 
du  lblftice  d’hiver  où  eft  le  commencement 
de  ce  Ligne  -,  que  tous  les  calculs  commencent 
par  le  premier  degré  du  Capricorne  ,  ou  par  le 
LolfHce,&que  tous  les  mouvemens  des  planettes 
Le  rapportent  à  ce  commencement  duCapricorne 
Ces  Chinois  ont  tenu  ce  langage  dans  un  temps 
où  le  Lolftice  d’hiver  étoit  vers  les  premiers 
degrés  du  Ligne  Sing-ki ,  ou  du  moins  dans  ce 
Ligne.  Ils  n’ont  pas  fait  attention  au  mouve¬ 
ment  propre  des  fixes  que  ce  Ligne  Luit.  Plu- 
fieurs  d’entr  eux  n’ont  pas  été  au  fait  Lur  ce  mou¬ 
vement  ,  8c  ils  n’ont  pas  penfé  au  temps  de 
Tcheou-kong.  Quand  ce  Prince  Aftronome  vit 
que  le  folftice  d’hiver  étoit  à  la  conflellatior* 
NuZ°  ,  8c  que  le  folftice  étoit  le  commence» 
ment  du  Ligne  Hiuen-hiao  ,  le  Ligne  Sing-ki 
étoit  notre  Ligne  du  Sagittaire.  Ce  n’eft  donc 
pas  le  folftice  d’hiver  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Sing-ki .  Les  Aftronomes  antérieurs  ne  pou- 
voient  tirer  ce  nom  du  folftice  d’hiver ,  puifi 
que  le  folftice  n’étoit  pas  dans  Sing-ki Ceux 
qui ,  les  premiers ,  donnèrent  ce  nom ,  avoient 
donc  un  autre  principe  de  cette  dénomination 
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3®.  Dans  le  catalogue  des  conflellations ,  on 
voit  l’étendue  équatorienne  de  la  conftellation 
Hiu  ,  8c  par  quelle  étoile  elle  commence  ,  puif- 
que  le  figne  Hiuen-hiao  commence  par  la 
conflellation  Nu  2°.  Quand  le  Tfo-tchouen  dit 
que  Hiu  efl  au  milieu  du  figne  Hiuen-hiac  , 
il  parle  de  Hiu  50  ,  &  un  peu  plus  de  31'  Chi- 
noifes  dont  100  font  un  degré  Chinois.  Voyez 
dans  la  Table  l’étendue  équatorienne  des  cons¬ 
tellations  Nu  8c  Hiu . 

4°.  On  fait  le  temps  entre  Tckeou-kong  8c  la 
vingt-huitieme  année  du  Prince  biang-kong* 
On  voit  donc  par  où  commençoit  8c  finiffoit 
le  figne  Hiuen-hiao  au  temps  de  Siang-kông. 

L’an  $43  (1)  avant  J.  C.  ,-au  jour  Kou- 
ty-ouey  (2)  de  la  troifieme  lune,  on 
voulut  favoir  l’âge  d’un  vieillard  du  pays 
de  Tay-yu-en-fou  (3) ,  dans  le  Chanfi. 
Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  de  Lou. 
Ce  vieillard  dit  qu’il  ne  favoit  pas  comp¬ 
ter  comme  on  comptoit  au  pays  de 
Lou\  mais. que  le  jour  de  la  na  il  lance  fut 
le  jour  Kia  -  tje ,  premier  de  la  lune  3 
que  depuis  ce  jour  Kia-tfe  jufqu  au  jour 
Kouey-ouey ,  il  comptoit  444  cycles  de 
60  jours,  &  ao  jours  du  445e.  cycle. 
Cette  fomme  de  jours  fait  7  3  ans  juliens , 


(I)  Trentième  année  du  Prince  Siang-kong 
Tfo  - tchousn . 

(a)  Vingtième  du  cycle,  feptieme  Février. 
(3)  C’efl  le  pays  qu  on  appelloit  TJïn. 

Ivj 
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moins  cinq  jours ,  en  comptant  le  jour 
Kouey-ouey .  Ainfi  ,  le  vieillard  naquit  le 
ii  Février  de  Fan  616  avant  J.  C.  Le 
1 1  Février  fut  un  jour  Kia-tfe.  Dans  le 
pays  de  Tfin,  le  jour  Kia-tfe  commença 
le  1 1  Février,  vers  les  fix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &  finit  a  la  fin  du  temps  qui  ré¬ 
pond  a  la  fin  de  cinq  heures  du  matin  y 
le  jour  fuivant.  Le  jour  Kia-tfe  fut  la 
conjonction.  C’étoit  fur  la  fin  du  jour 
Kiortfe ,  au  pays  de  Tfin  :  au  pays  de 
Lou,  le  jour  fuivant  Y-tcheou  commença 
a  minuit.  Au  pays  de  Tfin  ,  on  fuivoit  îa 
forme  d’année  de  îa  Dynaftie  Hia.  Au 
temps  de  la  conjonction,  le  foleil  étoit 
entre  le  14  &  le  i  $o  du  Verfeau.  Dans 
cette  lune  ,  le  foleil  entra  dans  le  figne 
des  Poiffons  ;  c’étoit  donc  la  première 
lune  du  calendrier  de  Tfin ,  &  la  troi- 
fieme  du  calendrier  de  Lou. 

Le  vieillard  voulut  faire  voir  fans 
doute  que,  quand  on  compte  les  an¬ 
nées  cie  fon  âge ,  &  quand  on  veut  la¬ 
voir  au  jufle  fon  âge,  il  faut  fe  fervir 
de  l’an  folaire,  &non  de  Tannée  lunaire, 
ou  lunifolaire. 

v  Suppofdns  un  Chinois ,  né  le  3  Dé¬ 
cembre  1715,  c’efi  fan  >54  (1)  du  régné 


(1)  Dans  le  cycle  de  60,  c’efi  l’année  Y- 
eu-cy. 

■  ■  •  \ 
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de  Kang-hi\  c’étoit  le  huitième  jour  de 
la  onzième  lune.  L’an  17*54  a  dans  le 
cycle  de  60  les  caraéteres  Kia-fuy  c’eft 
la  dix-neuvieme  année  du  régné  Kien- 
long.  Le  huitième  de  la  onzième  lune,eft 
le  21  Décembre.  Le  Chinois,  né  le  3 
Décembre  171^  ,  fait  le  21  Décembre 
17*54  l’anniverfaire  de  fa  nailfance.  Il 
compte  la  cinquante-quatrième  année 
de  Kang-hi  pour  la  première  année  de 
fa  nailfance,  &  la  dix-neuvieme  année 
Kien-long ,  pour  la  quarantième  ;  en 
forte  que  dès  la  première  lune  de  cette 
année  dix-neuvieme  de  Kien-long  17  <54, 
il  dit  qu’il  a  40  ans.  Il  n’a  cependant 
réellement  que  39  ans  ,  le  3  Décembre 
1 7  5  4.  Le  vieillard  de  Chanfi  vouloit  fans 
doute  faire  voir  le  défaut  du  compte 
^  ordinaire  pour  l’âge  en  Chine, 

NOTE. 

1°.  A  cette  année  543  ,  le  Tfa-tchouen  après 
avoir  parlé  du  jour  Kiffe  de  la  feptieme  lu¬ 
ne  (1)  ,  dit  que  Jupiter  étoit  ,  félon  un  cal¬ 
cul  ,  dans  le  figne  Kiang-leou ,  &  félon  un 
autre  ,  dans  le  fgne  Tfeou-rfe. 

2°.  L’an  542  ,  le  Tfo-tcohuen  dit  que  l’Em- 
peur  Yao  fit  aller  fon  frere  Chc-ching  au  pays 


2rû6  Lettres  édifiantes 

Tay-yu-en-fou  (t)  ,  pour  y  obferver  les  étoiles 
û  Orion.  Le  ligne  célefte  Che-ching  eft  défigné 
par  les  memes  caraéteres  ,  Che-ching  ,  que  le 
frere  de  Yao .  On  peut  dire  que  le  nom  du 
ftere  de  Yao  lui  fut  donné  ,  parce  qu’il  obfer^ 
voit  le  ligne  Che-ching.  On  peut  aulli  dire  que 
le  nom  Chinois  du  ligne  Che-ching  vient  du  nom 
au  frere  de  Yao.  Les  étoiles  d’Orion  font  fort 
remarquables,  &  font  les  principales  du  figne 
célefte  Che-ching . 

Le  prince  qui  régnoit  au  pays  de  Tay- 
y uen-fou  du  Chanfi ,  voulut  favoir  l’an- 
535  avant  J-C,  l’explication  du  texte 
de  l’écliple  foîaire  du  Chi-king  \  on  lui 
répondit  que  les  éclipfes  de  fbleil  font 
des  malheurs,  ou  indiquent  des  mal¬ 
heurs  pour  punir  les  pnnces  qui  gou¬ 
vernent  mal.  Les  queftions  du  prince 
furent  à  Poccafion  d'une  éclipfe  de  fc- 
leil  fe  18  Mars  (2).  On  voit  que  les 
dix  earaéteres  appelles  Kan  dans  le 
cycle  T  étoient  alors  un  cycle  de  dix 
jours. 

A  fa  onzième  lune  de  Fan  <53*4 ,,  ou 
voit  dans  le  Tfo-tchouen  y  une  tradition 

(1)  Ce  pays  s’appellok  Tahia  anciennement'; 
<£>n  l’appella  depuis  T  fin. 

(2)  Cette  éclipfe  eft  dans  le  Tchun-tfien  , 
feptieme  année  du  régné  de  Tcheo-kong ,  Prince 
de  Lou  ,  jour  Kia-tchin  r  premier  de  la  qua¬ 
trième  lune* 
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qui  portoit  que  la  planete  Jupiter  étoit 
au  figne  célelte  Chun-ho ,  à  la  mort  de 
l’ancien  Empereur  Ttchouen-hiu.  A  cette 
onzième  lune  de  l’an  «534,  on  place 
Jupiter  dans  le  figne  célelte  Simou  ,  au 
lieu  appellé  le  Gué  de  Simou.  C’eft  un 
lieu  de  la  voie  laétée  ,  qu’on  repréfente 
comme  un  grand  fleuve. 

On  ne  voit  pas  bien  s’il  s’agit  d’une 
étoile  nouvelle ,  ou  d’une  étoile  ,  ou 
d’une  comete  qu’on  apperçut  à  la 
première  lune  ,  dans  la  conltellation 
Nu  •.  plufieurs  dirent  que  dans  cette 
comete  ,  ou  étoile  nouvelle ,  étoit  Fef- 
prit  d’un  ancien  prince ,  &  on  en  tira 
des  préfages.  On  dit  que  Jupiter  étoit 
dans  le  figne  Hiuen-hiao. 

L’an  52^  ,  le  calcul  fait  voir  une 
éclipfe  de  foleil ,  le  vingt-deuxieme 
Août  au  temps  de  la  conjonction  f  le 
foleil  vers  210  26'  de  Lion c’étoit  donc 
la  neuvième  lune  dans  le  calendrier 
de  Tcheou  ,  ou  la  feptieme  dans  celui 
Hia.  Le  22  Août  a  les  caractères  Chi¬ 
nois  Kiafu  dans  le  cycle,  &  il  n’y  eut 
pas  dans  ce  temps-là ,  avant  &  après 
Pan  $2^  ,  une  éclipfe  de  foleil  à  un  jour 
Kiafu .  C’eft  donc  l’éclipfe  de  foleil  mar¬ 
quée  dans  le  Tchun-tfieou  à  la  dïx-fep- 
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tieme  année  (i)  du  prince  Tchao-kongl 
Au  jour  Kiafu  premier  de  la  fixieme 
lune ,  il  y  a  eu  quelque  dérangement 
ou  faute  des  copiftes  dans  le  caraâere 
de  la  lune.  L’éclipfe  fut  obfervée ,  &  à 
1  occafion  de  l’éclipfe ,  les  Savans  citè¬ 
rent  le  texte  du  livre  Chou-king ,  où  on 
parle  des  cérémonies  en  ufage  au  temps 
des  éclipfes  de  foleil.  Ces  Savants 
voyoient  donc  une  éclipfe  de  foleil  dans 
le  texte  du  Chou-king .  Quelque  temps 
apres  l’éclipfe ,  on  appercut  une  co- 
rnete  à  l’oueft  du  Scorpion  ,  ou  des 
étoiles  du  Scorpion.  Le  texte  peut 
auflï-bien  s’expliquer ,  en  difant  que  la 
comete  s’étendoit  jufqu’à  la  voie  lactée  ? 
qu’en  difant  qu’elle  alla  par  fon  mouve¬ 
ment  jufqu’à  la  voie  laéïée.  Tfo-tchouen 
dit  que  la  conftèllation  Hiu  défigne  de 
grandes  eaux.  Le  figne  célefte  Hiuen - 
hiao  a  le  nom  de  la  conftèllation  Hiu  y 
&  les  deux  caraèleres  Chinois  Hiuen - 
hiao  expriment  des  eaux  très-profondes. 

NOTE . 

Dans  1  eclipfe  de  Tan  on  voit  Futi¬ 

lité  du  cycle  de  60  jours.  Dans  les  textes  qui 
rapportent  les  éclipfes  8c  les  phénomènes  fur 
les  textes  du  Pere  Couplet  pour  les  éclipfes  de 


(i)  Apnée  jij  avant  Jefus-Chrift» 
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foleil ,  M.  Caflini(0  a  dit  qu’on  ne  pouvoir 
faire  aucun  fonds  fur  le  calendrier  Chinois.  Le 
Pere  Couplet ,  en  rapportant  fans  choix  ,  (ans 
critique  •&  fans  caraàeres  ,  des  jours  pour  les 
éclipfes  ,  a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M. 
Caflini.  Si  cet  illuftre  Agronome  avoit  vu  les 
fondemens  du  calendrier  Chinois  pour  regler 
l’année  &  la  lune  intercalaire ,  il  auroit  porte 
un  autre  jugement. 

Un  Savant  qui  fe  difoit  descendant 
de  l’Empereur  Chao-hao  7  dit  1  an  ^26  , 
que  les  Empereurs  Jay  hao  (2)  ,  Y-en- 
ti  (3)  y  Hoang-ti  avoient  donne  des  titres 
à  leursMandarins.il  dit  en  particulier 
que  l’Empereur  Tchouen-hiu  avoir  nom¬ 
mé  un  Grand  pour  prelider  au  calen¬ 
drier;  que  d’autres  Grands  ou  Mandarins 
calculoient  les  folftices  ,  les  équinoxes 
&  les  autres  parties  de  i’annee  ;  d  autres 
Mandarins  avoient  foin  des  mefures , 
&c.  (4)  Il  rapporte  le  nom  de  ces  Man¬ 
darins  ;  le  Tj'o-tchoiitn  qui  inftruit  de 
ce  détail  ,  ajoute  que  Confucius  fut 
charmé  du  difcours  du  Savant  ,  &  en  lit 
l’éloge. 

(i)  Réglés  de  T  Agronomie  Indienne. 

(a)  C’eft  un  titre  de  l’Empereur  Fou-hi. 

(3)  C’eft  un  titre  de  l’Empereur  Chin-nong . 

(4)  Cette  année  526,  le  5  Novembre,  on 
vit  une  comete  -,  on  n’en  dit  ni  le  lieu ,  nî 
combien  de  temps  elle  fut  vue. 
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.  Il  Y  a  eu  du  dérangement  ou  alterâ* 
tion  dans  les  textes  pour  le  calendrier 
de  1  an  <522  ,  vingtième  année  du  régné 
du  Prince  Tchoa^kong. 

.  On  marque  dans  la  fécondé  lune  Je 
jour Ki-tcheou  (i),  jour  du  folftice  d’hi¬ 
ver.  Le  folftice  d’hiver  étoit  toujours 
dans  la  première  lune.  Le  premier  de 
ja  feptieme  lune  ,  eft  marqué  Ou-ou 
oc  dans  la  onzième  lune  on  voit  un  jour 
Sin-mac.  Ces  jours  font  voir  qu’entre  les 
deux ,  ii  y  eut  une  lune  intercalaire.  Elle 
fut  contre  les  réglés  ordinaires ,  8c  cette 
lune  intercalaire  fut  nécelfairement  pla¬ 
cée  pour  remettre  les  lunes  dans  l’or¬ 
dre  ,  félon  les  réglés  du  calendrier. 
L’année  fuivante ,  on  voit  une  éclipfe 
de  foleil  au  jour  Giti-ou ,  premier  de 
la  feptieme  lune.  Ce  jour  Gin-ou  fut  le 
i o  Juin  de  l’an  Ç2i.If  y  eut  éclipfe  ait 
temps  de  la  conjonction  :  le  foleil  fut 
entre  le  1 1  8c  le  12°  des  Gémaux  ;  ce  fut 
donc  la  feptieme  lune ,  8c  le  folftice  d’été 
fut  dans  cette  lune  •  les  lunes  furent  donc 
bien  marquées.  Le  2<j  Décembre  ne  fut 
pas  le  jour  du  folftice  d’hiver  de  Fan 


(1)  Le  jour  Ki-tcheou  fut  néceflairement  le 
25  Décembre  523.1a  fécondé  lune  n’eut  pas- 
de  jour  Ki-tcheou }  26e.  du  cycle  de  6o> 
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523.  Ce  folftice  fut  avant  midi,  le 27 
Décembre  ,  au  pays  de  tou. 

Outre  l’altération  qui  paroît  avoir  été 
faite  au  texte  du  Tfo-tchouen  pour  Pex- 
preflîon  des  textes ,  pour  l’ordre  des 
lunes  au  commencement  de  la  vingtiè¬ 
me  année  de  Tchao-kong ,  je  crois  en 
particulier  que  le  texte  original  du  livre 
n’a  pas  eu  pour  les  folftices  d’hiver  des 
années  656  &  3  2*3  avant  J*  C. ,  les  carac¬ 
tères  qui  défignent  le  25  Décembre 
pour  le  jour  du  folftice.  On  a  vu  par 
l’examen  de  quelques  jours  ,  que  le 
Tchun-tfieou  &  le  Tfo-tchouen  plaçoient 
le  folftice  d’hiver  même  au-defïus  du 
26  Décembre  (1).  D’ailleurs  ,  fx  le  25 
Décembre  de  Pan  6 <5  6  avant  J.  C. ,  pre¬ 
mier  jour  de  la  première  lune  de  la 
cinquième  année  de  Hi-kong  r  avoit  été 
jour  de  folftice  &  premier  de  la  lune , 
la  douzième  lune  précédente  auroit  été 
marquée  intercalaire.  Or  ,  cette  douziè¬ 
me  lune  ne  fut  pas  marquée  interca¬ 
laire  :  on  trouve  même  un  jour  ou  Chin 
marqué  à  la  douzième  lune  de  la  qua¬ 
trième  année  du  Prince  Hi-kong.  Or  , 
ces  carafteres  Ou-chin  (2)  font  certai- 


(1)  On  le  verra  encore  dans  la  fuite.^ 

(a)  Quarante-cinquieme  jour  du  cycle  de  60. 
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bernent  ceux  du  22  Décembre  de  l’an 
656  avant  J.  C.  Dans  le  temps  on  re¬ 
trouva  l’ancien  livre  Tfo  -  t  chou  en ,  au 
temps  de  l’Empereur  Outi  ,  de  la  Dy- 
naftie  de  Han  avant  J.  C.  Ceux  qui  ran- 
Serent  ce  livre  dans  la  fuite  ^  tenoient 
pour  indubitable  que  le  jour  du  folftice 
a  hiver  étoit  toujours  au  jour  qui  ré¬ 
pond  à  notre  25  Décembre  julien.  Ces 
Chinois  étoient  les  Aftronolnes  &  les 
Hiftoriens ,  en  vertu  de  leur  fyftême  de 
l’année  julienne  de  365  jours  |  qu’ils  ne 
diftinguoient  pas  de  l’année  folaire  ,  ils 
placèrent  ^  en  remontant  jufqu’au  régné 
de  Tay-kia ,  Empereur  de  la  Dynaftie 
Changées  foîftices  d’hiver  au  2 s  Dé¬ 
cembre  j  c  eft-a-dire  .  à  un  jour  c;u’on 
voit ,  par  un  calcul  aifé ,  répondre  au  2< 
Décembre  julien.  Ayant  cru  voir  vers 
leur  temps  un  folftice  d’hiver  à  minuit 
du  25  Décembre ,  réuni  à  la  conjonébion 
de  la  lune  &  du  foleil  ,  ils  firent  une 
fuite  de  ces  foîftices  réunis  à  la  con¬ 
jonébion,  jufqu’au  temps  de  l’Empereur 
T ay  kia  de  la  Dynaftie  Cfo/ig.  On  voit 
dans  leur  Recueil  les  foîftices  marqués 
ainfi  pour  les  vingtièmes  années1  de 
Tchao-kong ,  &  la  cinquième  année  de 
Hi-kong ,  Princes  de  Lou.  Ces  foîftices 
étoient  félon  eux  les  premières  années 
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d’un  cycle  de  19  ans.  Je  fuis  très-porté 
à  croire  que  ces  Auteurs ,  voyant  dans 
l’original  de  Tfot-tchoue’i  les  carafteres 
du  jour  du  folftice  ,  qui  ruinoient  leur 
fyftême  ,  fubftituerent  les  caraéteres  qui 
favorifent  le  leur.  Ils  ne  penferent  pas 
à  changer  les  textes  des  autres  années 
où  font  les  carafteres  des  jours  pour 
des  éclipfes  &  autres  événemens  ,  &  ils 
ne  penfoient  pas  qu’en  combinant  ces 
çara&eres  ,  on  pouvoit  voir  aifément 
que  le  Tchim-tjieou  &fon  Commentateur 
Tfo-kieoumin  ,  Auteur  de  TJo-tchouen  , 
mettoient  &  fuppofoient  le  folftice 
même  au-delfus  du  2 6  Décembre. 

NOTES. 

1°.  Les  folftices  de  la  cinquième  année  de 
Hl-kongSc  vingtième  année  de  Tchao-kong ,  ont 
pour  expreiïion  les  deux  mots  Chinois  Nan  , 
Tchi  ,  dont  les  caracferes  ftgnifient  terme  de 
la  route  du  fud.  Ce  terme  Chinois  defigne  fort 
bien  le  folftice  d’hiver  -,  ce  terme  eft  ancien. 
Le  folftice  d’été  devoit  donc  s’exprimer  par  le 
terme  Pe  -tchi ,  ou  terme  de  la  route  du  nord. 
C’étoit  les  termes  de  la  route  du  foleil ,  &  ils 
défi gnoient  par-là  l’écliptique.La  déclinaifon  du 
foleil  de  24°  Chinois  que  les  Aftronomes  Chi¬ 
nois  fuppofoient  l’an  105  avant  J.  C. ,  &  avant, 
n’étoit  pas  l'effet  de  leurs  obfervations  8c  de 
leurs  recherches.  Ils  fuppofoient  fort  ancienne 
cette  déclinaifon  du  foleil  aux  deux  folftices  ? 
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8c  la  donnoîent  comme  un  veflige  de  l'ancienne? 
Agronomie ,  de  même  que  la  connoiflance  du 
triangle-re&angle ,  8c  l’ufage  des  cercles  gra¬ 
dués  défi  à  l’ouefl  8c  du  nord  au  fud  ,  placés 
fur  le  méridien  pour  obferver  le  paffage  des 
aflres  par  le  méridien  8c  la  différence  de  ces 
paffages. 

a0.  Plufieurs  Aflronomes  Chinois,  avant  la 
venue  des  Millionnaires  ,  n’ont  pas  fait  diffi¬ 
culté  de  traiter  d’erreur  les  folflices  d’hiver 
marqués  au  1 5  Décembre  ,  aux  années  523  8c 
656  avant  J.  C.  D’autres  au  contraire  8c  des 
plus  habiles  ,  comme  Cocheou-king  (  1)  8c  au¬ 
tres  ,  quoique  bien  inflruits  fur  la  quantité  de 
l’année  folaire  8c  l’efpace  entre  leur  temps  8c 
celui  des  Princes  Hï-kong  8c  Tchao-kong ,  re¬ 
gardant  les  textes  de  Tfo-tchouen  comme  livres 
lacrés ,  &  n’ofant  les  contredire ,  ont  admis  ces 
anciens  folflices  au  25  Décembre  julien  ,  8c 
pour  cela  ont  déterminé  feulement  pour  le 
cas  des  anciens  folflices  des  équations  bifarres 
8c  fans  fondement  pour  l’année  folaire ,  8c  en 
cela  ils  ne  font  pas  excufables.  Ce  n’efl  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ces  équations  8c  de  leur 
principe. 

30.  On  a  vu  quelques  raifons  des  erreurs 
dans  l’arrangement  des  lunes  :  en  voici  une 
autre.  Au  temps  du  Tchun-tfieou  les  Aflronomes 
du  tribunal  avoient  des  inflrumens  de  léton  , 
foit  anciens  ,  foit  faits  de  leur  temps ,  qui  fai- 
foient  voir  l'ordre  des  lunes  8c  l’année  où  il 
falloit  intercaler. Ces  fortes  d’inflrumens  étoient 


(1)  Je  croîs quç  ce  qu’on  attribue  à  Cocheou-KÎngt  doit 
être  attribué  à  ceux  qui  rangèrent  ce  qu’on  trouva  de 
Ton  Aftxonomie. 
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fouvent  peu  exaéls  *,  les  Aftronomes ,  par  né¬ 
gligence  &:  pour  s’épargner  la  peine  du  calcul , 

de  bien  ajufter  leurs  inftrumens ,  faifoient 
trop  vite  les  éphémerides  pour  l’année  couran¬ 
te.  Les  jours  des  folftices  faifoient  bientôt 
voir  l’erreur  -,  c’eft  pour  cela  qu’on  voit, comme 
j’ai  dit ,  l’erreur  des  lunes  corrigée.  D’autres 
fois  les  Aftronomes  de  Lou ,  fans  penfer  d’abord 
à  la  différence  des  calendriers  ,  fe  fervoient , 
par  exemple,  de  celui  d’un  état  voifin,  ap- 
pellé  Song.  La  Cour  de  ces  Princes  Song ,  def- 
cendants  de  l’Empereur  Tching-tang ,  fonda¬ 
teur  de  la  fécondé  Dynaftie  Impériale  Chang  , 
étoit  à  Kouey-te-fou  ,  Ville  du  Honan.  Le  ca¬ 
lendrier  du  pays  de  Song  étoit  celui  de  l’Em¬ 
pereur  Tching-tang.  Dans  ce  calendrier  ,  la 
première  lune  de  la  Dynaftie  Tcheou  étoit  la 
douzième  dç  l’année  :  la  troifteme  lune  étoit 
Celle  qui  avoit  l’équinoxe  du  printemps ,  &c. 
Ce  que  je  dis  ici  fur  ce  dernier  point  comme 
fource  de  l’erreur  des  lunes  dans  le  calendrier 
de  Lou  ,  n’eft  qu'une  conjeélure  que  je  fais; 
je  la  mets  ici ,  parce  quelle  me  paroi t  bien 
fondée. 

4°.  Dans  çe  que  dit  le  Tfo-tchouen  (i)  de 
plufieurs  diftances  dans  quelques  pays  ,  quel¬ 
ques  Savants  Chinois  ont  cru  voir  que  ces 
diftances  donnoient  pour  un  degré  de  latitu¬ 
de  ,  0.25  Lys-  Cette  réglé  ne  pouvoir  pas  être 
générale  ,  parce  que  ,  dans  différents  pays  le 
pied  étoit  différent  ;  le  nombre  des  Lys  devoir 
donc  être  différent  :  comme  1800  pieds  font 
un  Ly  ,  on  voit  combien  de  Lys  font  un  degré. 


{})  Tfo-tchouen  ,  première  auncc  du  regue  de  Tchtu 
Kong,  Prince  de  Lou . 
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en  fe  fervant  du  pied^(l)  de  l'Empereur  Ou - 
ouang .  Cette  recherche  particulière  me  paroît 
inutile  j  on  ne  voit  pas  dans  ces  anciens  temps 
des  diflances  itinéraires  marquées  en  vue  d’exa¬ 
miner  combien  de  Lys  doivent  etre  dans  un 
degré. 

Dans  le  mois  de  Décembre  <5  22  avant 
Jefus-Chrift,  fut  la  première  lune  de  la 
vingt-unieme  année  du  Prince  Tchao- 
kong .  Le  Tfo-tchouen  dit  que  c^eft  le 
temps  où  l’Empereur  Kin-ouang  ,  fit 
fondre  des  cloches.  L’ancien  livre  Koue- 
y u  rapporte  (2)  que  l’Empereur ,  avant 
la  fonte  des  cloches  deflinées  à  Pufage 
de  la  mufique  de  la  Cour  Impériale  , 
interrogea  un  Savant  en  Mufique,  en 
Aftrologie  &  en  Aftronomie.  Ce  Savant 
fit  un  grand  étalage  de  fa  fcience  dans 
cette  occafion  :  le  Koue-yu  fait  quelque 
détail  du  difeours  de  ce  Savant. 

Ce  Savant  rappelle  à  l’Empereur  le 
fouvenir  de  l’expédition  de  l’Empereur 
Ou-ouang ,  décrite  dans  le  livre  Chou - 
king .  Il  s’agit  de  l’année  où  Ou-ouang 
partit  de  fa  Cour  dans  le  Chenfy ,  pafla 
le  fleuve  Hoang-ho  dans  le  Honan ,  & 
après  avoir  remporté  la  vi&oire  fur  le 


(1)  J’ai  dit  la  mefure  de  ce  pied. 

(2)  Règne  de  Kin-ouang . 

dernier 
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fiermer  Empereur  de  la  Dynaftie  Ch  an  g, 
fut  déclaré  &  reconnu  Empereur  de  la 
Chine. 

Le  Savant  dit  que  dans  cette  expé¬ 
dition  de  Ou-ouang ,  la  planete  Jupiter 
étoit  dans  le  figne  célefte  Chun-ho  ,  le 
foleil  dans  la  partie  de  la  voie  la&ée  qui 
eft  près  du  figne  Sy-mou  ;  que  la  lune 
fut 'dans  la  conftellation  Fang ;  que  la 
conjonction  de  la  lune  &  du  foleil  fut 
au  manche  de  la  conftellation  Tecu  (i)  , 
&  que  Mercure  fut  au  ligne  hiuen-hiao. 
Il  fait  remarquer  l’efpace  depuis  Biuen - 
hiao  jufqu’au  figne  Sy-mou ,  à  la  conf¬ 
tellation  Nieou  &  aux  étoiles  Kien-Jîn  ; 
que  le/igne  Hiuen-hiao  eft  la  place  du 
nord.  Par  l’Aftrologie  judiciaire  ,  I’Af 
tronome  ou  Aftrologue  fait  voir  que 
ces  lieux  du  Soleil,dela  Lune,  de  Jupiter 
&  de  Mercure  conviennent  au  pays  de  la 
Cour  de  Ouou-ang  ,  à  fes  ancêtres ,  &c. 
Il  veut  dire  que  c’eft  l’image  de  la  gran¬ 
deur  de  la  famille  Impériale  Tcheou?  &C 
de  la  perte,  de  la  famille  de  Chang. 


(1)  Etoiles  Lamda  ,*  Mu  ,  dans  le  Sagittaire, 
On  veut  qu’on  fafie  attention  aux  fept  lignes , 
Hiuen-hiao  ,  Sing-ki  ,  Sy-mou  ,  Taho  ,  Chcou- 
fing,  Chun-ouy ,  Cliun-ho  :  on  examine  bien  ce 
nombre  fept ,  8c  on  le  compare  à  un  nombre 
fept  pour  la  Mufique, 

Tome  XXVI.  K 
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NOTES . 

1°.  On  a  vu  que  l’étoile  Fa'ng ,  ou  conf- 
tellation  Fang ,  étoit  la  confie  lia tion  Fang. 
Heou-tfi  ,  tige  de  la  famille  Impériale  de 
Tcheou ,  étoit  frere  de  l’Empereur  Yao  ,  &  il 
eut  l’intendance  de  l'Agriculture.  J’ai  fait  re¬ 
marquer  l’attention  des  Chinois  au  paffage  de 
la  Lune  par  cette  confîellation.  Le  pays  de 
Tcheou  dans  le  Chanfy ,  étoit  afîigné  *aux 
étoiles  du  Ligne  çéleile  ,  Chun-ho.  Les  Princes 
attendoient  fort  l’année  où  Jupiter  devoit 
entrer  dans  le  Ligne  célefle  où  leur  état  étoit 
aiïigné. 

a°.  L’Auteur  du  Koue-yu  Luppofe  connu  ce 
qu’il  rapporte  du  Ligne  Hiuen-hiao  ,  comme 
ayant  rapport  à  la  famille  Impériale ,  de  même 
que  le  lieu  où  fut  la  ccnjondion  du  Soleil  •& 
de  la  Lune.  Il  ne  dit  pas  le  temps  où  Mercure 
fut  dans  Hiuen-hiao ,  où  la  lune  fut  dans  F^ng, 
où  Le  fit  la  conjondion.  Les  lieux  de  Jupiter 
8c  de  Mercure  ,  affignés  en  général  aux  lignes, 
font  une  expreflion  bien  vague.  On  avoit  la 
connoifFance  du  cycle  de  19  ans;  on  pouvoit 
ainLi  calculer  les  conjondions.  On  LuppoLoit 
ici  ans  pour  une  révolution  de  Jupiter  :  on  La¬ 
voir  le  mouvement  de  la  lune  dans  un  jour  : 
on  avoit  fans  doute  quelque .  révolution  pour 
calculer  les  lieux  de  Mercure. 

3°.  L’Auteur  du  Koue-yu  Luppofe  un  rapport 
des  nombres  des  calculs  agronomiques ,  aux 
nombres  des  tons ,  Lons  ,  accords  ,  aux  nom¬ 
bres  des  parties  pour  toutes  fortes  d’inflrumens 
de  MuLique ,  8c  leurs  diverfes  dimenfions.  Je  ne 
fuis  pas  en  état  de  bien  exprimer  ce  que  les 
Chinois  ont  dit  fur  ces  rapports. 
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On  voit  dans  le  Tchun-tfieou  une  éclipfe 
de  Soleil  au  jour  Ping  yn  de  la  onzième 
lune,  à  la  douzième  année  du  régné  de 
Ting-kong,  Prince  de  Lou.  C’eft  l’an 
498  avant  J.  C.  Plufieurs  années  avant 
&  après  l’an  498 ,  on  ne  trouve  d’éclipfe 
de  foie  il  à  un  jour  Ping-yn ,  que  leclipfe 
de  foleil  qu’on  trouve  par  le  calcul  le 
22  Septembre  de  l’an  498.  Au  temps 
de  la  conjonction  le  Soleil  éteit  dans 
Virgo  2i°  à  peu-près.  C’étoit  donc  la 
dixième  lune  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui 
avoit  l’équinoxe  d’automne.  Cette  éclip¬ 
fe  du  22  Septembre  eft  néceffairement 
celle  du  Tchun-tfieou.  Le  caraftere  mar¬ 
qué  de  la  onzième  lune ,  ne  peut  con¬ 
venir  à  aucune  des  formes  du  calendrier 
Chinois  de  ce  temps-là.  Dans  plufieurs 
pays  de  Chine ,  on  fîiivoit  le  calendrier 
de  Hia  ;  dans  ce  calendrier ,  l’éclipfe  eft 
à  la  huitième  lune.  Dans  d’autres  pays , 
on  fuivoit  le  calendrier  de  la  Dynaftie 
Chang  ;  dans  ce  calendrier ,  Téclipfe 
feroit  à  la  neuvième  lune.  La  Cour  Im¬ 
périale  &  le  pays  de  Lou  avoient  le  ca¬ 
lendrier  de  Ou-ouang.  Dans  ce  calen¬ 
drier  ,  l’éclipfe  eft  à  la  dixième  lune.  A 
la  Chine  ,  il  n’y  avoit  pas  de  calendrier 
différent  de  ces  trois.  L’éclipfe  au  jour 
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Ping-yn  ,  22  Décembre  de  l’an  408  ,  e/i 
réelle  ;  il  faut  conclure  qu’il  s'en  giiflë 
quelque  erreur  dans  les  cara&eres  qui 
défignent  la  lune. 

Le  14  Novembre  de  Pan  41 1  avant 
Jefus-Chrift  ,  qn  trouve  par  le  calcul  , 
une  éelipfe  vifible  dans  le  pays  de  Lou. 
Cétoit  la  trente-unieme  année  du  régné 
de  Tchaor-kong ,  Prince  de  Lou .  Le  jour 
a  les  caractères  Sin-hay.  A  la  conjonc¬ 
tion  5  le  foleil  étoît  dans  la  Vierge  , 
près  de  160;  c’étoit  donc  la  douzième 
lune  Ghinoilè.  Le  Tchun-tfieou  marque 
une  éelipfe  obfervée  au  jour  Sin-hay , 
premier  de  la  douzième  lune  ,  à  la 
trente-unieme  année  du  régné  de  Tchao - 
hong.  C’en,  comme  on  voit  ,  l’éclipfe 
du  j 4  Novembre  de  Pan  jn.  'Si  on 
compte  les  jours  &  les  lunes,  en  re¬ 
montant  jufqu’à  la  première  lune  de 
cette  année  ,  on  trouvera  que  le  folftice 
d’hiver  fut  après  le  2 6  Décembre  dans 
le  Tchun-tfieou ,  &  cela  fait  voir  que  dans 
ce  temps-là  on  ne  marquoit  pas  au  2^ 
Décembre  le  folftice ,  ce  qui  fortifie 
bien  les  foupçons  que  j’ai  propofës  en 
parlant  des  folftices  d’hiver  des  années 
523  2c  036  avant  J.  G.  Ces  foupçons 
font  encore  bien  confirmés  par  la  vé- 
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rification  de  l’éclipfe  marquée  par  le 
Tchun-tficou  ,  au  jour  Keng-tchin  (i) , 
premier  de  la  huitième  Tune ,  à  la  quin¬ 
zième  année-  de  Ting-kong ,  Prince  de 
Lou<  En  comptant  les  jours  des  lunes, 
en  remontant ,  on  trouve  la  conjonction 
à  la  première  lune  le  27-Décembre  (2)  , 
dans  le  Chantong.  Le  folftice  d’hiver  fut 
donc  dans  cette  lune  ;  donc  rl  ne  fut  pas* 
le  25  Décembre.  Le  27  Décembre  fut 
le  jour  du  folftice  dans  îe  calendrier 
de  Loi/.  La  lune  précédente  fut  donc 
la  douzième  lune  intercalaire  de  la  qua-' 
tofzieme  année  du  régné  du  Prince 
Ting-kong.  Selon  le  calcul ,  l’an  495  ,  le 
folftice  fut  après  minuit  du  27  Décerna 
bre,  dans  le  Chan-tong ,  temps  moyen  , 
&  en  temps  moyen,  la  conjonction  fut 
dans  le  Chan-tong\t  27  Décembre ,  près 
de  trois  heures  après  midiv  En  Chine  t 
depuis  l’an  mi  avant  J.  C.  ,  Ton  a 
compté  le  premier  jour  de  la  lune  dès 
le  moment  de  minuit  qui  commence 
le  jour  de  la  conjonction ,  quand  même 


(1) 22  Juillet ,  vers  II  heures  du  matin  ;  con- 

jon&ion  dans  l’Ecrevifle,  21°  3  25'%  nœud 

afcendant  de  la  Lune  dans  l,Ecrevide,22°3I/2'/r 
Lan  194  avant  J.  C. 

(2)  Année  495  ayant  J,  C, 

Kiij 
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cette  conjonction  feroit  à  io  heures , 

à  1 1  heures ,  à  1 1  heures  £  du  foir. 

L’année  482  avant  J.  C.  fut  la  trei- 
ïieme  année  du  régné  de  Gai-kong, 
Prince  de  Lou.  Cette  année  on  marque 
une  Comete  vue  vers  l’orient.  On  ne  dit 
rien  fur  le  temps ,  ni  le  lieu ,  ni  le  cours 
de  la  Comete. 

Le  Pere  Riccioli  rapporte  une  éclipfe 
de  soleil  le  19  Avril  de  l’an  481  avant 
J .  C.  C’eft  l’éclipfe  rapportée  par  les  Hif- 
tortens  de  la  Cour  de  Lou ,  au  jour 
Keng-chin,  premier  de  la  cinquième 
lune  ,  à  la  quatorzième  année  du  Prince 
Gai-kong ,  c’eft-à-dire  ,  l’an  481  avant 
J.C.  Le  calcul  des  jours  fait  voir  que  les 
caraCteres  Keng-chin  font  ceux  du  r  çy 
Avril ,  &  le  Soleil  étant  au  temps  de 
la  conjonction  ,  vers  midi ,  dans  le  Bélier 
22°  &  plus  de  47'  :  on  voit  que  ce  fut 
la  cinquième  lune  Chinoife  de  la  Cour 
de  Lou.  Le  nœud  afcendant  de  la  lune 
étant  alors  la  Balance  220  &  près  de  27, 
on  voit  qu’il  y  eut  éclipfe.  Scaliger  rap¬ 
porte  auffi  une  éclipfe  de  Soleil, le  19 
Avril  de  l’an  481  afant  J.  C. 

NOTES. 

'I°.  Xe  Tckun  -tfieou  fait  par  Confucius  ,  finit 
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à  la  quatorzième  année  (l)  du  régné  de  Gai- 
konc  Ii  commence  à  la  première  annee  (2) 
du  °regne  de  Yn-kong.  Les  Hiftoriens  de  Lou 
continuèrent  le  Tchun-tjieou  jufqn’au  temps 
de  la  mort  de  Confucius  arrivée  1  an  479  ,  le 
14  Avril  (3).  Confucius  naquit  l’an  5  51  avant 
J.  C. ,  le  4  Octobre  (4). 

a°.  L’auteur  du  Tfo-tchouen  finit  fon  livre 
à  la  vingt-feptieme  année  (5)  du  régné  de 
Gai-kon z-  Il  y  parle  d’un  jour  Ki-hay  (6)  de 
la  quatrième  lune,  Tfo-kieoumin  ,  Auteur  du 
TJo-tchoucn ,  étoit  Hiftorien  public  -,  il  étoit 
connu  &  eftimé  de  Confucius. 

3°.  Tfo-kieoumin  parte  pour  Auteur  du  livre 
Koue-yu  :  ce  livre  Kouc-yu  eft  au  moins  d  un 
Auteur  de  ce  temps-là  apparemment  des 
Hiftoriens  publics.  Ce  livre  finit  à  l’an  453 
avant  J.C.,  feizieme  année  du  régné  de  l’Em¬ 
pereur  Tchingting- oucing.  Suppolé  que  Tfo - 
kieoumin  ait  travaillé  à  ce  livre ,  on  le  con¬ 
tinua  après  fa  mort  jufqu’à  l’an  453.  Le  Iioue- 
yu  eft  prefqu’égal  en  autorité  à  Tfo-tehouen  , 
8c  tous  les  deux  font  livres  très  nécertairea 
à  tous  ceux  qui  veulent  bien  lavoir  les  vraies 
antiquités  Chinoifes.  Tfo-tchouen  eft  généra¬ 
lement  plus  eftimé  que  le  Koue-yu  ,  8c  tient 
le  premier  rang  après  les  livres  claftiques. 

40.  Dans  les  livres  claftiques  appellés  Sfe - 
chou  ,  on  voit  un  partage  où  Confucius  compare 
l’Empereur  au  pôle  ,  ou  a  l’étoile  polaire.  Il 


(1)  An  4S1  avant  J.  C. 

(z'i  An  711  avant  J.  C. 

Qjatneme  lune,  jour  Y-tchcou. 

(4)  Jiur  Ke  g-tfe  dans  la  onzième  lune. 
(f)  An  479  avant  J.  C. 

(s;  16  Mars, 

K  iv 
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parle  d'un  point  immobile  8c  fixe.  S’il  a  eu 
en  vue  1  étoilé  polaire  ,  il  croyoit  tju’ùne 
étoile  eft  fixe  8c  immoDile  au  pôle.  Il  paroît 
cfue  bien  des  Chinois  ont  eu  cette  idée.  Ce 
que  je  dis  du  pôle  d’après  les  Sfechou  fut 
dit  par  desDiiciples  de  Confucius. 

La  première  année  du  régné  de 
l’Empereur  Ling-ouang ,  fut  l’an  ^71 
avant  J.  C.  La  derniere  année  fut  l’an 
54'v 

La  première  année  de  la  principauté 
du  Prince  Ouen-ouang ,  pere  de  l’Em¬ 
pereur  Ou-ang,  fut  l’an  1173  avant  J.  C., 
&  la  derniere  fut  l’année  1124. 

Le  fragment  du  livre  de  Tchtou  paffe 
pour  contenir  ce  qui  regarde  cet  in¬ 
tervalle  de  temps.  Cependant  celui  qui 
a  rédigé  le  livre  dont  on  a  le  fragment, 
doit  avoir  été  plus  récent  par  ce  qu’il 
dit  du  folftice  d’hiver.  Dans  ce  frag¬ 
ment  ,  on  voit  le  folftice  d’hiver  au  com¬ 
mencement  de  la conftellation  Nieou (1). 
Le  commencement  de  cette  conftella¬ 
tion  eft  l’étoile  de  Caper  qui ,  au  com¬ 
mencement  de  1700  de  J.  C. ,  étoit  dans. 


(i)  Indépendamment  du  folftice,  on  fait  cer¬ 
tainement  que  ce  qu’on  voit  dans  le  fragment , 
efl  un  monument  ayant  le  temps  de  l’incendie 
des  liyres. 
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le  Capricorne  290  5 1'  48"  r  latitude  bo¬ 
réale  40  37'  2".  En  fuppofant  72  ans 
pour  un  degré  de  mouvement  propre 
dans  les  fixes ,  P Auteur  du  livre  feroit 
de  Pan  450  avant  J.  C.  à  peu-près.  II 
ne  s’agit  pas  ici  d’avoir  une  époque  fixe  i 
il  fuffit  de  voir  en  général  l’antiquité 
du  livré. 

On  ne  fait  pas  fi  bien  ^antiquité 
d’une  efpece  de  Dictionnaire  Chinois  ? 
appelle  Enlya  ;  mais  il  eft  avant  le 
temps  de  l’incendie,  dés  livres  (1)  ,  & 
bien  des  Chinois  croient' que  l'e  Prince 
Tcheou-kong  en  eft  l’Auteur,  ou  du 
moins  que  ce  qui  y  eft  rapporté  ,  eft: 
pris  des  Mémoires  de  Tëhcou-kong. 

On  voit  dans  ce  qui  refte  de  ce  livre  ? 
qr’on  avoir  alors  l’ufage  du  cycle  de 
60  ans.  On  y  voit  que  les  10  carafteres 
dits  Kan  ,  faifoient  un  cycle  particulier 
de  10  jours. 

Le  .pôle  eft  appellé  Pe-ki  &  Pe-tchin * 
On  ne  dit  pas  quelle  étoile  étoit  la 
polaire.. 

Les  conftellations  Kio  y  Kang  font 

(i)  L’Auteur  du  livre  étoit  fans  doute  inflruit 
du  foiflice  d  hiver  ,  fixe  par  le  Prince  Tcheou-' 
Jcong ,  à  la  conftellation  ?.  a0  ;  on  étoit  donc 
,  alors  inflruit  fur  le  mç rivement  propre  des- 
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marquées  dans  le  figne  célefte  Cheou- 
fing  (i).  Les  conftellations  Fang y  S  ny 
Ouy  y  font  placées  dans  le  figne  Ta-ho 
qu’on  appelle  aufii  Ta-tchin. 

Le  figne  Sy-mou  eft  défigné  par  le 
cara£tere  T  fin  (2),  qui  lignifie  un  gué  de 
riviere ,  &  on  place  ce  gué  dans  Han - 
tfin>  qui  défigne  la  voie  laëtée ,  &  ce 
Han-tfin  eft  mis  entre  les  conftellations 
Kl  &  Teou. 

Les  conftellations  Teou  y  Nieou  font 
dans  le  figne  $ing-ki. 

Par  la  conftellation  Hiu ,  on  défi- 
gne  le  figne  Hiuen-hiao .  On  donne  aufii 
le  nom  de  l’Empereur  Tchouen-hiu  à 
la  conftellation  Hiu .  On  dit  que  cette 
conftellation  défigne  le  pays  du  nord, 
ou  le  nord  ;  on  veut  dire  que  c’eft  le 
lieu  des  anciens  folftices  d’hiver. 

Les  conftellations  Che  &  Tong-pi  font 
dans  la  bouche ,  ( [Keou,  quadrilataire)du 
Ügne  Tfeou-tfe.  On  défigne  la  figure  des 


(i)  Voyez  les  conftellations  &  les  lignes^ 
al  paroît  que  Enlya  met  aufti  la  conftellation 
Ti  dans  le  ügne  Cheou-fing . 

(a)  Aux  années  2.06  &  10 5  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  plufieürs  années  après  ,  on  voit  les 
Aftronomes  Chinois  fuppofer  que  le  folftice 
d'hiver  étoit  à  la  fin  de  la  conftellation 
Teou. 
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deux  étoiles  qui  font  les  commence- 
mens  de  ces  conftellations ,  ôc  dont 
la  figure  eft  une  figure  de  quatre  côtés. 

Les  conftellations  Kou-ey ,  Leou  font 
dans  le  fîgne  Kiang-leou. 

Par  la  conftellation  Mao  ,  on  défigne 
le  figne  Ta  -  Icang  ;  ôc  par  la  conftel- 
lation  Li-cou ,  on  défigne  le  figne  Chun- 
ho:  on  ne  voit  pas  les  fignes  Chun-ouy  , 
Chun-cheou  ôc  Che-chmg. 

L’efpace  de  temps  entre  la  fin  du 
Tchun-tjieou  ,  ôc  l’an  249  avant  J.  C.  eft 
appellé  Tchen-koue ,  deux  caraderes  qui 
fignifient  guerres  entre  les  Royaumes , 
parce  que  tous  les  pays  de  Chine ,  gou¬ 
vernés  par  des  Princes  tributaires  de 
l’Empereur  de  la  Dynaftie  Tchcou  f 
étoient  défolés  par  les  guerres  de  ces 
Princes  qui  n’étoient  tributaires  que  de 
nom.  L’Empire  fut  dans  le  trouble  ; 
les  Sciences  ôc  les  Arts  fouffrirent  beau¬ 
coup.  L’ancienne  doctrine  des  livres 
elaffiques  fut  prefque  anéantie;  quel¬ 
ques  Lettrés  la  foutenoient  encore  t 
beaucoup  de  Sedes  contraires  à  cette 
doctrine  fe  fortifièrent.  C’éft  dans  ces 
temps  de. trouble  ôc  de  confufion ,  que 
deux  Aftronomes  (1)  firent  chacun  urf 


(ï)  Un  s'appellent  Kan, l'autre  fe  nommoiî  Ckd- 

K  v  j 
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catalogue  d’étoiles.  Les^  Aftronomes 
poltérieurs  difoîent  que  leurs  catalogues 
contenoient  les  étoiles  de  deux  Agro¬ 
nomes  ,  aufli  bien  que  celles  de  Ou-hien 
dont  on  a  parlé  ;  mais  ces  Aftronomes 
poftérieurs  n’ ont  pas  fait  le  détail  des 
noms  anciens  &  nouveaux  pour  les 
étoiles  (i).  L’Aftrologie  judiciaire  étoit 
en  vogue ,  &  on  cherchoit  encore  des 
myfteres  &  des  préfages  dans  les  figures 
Koua  ,  attribuées  à  l’Empereur  Fou-hi» 

C’eft  dans  le  temps  "du  T  chai  -  houe 
que  vivoit  le  Philofophe  Mong-tfe  ?  natif 
de  la  Province  du  Chan-tong  r  grand 
zélateur  pour  la  doârine  de  Confucius 
&  de  fes  Difciples.  Le  livre  de  ce  Phi¬ 
lofophe  eft  réputé  claftique  en  Chine  ; 
il  étoit  fort  eftimé  vers  l’an  333  avant 
J.  C.,  &  quelques- années  avant  &  après. 
Dans  un  endroit  de  fbn  livre ,  Mong- 
tfe  dit  fLe  ciel  efibien  élevé  j  les  étoiles , 
afires  &  lieux  des  conjonctions  du  Soleil 
&  de  la  Lune  font  fort  éloignés  de  nous  t 
cependant  fans  peine  on  peut  favoir  un 
folftice  de  1000  ans. 

On  voit  que  dans  ce  texte  il  ne  s’agit 


(I)  Il  y  a  lông-îemp.s  que  j’ai  envoyé  en, 
France  ces  catalogues  ?  a yec  quelques  remar¬ 
ques  8c  expli  cations* 
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nullement  d’une  ancienne  obfervation 
de  folftice  réuni  à  la  conjon&ion  ,  à 
une  année  &  un  jour  d’un  régné  d  un 
ancien  Empereur.  On  peut  feulement 
conclure  qu’au  temps  de  Mong-tfc ,  on 
avoit  une  méthode  qu’on  croyoit  aifee 
pour  calculer  un  ancien  folftice  quel— 
conque  ,  réuni  à  la  conjonction ,  &  rap¬ 
porté  aux  étoiles  :  par  ce  texte  on  ne  fau- 
roit  fixer  quél  qu’ancienne  époque  (  i  )  .M-- 
Freret  qui  m’ëcrivoit  fort  fagement  qu’il 
auroit  grand  foin  de  diftinguer  les  in¬ 
terprétations  poftérieures  des  Chinois, 
&  les  textes  Chinois  des  livres  anciens , 
fans  y  penfer ,  a  pris  des  interprétations 
poftérieures  pour  le  texte  de  Mong-tfc 
que  je  viens  de  rapporter  c’eft  de 
ces  interprétations  &  non  du  texte  de 
Mong-tfè  y  qu’il  a  tache  de  conclure 
fon  époque  de  Hoang-ti ,  epoque  qu  on 
‘  doit  chercher  par  une  autre  voie ,  fi  on 
peut  bien  établir  quelque-époque  vers  le 
temps  de  l’Empereur  Tchon-kang  y  ou 
autre  ancien  \  on  peut  affez  bien  établir 
celle  de  Hoang-ti  en  remontant  par  les 
années  marquées  pour  Chun  &  Yao  que 
Tchou-chou  met  au-deffus  du  temps  de: 
Yao.  _ _ _ 

(i)  Voyez  *la  nouvelle  Differtation  de  M.. 

Freret* 
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I-  arrangement  qu’on  va  voir  ici  ^  eit  dans  fe' 
livre  du  Lu-pou-outy .  Il  ne  marque  pas  l’année 
J  lle  Vls  jGur  de  la  Lune  ;  il  n’afligne  pas- 
les  degrés  des  conflellations.  Xiet  Auteur  écri- 
voit  plus  de  148  ans  avant  J.  C. 

Passage 
des  conf- 
telîat.  au 
Méridien 
Soir  au 
crépu  f. 


Printemps. 
Prem.  lune. * 
Sec.  lune. 

Troif.  lune. 

È  T  É. 
Prem.  lune 
Sec.  lune. 
Troif.  lune 
Automne. 
Prem.  lune. 
Sec.  lune. 
Troif.  lune. 

H  1  y  e  sl. 
Prem.  lune. 
Sec.  lune. 
Troif.  lune. 


Lieu 
du  Soleil 
dans  les 
Conftell 


Confie  IL 
C  H  E. 

Ko  U  EY. 
5  e  conf. 

Ou  EY 
17e  conf. 

P  1. 

1 9e  conf. 
Tsing. 

Lifou. 


Y. 

K  10 
F  A  N  G. 

O  U.  Y. 
T  E  O  17. 

N  u. 


T  S'A  N. 

S  I  N  G 

Y. 

K  A  N  G. 
S  I  N, 

Te  ou. 
Nie  ou. 
Hi  u. 

O  u  E  Y. 
P  I. 
Leoit. 


Passage 
des  conf- 
tellat*  au 
Méridien 
Matin  au 
crépuf. 


O  U  Y, 

Etoile 


EtoiIc  f  Equir 
K  1  e  n  <  print. 
S  1  n  g.  c  cette 


Equinoxe  db 
dang' 
cette  lune. 


Nieou. 


N  u. 


Ou  e  y.  Jsomi.  d’é 
1 2.e  conf.  Cdans  cette 


’étê 

k 


Ko UE Y. 
1 S e  conf. 


’  Ts°".f'  £E^l,in  d,'ïmi 
'S  tonme  dans 

.  ^  cette  lune. 

Lieou. 

S  I  W  G. 

Tchin» 

T  1. 


5"  Solfh  d'hiver 
dans  cette  î. 


,  cette  lune ,  le  grand  Hiftorien  doit  bien  examiner 
1  état  des  livres,  foit  livres  ciafîîques  y.  foie  autres- foi$ 
ceux  qui  regardent  l’Alhonomie,. 
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La  Table  des  2.8  confteUations  efî 
prile  du  livre  de  Lu-pou-ouey .  Dans  la 
chronologie  fai  donné  une  notice  du 
livre  ;  fon  nom  eft  Luchi-tchun-tfieou. 

Dans  chaque  lune  ,  on  marque  les  cé¬ 
rémonies  à  obferver  ,1a  mufique  dont  on 
devoit  fè  fervir  à  chaque  lune  8c  les  au¬ 
tres  ufages  8c  coutumes  ,  félon  la  faifon. 

Les  lunes  font  félon  la  forme  du  calen¬ 
drier  de  la  Dynaftie  Hia.  Lu-pou-oucy 
allure  qu’on  examinôit  exactement  la 
méthode  pour  trouver  le  premier  & 
le  dernier  jour  de  la  lune  :  on  exami- 
noit  donc  la  quantité  du  mois  lunaire. 
Lu-pou-ouey  dit  que  fous  l’équateur,  à 
midi ,  le  foled  ne  donne  pas  d’ombre  ^ 
qu’au  pôle ,  il  y  a  alternativement  des 
temps  fans  nuit  8c  fans  jour. 

11  dit  encore  qu’au  jour  Y-mao  de 
la  fécondé  lune  du  printemps ,  au  temps 
de  l’Empereur  Hoang-ti ,  le  foleil  étoit 
dans  la  conftellation  Kou-ey  ;  c’eft  la 
quinzième  conftellation.  On  voit  bien 
qu’on  ne  peut  faire  *  aucun  fonds  fur 
cette  obfervation ,  ou  -calcul  ;  on  rte 
marque  pas  une  année  déterminée  de 
régné  ;  on  ne  dit  pas  le  quantieme  de 
la  lune  étoit  le  jour  Y-mao.  Quoique 
on  n’ait  pas  une  époque  précife  pour 
une  des  années  du  régné  de  Hoang-ti , 
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on  fait  qu’il  a  'régné  environ  3360 
ans  avant  Jefus-Chrift  (1).  A  la  fécondé 
lune  eft  l’équinoxe  du  printemps ,  6c 
au  temps  de  Hoang-ti  y  le  foleil  n’a  pu 
être  dans  aucun  des  degrés  de  la  conf 
tellation  Kou-ey .  Pour  faire  ufage  du 
texte  de  Lu-pou-ouey ,  &  le  faire  conve¬ 
nir  au  temps  de  Hoang-ti  r  il  faudroit 
fuppofer  une  forme  du  calendrier  qui 
repréfentât  pour  ce  temps-la  le  lieu  du 
foleil  dans  la  conftellation  Kou-ey  y  à 
la  fécondé  lune  du  printemps  9  &  ce 
feroit  fans  nul  fondement, 

Lupou-ouey ,  de  riche  Marchand  qu’il 
êtoit,  s’éleva  jufqu’à  la  dignité  de  Prince 
&  de  Miniftre  d’Etat.  Il  devint  fufpeôf 
à  l’Empereur  Tfin-chi-hoang*  Lu-pou- 
ouey  fut  exilé,  &il  s’empoifonna  ,  allant 
au  lieu  de  fon  exil.  C’étoit  un  homme 
fort  favant,  fort  attaché  à  la  Se£te  de 
Tao.ll  fit  de  grandes  dépenfes  pour 
avoir  des  Mémoires  de  Savants  r& d’an¬ 
ciens  livres  &  monument  De  ces  vaftes 
Recueils  il  fit  fon  livre  ,  qui  n’eft  pas 
aujourd’hui  en  entier.  Ce  font  des  Mé¬ 
moires  fur  quantité  de  fujets:un  peu 
plus  d’ordpc  &  de  critique  rendroit  cer 

(I)  Note  de  l’Editeur.  Cefl:  reculer  ce  régné 
au-delà  de  toute  vraisemblance ,  &  calculer 
iânspoint  fixe  &  d’après  des  données  incertaines^ 
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livre  bien  plus  utile  ;  mais  tel  qu'il  eft  , 
il  eft  très-utile  pour  connoître  l'anti¬ 
quité  Chinoife,  les  familles  des  Princes, 
les  Loix  du  Gouvernement,  les  céré¬ 
monies  civiles  &  religieufes  ;  &  dans 
tous  les  articles ,  fur  ces  différents  fujets, 
il  y  a  des  traits  de  l’ancienne  Hiftoire. 

La  Dynaftie  de  T  fin  dont  la  première 
année  elt  marquée  l’an  248  avant  J.  C., 
faifoit,  à  la  dixième  lune  (1)  du  calen¬ 
drier  de  Hia ,  les  cérémonies  du  pre¬ 
mier  jour  de  l’année;  mais  le  calendrier 
comptoir  les  lunes  comme  celui  de  Hia . 
Les  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoient 
dans  le  Chcnfi;  c’eft-là  qu’étoit  leur 
Cour.  Avant  d’être  maîtres  de  tout 
l’Empire ,  ils  fuivoient  le  calendrier  de 
la  Dynaftie  Hia. 

Entre  les  années  436  avant  J.  C.  & 
l’année  248  avant  J.  C. ,  on  voit  quel¬ 
ques  éclipfes  de  Soleil  &  une  de  Lune.1 
Il  n’y  a  point  de  temps  marqué  pour 
les  phafes;  les  textes  de  ces  éclipfes 
ne  donnent  aucune  lumière  diftinéte 
qui  puiffe  être  de  quelque  utilité  pour 
avoir  connoiflance  de  PAftronomïe  de 
ce  temps-là.  On  peut  en  faire  ufage 
pour  la  chronologie  de  cet  efpace  de 
temps  ;  mais  on  a  cette  chronologie 


(1)  Au  premier  jour. 
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d’une  manière  aufïi  sûre  par  la  fuite  des 
années  des  régnés  marqués  par  les 
Hilloriens  publics.  Cette  fuite  d’années 
fe  joint  aux  années  du  Tchim-tfieou  dont 
les  époques  font  démontrées  ,  foitpour 
îa  fournie  totale  des  années  ,  foit  pour 
chaque  annee  en  particulier. 

L’an  2.19  avant  J.  C. ,  on  marqua  à 
S  fan-fou  (1),  Capitale  du  Chertfi ,  le 
folftice  d’hiver  au  jour  Y-tcheou  (2)  , 
premier  de  la  onzième  lune  dans  le 
calendrier  de  la  Dynaftie  Ida  f  qu’on 
fuivoit;  mais  on  retint  l’ufage  établi 
par  Ou-miang  pour  le  commencement 
du  jour  à  minuit.  On  ne  dit  pas  le  temps 
du  folftice  ,  ni  de  la  conjonction.  Selon 
la  réglé on  dut  intercaler  la  dixième 
lune.  Le  calcul  fait  bien  voir  le  folftice 
d’hiver  &  la  conjonélion  au  25  Décem- 
bre  (3)  »  a  Sigan-fou  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  au  moment  de  minuit ,  qui  fut  le 
commencement  du  25  Décembre  ,  que 
le  folftice  fe  trouva  réuni  à  la  conjonc- 


C1 2 3)  Cette  Ville  étoit  alors  Capitale  de 
l’Empire. 

(2)  25  Décembre. 

(3)  Le  moment  du  folfHce  ne  fut  pas  le 
temps  de  la  conjonction  •  il’ y  eut  quelque' 
intervalle  :  M.  Freret  rapporte  le  calcul  qu’il,  a 
fait  &  du  folilice  ?  &de  la  conjonôion» 
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tîon  ,  comme  l’ont  prétendu  les  Aftro- 
nomes  &Hiftoriens  de  laDynaftie  Han 
avant  J.  C.  Dans  le  Recueil  de  leurs  Tol- 
ftices  réunis  à  la  conjonftion  au  mo¬ 
ment  de  minuit ,  ils  n’ont  pas  fait 
mention  de  celui-ci.  On  voit  pourtant 
qu’ils  s’en  font  fervis  pour  époque  de 
ces  folftices  qu’ils  appellent  T  fou-tan. 
Ce  font  les  commencemens  des  cycles 
de  19  ans.  M.  Frerét,  dans  fa  nouvelle 
DiiTertation ,  parle  du  lolftice  &  de 
la  conjonélicn  au  23  Décembre -de 
l’an  219 , 8c  releve  fort  bien  l’ignorance 
des  Aftronomes  Chinois ,  fur  leur  fyf- 
tême  d’une  période  de  1320  ans,  qui 
ramenoit  la  conjonction  au  même  point 
du  jour ,  au  même  lieu  du  foleil  ,  & 
au  même  jour  du  cycle  de  60.  De  cette 
faufle  fuppofition,  ils  conclurent  un 
efpace  de  1320  ans  entre  l’an  219  &. 
la  première  année  de  l’Empereur  Tay- 
lia  de  la  Dynaftie  Chang ,  parce  qu’ils 
fuppofoient  fans  fondement  i°.  qu’au 
moment  de  minuit  du  jour  Y-tchcou , 
l’an  219  fut  le  folftice  d’hiver  &  la 
conjonction  ;  20.  que  le  Chou-king ,  au 
chapitre  Y  -  hiun  ,  marque  le  folftice 
d’hiver  réuni  à  la  conjonction  ,  au  jour 
Y-tchwu  de  la  douzième  lune  de  la 
première  année  de  l’Empereur  Tay- 
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kia.  Cependant  le  Chou-king  ne  parle" 
ni  de,  folftice  ,  ni  de  conjonction  ;  il  fe 
cofttente  de  dire  jour  Y-tcheou  de  la 
douzième  lune ,  première  année  de 
T ay -kia.  Outre  cela,  au  temps  de  Tay- 
kia  i  le  folftice  ne  pouvoir  pas  être  au 
25  Décembre. 

L’an  213  ,  Tfin-chi-hoang  ordonna 
de  brûler  les  livres  :  dans  PHiftoire  on 
voit  les  motifs  qui  portèrent  ce  Prince 
à  porter  cet  Arrêt  :  dans  la  chronolo¬ 
gie  j’en  ai  parlé.  Il  faut  faire  attention 
aux  livres  qui  furent  brûlés ,  à  ceux 
qui  furent  confervés  ,  à  ceux  qu’on  re¬ 
trouva  dans  la  fuite  ,  &  à  la  maniéré 
dont  on  s’y  prit  pour  tâcher  de  réparer 
la  perte  des  livres  perdus.  Les  Chinois 
attribuent  à  cet  incendie  la  perte  de 
leurs  anciennes  méthodes  d’Aftronomie. 
31  eft  certain  que ,  fuppofé  que  les 
anciens  livres  euflènt  une  bonne  mé¬ 
thode  pour  l’Âftronomie ,  la  perte  fut 
très-grande  &  prefqu’irréparable  :  fiip- 
pofé  que  les  anciens  Chinois  euïïènt 
tenu  regiftre  de  leurs  obfervations  de-' 
puis  qu’ils  commencèrent  à  obferver 
les  affres  ,  la  perte  des  livres  où  étaient 
ces  obfervations ,  fut  ineftimable  ;  cette 
longue  luite  d’obfervations;  quand  mê¬ 
me  elles  auroient  été  faites  fans  une 
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grande  exaâitude  ,  étoit  capable  de 
former  de  bons  Aftronomes  :  on  a  vu 
que  la  négligence  des  Aftronomes  fit 
beaucoup  de  tort  à  l’Aftronomie ,  ôi 
les  veftiges  qui  reftent ,  indiquent  bien 
qu’on  avoit  quelque  méthode  ;  mais 
aufli  ils  font  voir  des  Aftronomes  peu 
habiles  au  temps  du  Tchun-tjïtou.  Ce 
que  M.  Fourmont  a  dit  fur  l’incendie , 
a  befoin  de  quelque  réforme ,  &  cela 
n’eft  pas  furprenant  ;  ceux  même  qui 
ont  été  long-temps  en  Chine  ,  8c.  qui 
ont  étudié  le  Chinois ,  font  fouvent  des 
fautes ,  en  parlant  des  livres  Chinois  , 
Si  de  ce  qu’ils  contiennent. 

Par  ce  qui  refte  de  l’ancienne  Aftro- 
nomie ,  8c  parce  qui  refte  des  livres  fur 
d’autres  fujets ,  on  voit  que  l’étude  de 
l’Aflrologie  deyoit  néceffarrement  arrê¬ 
ter  les  progrès  de  la  vraie' Aftronomie, 
Outre  cela  il  falloir  joindre  l’étude  de 
l’Aftronomie  à  celle  de  la  Mufique.  On 
fuppofoit  un  grand  rapport  entre  la 
Mufique  8c  l’Aftronomie, &  cela  eft  évi¬ 
dent  par  ce  qui  refte  de  l’ancienne  Mu¬ 
fique.  Les  Chinois  ,  fur-tout  les  Aftro¬ 
nomes ,  en  cherchoient  la  théorie.  Ils 
cherchoient  les  fondemens  des  nombres 
pour  les  inftrumens ,  les  tons  ,  les  fons , 
les  accords.  Chaque  faifon  avoit  fa 
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mufique ,  fes  inftrumens  :  on  y  trouvoit 
une  intercalation  ,  8e  on  cherchoit  ce 
rapport  aveç  la  lune  intercalaire.  Ces 
nombres  pour  la  mufique  étoient  fup- 
pofés  relatifs  aux  nombres  de  l’année 
/blaire ,  de  la  lunaire ,  du  mois  lunaire , 
du  mois  folaire  8c  de  la  différence  en¬ 
tre  les  mois  lunaires  8efolaires.:  on  cher¬ 
choit  ce  même  rapport  des  nombres 
de  la  Mufique  avec  les  nombres  de  di- 
verfes^  périodes  &  cycles.  La  Mufique , 
de  même  que  l’Afironomîe  écoit  une 
affaire  importante  ,  félon  les  Chinois  , 
pour  l’Etat ,  la  Religion  ,  le  Gouverne¬ 
ment.  LePere  Amiot ,  Jéfiiite  François , 
a  bien  étudié  la  Mufique  ancienne  des 
Chinois  ;  ii  a  tâché  d’en  découvrir  la 
théorie.  Il  envoie  ce  qu’il  a  fait  là-deffus, 
&  cela  me  par  oit  digne  d’être  commu¬ 
niqué  aux  Savans. 

Un  habile  Critique  Chinois  du  temps 
de  l’Empereur  Cang-hi  fit  des  remar¬ 
ques  fur  l’Kiftoire,  les  anciens  livres, 
les  ufages  8c  dénominations  Chinoifes , 
les  anciens  tombeaux  des  Princes  8c 
autres  points  ;  le  tout  eft  traité  bien 
clairement ,  d’une  manière  concile  8c 
inftru&ive  (i).  Ce  Critique  dit  qu’on 
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fie  voie  pas  bien  avant  Pan  née  20  6  avant 
J.  C. ,  Pufage  des  cara&eres  pour  les 
cinq  veilles  de  la  nuit (Ou-keng),&c  pour 
les  douze  heures  (  Che-eu/tchi ).  11  dit  que 
cet  ufage  des  cinq  veilles  eft  venu 
d’occident. 

Ce  Savant  prouve  bien  que  le  terme 
formel  de  Che-cuüchi  pour  les  douze 
heures  eft  nouveau  ;  mais  il  ne  démon¬ 
tre  pas  qu’avant  l’année  206  avant  J.  C. 
les  Chinois  n’avoient  pas  Pufage  de  12 
parties  pour  divifer  le  jour.  11  paroit 
que  les  12  Tchi  pour  le  cycle  de  12,' 
étoient  les  caractères  qui  expriment  les 
12  parties  du  jour,  ouïes  12  heures. 
On  s’en  fervoit  auffi  pour  exprimer  les 
12  fignes  céleftes  &  les  %z  lunes,  ou 
mois  lunaires. 

On  voit  que  ,  du  moins  depuis  le 
temps  de  Tcheou-kong ,  on  divifoit  en 
100  parties  (1)  le  jour.  Au  moment  de 
minuit  on  commençoit  à  compter.  On 
avoit  pour  cela  des  clepfydres  &  des 
horloges  de  fable.  Un  Mandarin  étoit 
prépofé  pour  marquer  les  100  Ke  & 
leurs  parties.  Il  y  avoit  pour  cela  des 
catalogues  ,  &  chacun  pouvoit  favoir 
la  nuit  &  le  jour  le  nombre  de  Ke ; 


(1)  Ces  parties  s’appelloiert  Ke . 
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depuis  minuit  ,  on  en  avertilToit  le 

Peuple. 

On  avoit  des  pièces  de  métal  ou  de 
bois,  qu’on  frappoit  de  temps  en  temps. 
On  difoit  outre  cela  :  le  foîeil  fe  leve  , 
Se  couche,  pa(Te  au  méridien;  le  foleil 
eft  entre  le  lever  &  le  midi,  entre  le 
midi  &  le  coucher  ;  c’eft  le  temps  du 
repas  du  matin ,  du  repas  du  foir ,  la 
pointe  du  jour ,  le  çrépufeuie  du  matin  , 
le  çrépufeuie  du  foir  ,  la  moitié  de  la 
nuit  ,  les  divers  chants  du  coq.  On  dé- 
fignoit  le  temps  de  la  nuit,  félon  les 
faifons,  par  les  étoiles ,  à  leur  lever,  leur 
Coucher,  leur  paflage  par  le  méridien. 
On  çhoififlbit  fur-tout  les  étoiles  de  la 
grande-Ourfè ,  fur-tout  la  derniere  de 
la  queue  ,  la  Lyre ,  Arâurus ,  l’épi  de  la 
Vierge  ,  les  étoiles  du  Lion ,  Orion  , 
celles  du  Scorpion ,  la  conftellafion  Che 
&  autres  étoiles-remarquables.  On  avoit 
l’ufàge  des  méridiennes^ un  bout  avoit 
le  caraétere  Ou  pour  le  fud  ou  midi  ; 
l’autre  avoit  le  caraftere  Tfe.  pour  le 
nord  ou  minuit.  Flufteurs  Chinois,  en 
difant  que  les  12  heures ,  ou  pour  mieux 
dire ,  l’ufage  de  12  heures  eft  venu  d’oc- 
cident ,  ont  voulu  fans  doute  parler  de 
12  heures  divifëes  en  96  quarts  qifon 
nomma  Ke  en  Chine.  Chaque  heure 

avoit 


&  curicafcs.  241 

avoit  huit  Ke .  Cet  ufage  pour  cj6  Ke9  fut 
introduit  en  Chine  par  les  occidentaux, 
plus  de  300  ans  après  le  temps  de  Jefos-, 
Chrift;  mais  il  ne -fut  guere  fuivi  : 
quelques  Aftronomes  s’en  fervirent  pour 
leurs  calculs. 

On  parle  d’un  Auteur  (r)  qui  vivoit 
au  temps  appelle  temps  du  Tckai-koue, 
Cet  Auteur  difoit  que  le  fbleil  alloit 
d’orient  en  occident  :  le  commence¬ 
ment  de  fon  mouvement  étoit  à  la 
conftellation  Nieou.  Il  difoit  que  la 
terre  alloit  dfoccident  en  orient ,  &  le 
commencement  de  fon  mouvement 
étoit  aux  conftellations  Pi ,  Mao . 

L’Auteur  Chinois  (2)  qui  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  ajoute  que  , 
félon  un  Auteur  qu’il  cite ,  une  des  cé¬ 
rémonies  de  la  Se&e  de  Tao ,  étoit  pour 
îa  terre  (c’eft-à-dire ,  fon  efprit)  ,  com¬ 
me  commençant  fon  mouvement  aux 
conftellations*  Pi  ,  Mao  ,  c’eft-à-dire  , 
entre  les  deux  conftellations. 

On  voit ,  dans  un  fameux  Aftronome 
Chinois  appellé  Tcking-hiuen  ,  qui  écri- 

(1)  Son  nom  étoit  Chi-kia  ;  il  étoit  avant 
l'incendie  des  livres. 

(2)  C’eft  l’Auteur  du  livre  Tien-yüen-lili  ; 
j’en  ai  parlé  dans  la  chronologie  :  il  écrivoit 
fous  le  régné  de  Cang-hi. 

Tome  XXVI 
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voit  quelque  temps  après  J.  C. ,  quel¬ 
que  veftige  de  connoilfance  ou  tradi¬ 
tion  fur  un  mouvement  de  la  terre, 
mais  cela  eft  fi  confus,  qu’on  ne  voit  pas 
bien  ce  qu’il  veut  dire.  Ce  que  dit 
l’Auteur  Chi-kia  du  mouvement  du  fd- 
îeil  &  de  la  terre,  pourroit  s’entendre 
de  deux  mouvemens  dont  l’un  eft  réel , 
&  l’autre  apparent  ;  mais  le  détail  man¬ 
que  dans  ce  qu’on  fait  dire  à  cet 
Auteur. 

Dans  ce  que  j’ai  vu  de  livres  (i)  ou 
fragmens  de  livre  ,  avant  l’incendie  des 
livres ,  je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier 
fur  l’Arithmétique.  On  fuppofe  toujours 
connu  l’Art  des  nombres  pour  l'Addi¬ 
tion,  la  Souftra&ion,  la  Multiplication 
&  la  Divifton ,  le  tout  félon  un  tout  di- 
vifë  en  io,  en  ioo  ,  en  iooo,  en  ioooo. 
On  favoit  tirer  les  racines  quarrées  & 
cubiques  en  nombres ,  êt  en  multipliant 
un  nombre  en  ioo,  1000,  ioooo,  &c. 
on  avoit  un  nombre  approchant  de  la 
racine  des  nombres  qui  ne  font  pas 
quarrés  ou  cubiques.  On  voit  l’ufage 
d’élever  un  nombre  jufqu’à  la  cinquiè¬ 
me  ,  fixieme  &  feptieme  puiffance  ,  &c. 
Quand  les  anciens  Chinois  ont  voulu 

(i)  Sur  l’Arithmétique  Chinoife. 


&  curieufes.  2.43 

chercher  en  nombres  les  proportions 
de  leurs  cinq  tons ,  on  verra  tout  cela 
dans  ce  que  le  Pere  Amiot  envoie  fur 
l’ancienne  Mufique.  L’inftrument  Chi¬ 
nois,  appelle  Souan-pan ,  pafle  pour  un 
monument  de  la  première  antiquité. 
Je  ne  crois  pas  devoir  parler  de  cet 
infiniment  •  il  eft  connu  depuis  long¬ 
temps  en  Europe.  Avec  cet  infiniment , 
les  Chinois  font ,  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  les  calculs  ordinaires  ,  non- 
feulement  pour  le  commerce  &  les 
réglés  de  trois ,  mais  aufii  pour  la  me- 
fure  des  terres ,  &c. 

Avant  de  finir  ces  Mémoires  fur  l’an¬ 
cienne  ARronomie  Chinoife ,  je  crois 
devoir  rapporter  ce  que  dit  Hoay-nmtjc 
fur  une  rétrogrefiion  ancienne  du  foleil. 
Il  dit  que  du  temps  du  Tchun-tjieou , 
un  Prince  du  pays  de  Lou ,  combattit 
avec  un  Général  du  pays  de  Han  ,•  le 
fort  du  combat  fut  vers  le  temps  du 
coucher  du  foleil  :  alors  le  Prince  leva 
fon  fabre  comme  pour  donner  un  fignal 
au  foleil,  le  foleil  rétrogada  de  trois 
Che  (1).  Chc  exprime  le  mouvement 

(1)  Les  28  conftellations  font  aufli  dites  les 

28  Che. 

Les  Chinois  ont  divile  le  mois  lunaire  ejR 
2,8  parties  dites  Che ,  hofpice ,  logement. 

Lij 


244  Lettres  édifiantes 

propre  de  la  lune  dans  un  jour.  Ainfi , 
la  rétrogreffion  du  foleil  fut  de  39  % 
49  degrés  Chinois. 

Hoay  -  nantfc  vivoit  du  temps  de 
Outi  (1),  Empereur  de  la  Dynaftie  Han . 
Hoay-nantfe  étoit  de  la  famille  Impé¬ 
riale  }  il  avoir  dans  fan  Palais  beaucoup 
de  §avans  -y  il  étoit  lui-même  fort  la¬ 
vant  ,  &  ramaflbit  toutes  les  anciennes 
traditions  &  traits  hiftoriques:  il  les  fal¬ 
loir  chercher  dans  les  anciens  livres  dont 
£1  fit  des  recherches  avec  de  grandes 
dépendes.  Du  temps  de  Hoay-nantfe ,  il 
y  avoir  beaucoup  de  Juifs  en  Chine  :  ces 
Juifs  étoient  entrée  dans  PEmpire  au 
temps  de  îa  Dynaftie  Tfluou  ,  &  ce  fut 
félon  les  apparences ,  entre  le  temps 
de  la  fin  du  Tchun  -  tfieou  (2)  ,  &  Pan 
248  avant  J.  Ç.  Les  Chinois  eurent  des 
conférences  avec  ces  Juifs  étrangers  fur 
leurs  coutumes  &  fur-tout  fur  leurs  li¬ 
vres  ;  ces  Juifs  &  de  Savahs  Chinois 
comparèrent  la  chronologie  (3)  de  deu£ 
■  ■  — *  ~ 

(I)  Première  année  de  Ton  régné,  l’an  134 
Rivant  J  Ç.  ;  4ermerç  annép,  l’an  87. 

(a)  479  ans  avant  J.  C. 

(3)  Pays  4  chronologie  ,  j’ai  parlé  du  paA 
fage  de  Hpay-nantfe  :  les  Peres  Bouvet  8c  d’En? 
trecolles ,  anciens  Millionnaires  Jéfuites  Fran-* 
çois  en  Chine,  ayoiçnt  depuis  lpng-tçmp$ 
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Nations.  Il  eft  hors  de  doute  que  les 
Chinois  apprirent  des  Juifs  beaucoup 
de  chofes  fur  l’ancien  temps  ,  6c  il  nVft 
pas  furprenant  que  Hoay-nantfe  ait  eu 
quelque  connoiflance  des  miracles  que 
l’Ecriture  rapporte  au  temps  de  Jofué 
&  au  temps  du  Roi  Ezéchias.  Hoay* 
fiantfe  réduit  à  un  feul  événement  les 
deux  rapportés  dan-s  la  fainte  Bible. 

NOTES. 

1°.  Le  Tchuri-tfîeou  ,  dont  j’ai  fouvent  parlé, 
eft  celui  que  fît  Confucius  ,  8c  que  V  Auteur  du 
Tfo-tckouen  commenta.  Les  Princes  de  cet 
Etat  avoient  une  Hiftoire  appellée  Tchun - 
tfieou  ;  elle  commeflçoit  par  le  Prince  Tcheou - 
kong ,  premier  Prince  de  Lou.  Cette  Hiftoire 
s’eft  perdue-,  ou  par  tradition,  ou  par  frag¬ 
ment,  on  avoit  un  catalogue  des  noms  8c  des 
années  des  Princes  de  Lou  ,  depuis  Tcheou* 
kong.  On  les  voit  dans  lHiftoire  Chinoiie. 
L  Hiftoire  du  Tchuri-tfieou  ,  qui  s’éft  perdue 
eft  celle  que  JÎody-fiantfe  indique. 

i°.  Je  ire  fais  pas  au  jufle  où  étoit  alors 
un  pays  appelle  Han  ;  il  devcit  être  ou  dans 
le  Honan  ,  ou  dans  le  Chdnfy  ,  fur  les  limites 
du  Chantortg. 


envoyé  en  France  ce  paflage.  Dans  la  chrono*» 
logie,  j  al  rapporté  ce  qui  refte  de  la  com- 
paraifon  que  les  Juifs  firent  de  leur  chronolo¬ 
gie  avec  la  Chinoife, 

1  iij 
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3°.  Au  temps  de  la  Dynaftie  Tcheou  ,  les 
Juifs  étant  venus  en  Chine  par  terre  ,  du  pays 
de  la  Battriane  8c  voifins ,  il  y  avoit  fans 
doute  d’autres  perfonnes  qui  vinrent  de  ce 
pays-là  en  Chine-,  8c  des  uns  8c  des  autres  , 
îes  Chinois  purent  avoir  des  connoilTances  fur 
l’Aftronomie  8c  les  temps  anciens.  Les  Savans 
Chinois  reconnoiffent  fans  peine  que  leur 
origine  vient  du  pays  occidental.  Dans  les 
anciens  caraéieres  Chinois ,  il  y  en  a  un  qui 
m’a  toujours  paru  remarquable ,  c’eft  le 
caraélere  Yn.  Ce  cara&ere  exprime  le  ref- 
pe£  intérieur  8c  la  pureté  de  cœur ,  re- 
quife  dans  les  cérémonies  religieufes  -,  c’eft 
ce  qu’ont  toujours  dit  les  Chinois ,  en  expli¬ 
quant  cet  ancien  cara&ere.  Il  défigne  la  cé¬ 
rémonie  faite  au  ciel  ,  8c  fur-tout  aux  ancêtres 
morts.  Ce  cara&ere  compofé  en  a  trois  :  un 
eft  Chi  i  il  veut  dire  ,  voir  ,  regarder.  Un 
eft  Sy  -,  il  veut  dire  ,  occident.  Un  eft 
Tou  -,  il  veut  dire  ,  terre ,  pays  ,  &c.  C’eft 
donc  comme  fi  on  difoit ,  dans  les  céré¬ 
monies  religieufes,  ayez  les  yeux  fur  le  pays 
ocidental. 

Il  peut  fe  faire  que  les  anciens  Chinois  , 
Auteurs  de  ce  caraâere ,  avoient  en  vue  un 
pays  de  Chine  ,  où  on  honoroit  la  mémoire 
de  quelque  ancien  Prince  ou  Sage  ,  pays  oc¬ 
cidental  par  rapport  à  celui  où  on  faifoit  la 
cérémonie  Yn.  Il  peut  fe  faire  aufli  que  les 
anciens  Chinois  ont  eu  en  vue  le  pays  occi¬ 
dental  d’où  font  venus  les  premiers  Princes  8c 
Légiflateurs  Chinois  ,  comme  fi  on  avoit  voulu 
laiffer  un  monument  de  l’origine  des  Chinois. 

On  a  reproché  ,  avec  quelque  juftice  ,  à 
quelques  Millionnaires ,  l’abus  qu’ils  ont  fait 
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de  l’analyfc  de  quelques  anciens  cara&eres  -, 
mais  il  eft  certain  qu’il  y  a  quelques  cara&e- 
res  Chinois  anciens  qu'on  peut  décompofer 
a  fiez  sûrement  •,  les  Savans  Chinois  1  ont  fait 
de  tout  temps.  Dans  l’ancien  temps  ,  il  n’y 
avoir  pas  tant  de  caraéleres  qu’au) ourd’hui.  Les 
premiers  inventeurs  des  caraéleres  Chinois  ont 
voulu  exprimer  leurs  idées  fimples&  compo- 
fées  ,  8c  les  caractères  Chinois  ont  été  d’abord 
compofés  de  lignes  d  inftitution ,  pour  expri¬ 
mer  les  idées  -,  mais  en  voilà  allez  :  il  ne  faut 
pas  être  ennuyeux.  On  peut ,  fi  on  veut ,  re¬ 
trancher  tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire 
fur  le  cara&ere  Yn  ,  étranger  à  l'Agronomie* 
Je  ne  l’ai  fait  qu’à  l’occafion  de  mes  conjec¬ 
tures  fur  ce  que  les  Chinois  ont  pu  ancien¬ 
nement  favoir  d’Aftronomie  ,  par  le  moyen  dés 
Juifs  &  autres  venus  en  Chine  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheou. 

Additions  et  Éclaircissemens. 

.  :::r  ?  1*  «2--  •*  -  . g 

i°.  Sur  le  mouvement  propre  des  fixes. 

Quoique  dans  le  Yuding  Lu-pou-oucy 
ne  marque  point  les  degrés  des  cons¬ 
tellations  où  étok  le  ioleil  a  la  fécon¬ 
dé  ,  quatrième  ,  huitième  onzième 
lune  de  l’année ,  ces  -lunes  otant  -celles 
où  étoient  les  équinoxes  les  folS 
tices  ,  on  voit  qu’il  a  fixé  les  équi¬ 
noxes  &  les  foîfticès  dans  un  des  de¬ 
grés  des  conftellations  Kou-cy  ,  Teou  , 
Kio  y  Tfing  :  £c  parçe  qu’il  faut  dans 
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le  fyftême  de  ce  temps-là,  que  les 
cfpaces  entre  les  équinoxes  &  les  folfti- 
ces  foient  égaux  pour  le  temps  &  pour 
les  degrés  (i) ,  Lu-pou-ouey  dut  fixer 
les  folftices  vers  l’an  248  avant  J.  C.  , 
vers  T  eau  240  &  Tfing  290 ,  &  les  équi¬ 
noxes  vers  Kio  8°,  &  vers  la  fin  de  la 
conftellation  Kouey * 

Lu-pou-ouey  pouvoir  aifément  favoir 
k  fixation  antérieure  du  folftice  d’hiver 
au  commencement  de  la  confteîlatioiî 
Nie  o  u  ^  la  fixation  du  même  folftice  à 
îa  conftellation  Nu  20..  Par  les  étoiles 
du  Yao-tien  ,  il  pouvoit  voir  ce  folftice 
dans  la  conftellation  Hii/.Ce  Savant* 
outre  cela ,  étoit  fans  doute  inftruit  de 
diverfes  étoiles  qui  avoient  été  fuccefi- 
fivement  les  polaires.  De  tout  cela ,  il 
paroît  qu’il  faut  conclure  qu*au  temps 
de  Lu-pou-ouey ,  on  avoir  des  connoif- 
knces  fur  le  mouvement  propre  des 
fixes.  Ce  que  je  dis  pour  le  temps  de 
Lu-pou-ouey ,  doit  s’appliquer  au  temps 
où  le  folftice  fut  fixé  au  commence- 


(1)  Chaque  efpace  de  temps  de  91  jours 
eft  le  temps  qui  répand  à  7  heures  30  minutes. 

Chaque  efpace  en  degrés  910  31  '8c  quel¬ 
ques  fécondés  Chinoifès",  la  fomme  de  quatre 
efpaces  ,  365  jours  ±  en  temps,  en  degrés 
36  J°  \  j  à  la  Chinoife. 
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ment  de  la  conftellation  Nieou  êc  au 
temps  de  Tcheou-kong ,  de  même  qu’au 
temps  où  on  commença  à  prendre  l’étoile 
Tay-y  pour  la  polaire  ,  après  que  l’étoile 
Tien-y  cefla  d’être  polaire. 

On  peut  objeêter  que ,  quoique  tout 
cela  fut  connu  ,  ou  pût  être  connu  du 
temps  de  laDynaftie  des  Han  antérieurs 
à  J.  C. ,  les  Aftronomes  aflùroient  po- 
fmvement  que  les  étoiles  fixes  étoient 
fans  mouvement  propre ,  &  qu’ils  cal» 
culoient  les  lieux  des  étoiles  fixes  pour 
le  temps , par  exemple,  de  Tcheou-kong f 
comme  pour  leur  temps  900  &  icoo 
ans  après  Tcheou-kong.  Je  réponds  à 
cela  que  ces  Aftronomes  de  Ban  s’ét  oient 
fait  des  fyftêmes ,  fans  prefque  nui  prin¬ 
cipe  bien  rée!(i)d’Aftrônomie,  &  qu’on 
voit  qu’ils  n’examinoient  pas  trop  exacte  - 
ment  les  chofes.  Quelques  années  après 
J.  C.  ,  les  Aftronomes  ayant  mieux 
examiné ,  trouvèrent  du  mouvement 
propre  dans  les  fixes;  mais  ils  n’en 
furent  pas  encore  bien  les  réglés.  Ce  qui 
démontre  l’ignorance  &  le  peu  d’atten- 

(1  )  ïls  faifoient  de  mauvaifes  abfer varions  -, 
ils  n’étoient  sûrs  fur  prefque  aucun  fondement 
de  calcul  :  on  peut  bien  accufer  les  Aifrone- 
mes  de  négligence  avant  l'incendie  des  livres  y 
mais  non  de  telle  ignorance* 
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tion  des  Aftronomes  des  Han  antérieurs  % 
c’eft  i°. qu’ils  avoient  devant  les  yeux  des 
figures  ou  le  folftice  d’hiver  répondoit 
autrefois  à  la  conftellation  Hiu  ;  c’eft 
2°.  que  les  lignes  céleftes  qu’ils  em- 
ployoi'ent ,  étoient ,  félon  leurs  livres , 
avancés  vers  l’orient  de  la  moitié  d’un 
figne  ,  depuis  le  temps  de  Tcheou-kong * 

2°.  Sur  les  caracleres  de  12  heures 
Chinoifes . 

On  a  vu  une  éclipfe  de  foleil  le  13 
Oftobre  54 6  avant  J.  C.  :  cette  éclipfe 
fut  obfervée.  L’Auteur  du  Tfu-tchouen 
reproche,  dans  cette  éclipfe,  deux  fautes 
au  Directeur  du  calendrier  ou  des  éphé- 
merides  ;  la  première  ,  d’avoir  marqué 
le  Tchin  (1)  à  Chin  (2)  ;  la  fécondé,  de 
s’être  trompé  pour  l’intercalation. 

Le  texte  du  T chun-tfieou  marquait 
douzième  lune  ;  il  falloir  dire  onzième 
lune  ,  comme  le  marque  Tfo-tchauen  % 
&  cette  erreur  des  éphémerides  venoit 
clairement  de  n’avoir  pas  fait  attention 
à  la  méthode  preferite  pour  l’entrée  du 
foleil  dans  les  Agnes  ,  &  par-là  favoir 
l’arrangement  des  lunes,  &  lavoir  quelle 


(l)  Signe  célefte  on  conjon&ion  d’une  lune; 
(a)  Neuvième  Tchi  dans  les  douze  T  chu 
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eft  celle  qu’on  doit  intercaler.  L’autre 
faute  eft  d’avoir  placé  le  l'c  h  in  à  Ch  in  ; 
or ,  il  me  paroît  que  le  Chin  eft  ici 
l’heure  de  trois  à  cinq  après  midi. 

Tous  conviennent  qu’au  temps  du 
Tchun-tficon  ,  les  douze  T  chin  étoierit 
les  douze  lunes  de  l’année ,  les  douze 
lignes  céleftes  :  le  caraétere  Tchin  en 
particulier ,  veut  dire  la  conjonèiion  du 
foleil  &  de  la  lune  :  les  douze  conjonc¬ 
tions  dans  une  année  s’appelloient  aufli 
les  douze  Tchin  :  les  douze  Tchin  font 
aufli  les  douze  çaraèleres  Tchi  du  cycle 
de  60. 

On  a  vu  l’ordré  &  le  nom  des  fignes 
céleftes ,  on  ne  peut  pas  expliquer  le 
Chin  par  le  caraèlere  Chin ,  pour  un 
figne  célefte.  On  ne  peut  pas  dire  aufli 
que  ce  Chin  foit  le  caraftere  de  la  lune  , 
puifque  le  Tfo-tchouen  marque  expreflë- 
ment  l’erreur  dans  l’intercalation  ou 
dans  l’ordre  dés  lunes.  On  ne  peut  pas 
dire  aufli  que  Chin  puifle  s’expliquer 
par  le  caraSere  qui  eft  dans  le  cycle 
de  60  jours  ou  60  années.  Il  paroît 
donc  qu’il  s’agit  de  l’heure  Chinoife 
Chin  de  trois  à  cinq  heures  après  midi. 
Au  pays  (i)  où  l’éclipfe  fut  obfervée  , 


(î)  Yen-tcheou-fmi  dans  le  Chantong  ,  lati 
Lvj 
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la  conjonction  fut  vers  les  9  heures  r  if 
ou  id  du  matin.  Le  fort  de  l’éclipfe 
fut  plus  d’une  heure  avant  îe  temps  de  la 
conjonftion  \  c  étoit  donc  une  grande’ 
erreur  d’avoir  affigne  l’heure  Chin  pour 
le  temps  de  l’éclipfe.  Malgré  ce  que 
je  dis  fur  l’heure  Chin  ,  les  Interprètes 
ne  difent  rien  de  cette  erreur  pour 
Chin.  Ils  n’ont  pas  cru  que  ,  dans  le 
texte  du  Tfo-tckouen ,  il  s’agiffe  de  Chin , 
comme  lignifiant  l’heure  de  trois  à  cinq 
heures  après  midi.Ces  Interprètes  difent 
que  le  calendrier  de  Lou  étoit  fr  fautif, 
que  la  lune  qui  auroit  dû  être  Su ,  fe 
trouvoit  Chin  ,  &  qu’ainli  le  calendrier 
avoir  une  erreur  de  deux  lunes.  Cette 
interprétation  me  paroît  faiilTe  :  cette 
année  1546  ,1e  calendrier  marquoit  dou¬ 
zième  lune ,  au  lieu  de  onzième  lune. 
Selon  d’autres ,  l’erreur  de  deux  lunes 
n’étoit  pas  véritablement  d'ans  les  éphé- 
merides  de  l’an  546  relie  étoit  dans  un 
inflrument  du  Tribunal  d’Aftronomie  à 
la  Cour  de  Lou.  Cet  inflrument  étoit 
deftiné  à  marquer  l’ordre  des  îunaifons 
dans  le  calendrier  d eLou,  8c  cet  inf¬ 
iniment  marquoit  pour  l’an  54 6\,  non 


tude  boréale,  350  41';  à  l'orient  de  Peking 

O"  3c/. 
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la  onzième  luné  ,  mais  la  neuvième  du 
calendrier ,  à  caufe  de  l’interprétation 
des  Chinois,  contraire  à  celle  que  ie 
propofe  fur  le  caradere  Chin .  Je  n’ofe- 
rois  affiner  que  mon  explication  eft  la 
vraie ,  &  qu’en  conféquence  il  faille  re¬ 
garder  comme  sûr  que  Pan  <546  avant 
J.X.,  les  douze  caraderes  Tchi  fervoient 
pour  les  douze  heures.  Un  autre  paffiage 
Chinois  me  paroît  faire  voir  cet  ufa^e- 
L’an  522  avant  J.  C. ,  on  a  vu  îe  palfa- 
ge  du  livre  Koue-yu  fur  l’expédition  de 
Qu-ouang .  Dans  ce  paffiige,  on  voit  que 
le  jour  que  le  Prince  Ou-ouang  rangea 
fon  armée ,  ou  fit  difpofer  tout  pour 
donner  bataille  ,étoit  Kouey-hay  (1)  de 
la  fécondé  lune.  On  voit  encore  que 
c’étoit  la  nuit  7  &  que  le  T  chin  étoit 
fur  Su .  Su  ici  ne  peut  avoir  que  le 
fens  de  7  a  9  heures  du  foir ,  temps 
défigné  par  le  caradere  Su  (2).  Ce  Su 
exprime  la  onzième  lune  'du'calendrier 
de  Tcheou  :  ici  il  ne  fauroit  avoir  ce 
fens.  Su  exprime  un  des  figues  du  Zo- 


(i)  Soixantième  jour  du  cycle  de  60. 

(a)  Voyez  les  Tables.  Dans  ce  que  j’ai  rap¬ 
porte  à  l’an  ji'i ,  j’avois  omis  ces  circonftan- 
ces  du  paiîage  de  Koue-yu, 

Les  douze  carafleres  Tchi  du  cycle  ont  le 
nom  général  de  douze  T chin. 
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diaque  ;  Ou  le  figne  du  Sagittaire ,  félon 
l’ancienne  méthode ,  au  temps  du  Tchun- 
tjieou  &  de  Tcheou-kong ,  comme  je  le 
crois ,  félon  la  méthode  ,  depuis  la  Dy- 
naftie  de  Han,  jufqifà  aujourd’hui  ;  Su 
exprime  le  figne  Arles.  Àinfi,  dans  le 
paflàge  ,  le  cara&ere  Su  ne  peut  pas 
s’exprimer  par  un  des  douze  lignes  cé- 
leftes  il  ne  peut  donc  s’entendre  que 
du  temps  Su ,  dont  le  caraftere  dénote 
l’heure  de  7  à  9  heures  du  foir.  On  voit 
dans  la  chronologie  &  dans  ce  que  j’ai 
dit  au  temps  du  régné  de  Ou-ouang  , 
que  le  3 1  Décembre  de  l’an  1112  avant 
J.C. ,  eut  les  caraâeres  Kouey-hay ,  8c 
que  c’étoit  dans  la  fécondé  hine.  Pour 
ce  qui  regarde  le  partage  cité  âeKoue- 
ya ,  on  doit  prendre  garde  i°.  que  ce 
qu’il  dit  du  lieu  de  la  conjonction  de 
la  lune  &  du  fol eil ,  des  lieux  de  Jupi¬ 
ter,  de  la  Lune,  du  Soleil  &:  de  Mercu¬ 
re  ,  eft  le  calcul  particulier  d’un  Aftro- 
nome  de  l’an  <$22  avant  J.  C.;  20.  que  , 
ce  qu’il  dit  du  jour  Kouey-hay  de  la 
'féconde  lune ,  eft  pris  ou  conclu  claire¬ 
ment  du  texte  du  Chou-king  qui  rap¬ 
porte  l’expédition  de  Ou-ouang. 

En  parlant  de  l’écîipfe  folaire  du 
Chou-king ,  l’an  21 5  <5  avant  J.  C. ,  j’ai 
dit  qu’en  ce  temps-là  on  n’avoit  pas 
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l’ufage  de  12  Tchi  pour  exprimer  les 
12  heures  (1),  je  le  croyois  ainfi  fur 
l'autorité  du  critique  Chinois  que  j’ai 
cité  ;  mais  ayant  examiné  ce  qui  eft  dit 
aux  années  <522  5  par  le  Koue-yu  ,  &  *546^ 
par  le  Tfo-tchouen  ,  je  crois  voir  qu’en  ce 
temps-là  les  12  Tchi  marquoient  les  12 
heures  ;  étoit  -  ce  de  même  Pan  2 1  ^ 
avant  J.  t.  ?  cela  me  paroît  douteux. 
Quoi  qu’il  en  foit  y  il  eft  certain  que  le 
caraêtere  Tchin  du  paflage  du  Chou-king 
qui  rapporte  l’éclipfe,  n’eft  pas  le  Tchin 
de  7  à  9  heures  du  matin  ,  &  que  là  il 
exprime  la  conjon&ion  du  foleil  &  de 
la  lune. 

30.  Sur  Vannée  de  Vécûpje  de  lune  de 
Van  2137  avant  J.  C . 

L’éclipfe  de  lune, marquée  à  un  jour  du 
cycle  Ving-tfc,  n’a  pu  être  dans  ce  temps- 
là  qu’à  Pan  il  3 7 ,  &  c’eft  certainement 
l’année  de  l’éclipfe  dont  le  livre  Tcheou - 
chou  parle.Ce  livre  n’a  pas  des  caraéteres 
cycliques  pour  les  années.  On  voit  que 
les  caraâeres  cycliques  font  très-utiles 
&  importants  pour  la  détermination 


(i)  Si ,  dans  le  paflage  du  Chou-king ,  Tchin 
exprimait  le  temps  de  7  à  9  heures ,  la  phrafe 
auroit  les  cara&eres  rangés  autrenient. 
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des  années  &  des  jours  pour  les  époques. 

Les  caratferes  Kia-îfe  conviennent  à 
î’an  1137;  ces  caraéleres  de  l’année  ne 
peuvent  convenir  que  60  ans  devant  ou 
après ,  &  ainfi  de  fuite  ,  avant  &  après , 
pour  toutes  les  années. 

Le  livre  marque  l’éclipfe  de  lune  à  la 
trente-cinquieme  année  de  la  Principauté 
de  Ouen-cniiing.  Si  le  livre  âvoit  défigné 
cette  trente-cinquieme  année  ou  une 
année  de  celles  de  Ouen-ouang ,  ce  feroit 
bien  mieux  pour  alfurer  cette  époque. 
La  chronique  du  T chouchou  a  mis  les 
années  du  régné  de  Ouen-ouang  avec 
les.  carafteres  du  cycle.  Ce  livre  fait 
regner  Ouen-ouang  ^2  ans.  Le  Chou- 
king  marque  ce  régné  de  «50  ans;  ôc 
comme  Fautorité  du  T  chou-chou  eft 
moindre  que  celle  du  Chou-king  %  la 
critique  Chinoilê  exige  qiFon  s’én  tien¬ 
ne  au  Chou-king 5  livre  claffique.  La  chro¬ 
nique  du  Tchou-chon  marque  la  trente- 
feptieme  année  du  régné  de  Ouen-ou¬ 
ang  par  les.  caraéteres  du  cycle  Kia-tfe. 
Ainfi  ,  il  eft  mieux  de  dire  que  Pannée 
xi^yeft  l’année  trente-feptieme  du  régné 
de  Ouui-ouang  ;  par  conféquent  le  Chou- 
king  lui  donnant  <50  ans  de  régné  7  Pan 
1124  fera  la  cinquantième  année  de  fon 
régné  ,  &  Pannée  1123  fera  la  première 
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armée  de  la  Principauté  de  Ou-ouang  ; 
l’an  1 1 1 1  avant  J.  C.  fera  donc  la  trei¬ 
zième  année  de  la  Principauté  de  Ou- 
ouang  ,  &  la  première  de  fon  Empire. 
Le  Ckou-king  dit  que  la  première  année 
de  l’Empire  de  Ou-ouang  étoit  la  trei¬ 
zième  année,  c’eft-à-dire  ,  la  treizième 
année  de  fa  Principauté. 

4Ô.  Sur  la  Lune  intercalaire , 

Dans  ce  que  j'ai  dit  à  fan  1X12&1111 
avant  J.  C. ,  j’ai  marqué  que  le  calcul, 
des  jours  faifoit  voir  que  le  28  Décem¬ 
bre  de  Pan  1112  fut  marqué  dans  le 
calendrier  ,  jour  du  folilice  d’hiver  ; 
c’étoit  le  dernier  jour  de  la  première  lune 
Ainfi ,  félon  la  réglé ,  on  auroit  du  dire, 
première  lune  intercalaire  ,  aulieu  de 
dire,  fécondé  lune,  comme  il  confie 
qu’on  dit  le  29 ,  30  ,  31  Décembre  de 
Pan  n  12  avant  J.  C. ,  premier  Janvier 
&  fuivants  de  Pan  1 1 1 1  :  la  raifon  de 
cela  vient ,  comme  je  l’ai  indiqué  ,  d’une 
exception  à  la  réglé  de  l’intercalation, 
quand  cela  regardoitla  première  luneX)n 
ne  difoit  pas  première  lune  intercalaire  3 
quand  le  cas  arrivoit  r  on  intercaloit  la  1 
fécondé  lune.  Je  croyois  que  ce  qu’on 
difoit  de  cette  exception  pour  l’inter- 
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calation  de  la  première  lune  ,  n’étoit 
pas  allez  bien  fondé.  J’ai  vu  depuis  que 
cela  eft  bien  fondé,  &  j’en  ai  vu  nou¬ 
vellement  des  exemples  dans  des  lunes , 
depuis  le  temps  de  J.  C. 

$°.  Sur  une  obfervation  de  la  Planete 
de  Mars. 

Lu-pou-ouey,  dont  j’ai  parlé ,  dit  dans 
Ton  Ouvrage  qu’au  temps  du  régné  de 
Km-kong ,  Prince  de  Song ,  la  Planete 
de  Mars  fe  trouva  à  S  in  ,  c’eft  le  nom 
Chinois  de  l’étoile  Antares  :  c’eft  auffi.  le 
nom  d’une  conftellation  appellée  Sin(i). 
Lu-pou-ouey  ne  dit  pas  s’il  s’agit  de 
l’étoile  S in,  ou  de  la  conftellation  du 
nom  S  in. 

On  a  vu  que  les  Princes  de  l’Etat' 
de  Song  étoient  defcendants  de  l’Em¬ 
pereur  Tching-tang ,  premier  Empereur 
de  la  Dynaftie  Chang.  La  Cour  des  Prin¬ 
ces  de  Song  étoit  dans  le  Honan,  au 
pays  où  eft  Kouey-tefou  ,  Ville  de  cette 
Province. 

Dans  les  annales  de  ce  temps-là ,  on 
voit  que  le  Prince  Kin-kohg  régna  37 
ans ,  &  que  la  trente-feptieme  année  de 
fon  régné  répond  à  la  quinzième  année 

(1)  Voyez  le  Catalogue  des  Conftellations. 
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du  régné  de  Gai-kong  ,  Prince  de  Loiu 
L’examen  des  éclipfes  du  Tckun-tfieou  , 
fait  voir  que  la  quatorzième  année  de 
Gai-kong  eft  Pan  481  avant  J.  C.  ;  c'eft 
une  époque  démontrée.  La  trente-fep- 
tieme  année  de  Kin-kong ,  Prince  de 
Songy  eft  donc  Pan  480  avant  J.  C. ,  & 
la  première  année  de  fon  régné  eft  Pan 
<516.  C’eft  à  la  trente  -  feptieme  année 
du  régné  de  Kin-kong ,  c’eft-à-dire  ,  à 
Pan  480  avant  J.  C.,  que  Sfe-matfien  (1), 
dans  fes  Annales,  rapporte  l’obfervation 
de  Mars  à  l’étoile  ou  conftellation  Sin  ; 
car  il  ne  fait  pas  la  diftinâion.  Il  ajoute 
que  Mars  fut  vu  ftationnaire  ,  8e  de  mê¬ 
me  que  Lu-poii-ouey  ,  il  ne  rapporte  ni 
le  mois ,  ni  le  jour.  Cette  apparition  de 
Mars,  qui  déligne  le  feu,  de  même  que 
Pétoile  8e  la  conftellation  Sin  ,  fit  peur 
au  Prince  Kin-kong.  Les  étoiles  duScor- 
pion  étôient ,  comme  j’ai  dit ,  dans  le 
département  du  pays  de  Song  (2.)  ;  le 
Prince  en  étoit  inuruit ,  8e  il  y  fit  gran¬ 
de  attention  :dans  la  crainte  où  il  étoit , 
il  confulta  un  de  fes  Mathématiciens  ou 


(1)  Hiftorien  fameux;  il  vivoit  l’an  IOJ 
avant  J.  C.  Ses  Annales  font  fort  efiimées. 

(a)  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’hifloire 
de  l'Aftronomie  pour  le  temps  de  Tchun-tjieou. 
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Aftrôlogues.  Celui-ci  fuggéra  au  Prince 
plufieurs  expédients  ,  pour  éviter  le 
malheur  dont  il  fe  croyoit  menacé.  Le 
Prince  ,-  dans^  cette  occafion  ,  fit  trois 
reflexions  qui  dénotoient  un  Prince  qui 
aimoit  fon  Peuple,  &  qui  avoir  beain 
coup  de  probité.  L’Aftronome ,  ou  Af- 
trologue  (  i  )  aflura  le  Prince  que  fes 
trois  fages  réflexions  étoient  un  préfage 
certain  de  bonheur  pour  fon  régné  , 
&  a  cette  occafion,if  indiqua  une  ré-* 
volution  de  la  Planeté  de  Mars  ,  qui  fe 
fait  dans  2 1  ans  •  félon  lui ,  &  dans  2 1 
ans ,  on  devoit  revoir  Mars  au  même 
Heu.  Si  on  juge  cette  obfervation  de 
Mars  de  quelque  utilité,  quoique  ex¬ 
primée  en  termes  fi  vagues  ,  on  peut 
l’examiner  dans  Pefpace  de  temps  en-* 
tre  les  années  1 6  &  480  avant  J.  C. 

Lu-pou-ouey ,  dans  ce  qu’il  dit  de 
î’obfervation  ,  rapporte  une  fable  ;  c’efr 
que  le  foir  même  du  difcours  de  l’Afo 
tronome ,  Mars  quitta  le  lieu  de  Sin  , 
&  s*en  éloigna  de  près  de  quarante 
degrés  Chinois.  Il  l’avoit  s  dit  Lu-pou- 
oaey  afliiré  au  Prince,  &  s’offroit  à 
mourir ,  fi  cela  nfarrivoit  pas.  L’Hifto- 


(1)  L’Aftronôme  Chinois  ne  pfétendoir  pas 
parler  d’une  révolution  exucle,' 
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rien  Sfema-tjien  n’a  pas  cru  devoir  met¬ 
tre  dans  fes  Annales  cette  fable  de  Lu* 
pou-ouey .  Au  relie  ,  Lu-pou-ouey  fait 
dire  à  l’Aftronome  que  le  ciel  avoit 
entendu  le  dilcours  gu  Prince,  de  que 
le  ciel  le  récompenferoit  bien. 

Les  Chinois  avoient  loin  d’obferver 
les  retours  de  la  lune  &  des  planètes 
aux  mêmes  étoiles.  Ces  obfervations  les 
dirigeoient  pour  déterminer  les  mou- 
vemens  &  les  révolutions  de  la  lune  8c 
des  planètes.  On  tenoit  regillre  de  tout , 
&  on  ne  fauroit  trop  regretter  tant  de 
catalogues  perdus ,  d’une  fi  longue  fuite 
d’anciennes  obfervations  Chinoifes, 

6°.  Sur  une  écüpfe  de  foleil ,  marquée 
dans  le  Tchun-tlieou  à  la  troijume 
lune  de  la  dix-huitieme  année  du  régné 
de  Tchoang-kong ,  Prince  de  Lou; 
c'ejl  l'ap.  6j6  avant  J.  C. 

Le  Tchun-tfieou  ne  marque  pas  les 
cara&eres  du  jour;  il  ne  marque  pas 
non  plus  le  cara&ere  Chinois  qui  ex¬ 
prime  la  conjonétion  Sc  le  premier  jour 
de  la  lune.  Ni  ce  livre  ,  ni  le  commen¬ 
taire  Tfo-tchouen  11e  donne  aucune  lu¬ 
mière  fur  cette  éclïpfe.  Dans  le  troi- 
fieme  Recueil  du  Pere  E.  Souciet,  il  efl: 
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fait  mention  de  cette  éclipfe ,  &  on  y 
voit  qu’il  paroit  que  le  texte  de  l’éclipfe 
rapporte  un  faux  calcul  :  ce  qui  a  befoin 
d’explication. 

Le  i  '5  Avril  (1)  de  l’an  676  fut  jour 
de  conjonction  ,  &  la  conjonétion  fut 
écliptique  :  le  foleil  étoit  dans  le  dix- 
huitième  degré  du  figne  Anes  ;  c’étoit 
donc  la  cinquième  lune  du  calendrier 
de  la  Cour  de  Lov.  J’ai  fait  plufieurs 
calculs  pour  cette  éclipfe ,  &  quoique 
ces  calculs  repréfentent  une  éclipfe 
confidérable ,  mais  de  peu  de  durée  , 
avant  le  coucher  du  foleil ,  à  la  Cour 
de  Lou  (2) ,  je  n’oferois  aflurer  qu’avant 
le  coucher  du  foleil ,  qui  fut  après  lix 
heures  20  minutes,  on  pût  voir  l’éclipfe: 
félon  un  de  ces  calculs ,  on  put  voir 
prefque  toute  l’éclipfe ,  &  elle  fut  de 
mais  je  n’ofe  l’aiïiirer. 

L’Auteur  d’un  Commentaire  du 
Tchun-tfieou ,  nommé  Kouleang-tchoven , 
ou  Tradition-Kouleang  vivoit  du  temps 

(1)  Les  caraderes  Chinois  de  ce  jour  font? 
Gin-tfe  ,  quarante-neuvieme  jour  du  cycle. 

(2)  Cette  Cour  étoit  dans  le  pays  où  efl 
aujourd’hui  Yeri-tcheou-fou ,  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  du  Chan-tong.  Latitude  bor. ,  35°  41',  30" 
à  l’orient  de  Peking;  ainfi ,  c’eft  à  l’orient  de 
Paris  5  en  temps  ,  7  heures  38  minutes. 
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des  Difciples  de  Confucius.  Cet  Auteur 
parle  (1)  de  l’éclipfe  de  foleil,  marquée 
à  la  troifieme  lune  ,  &  il  dit  que  la 
nuit  il  y  eut  éclipfe  ,  &  que  le  Prince 
en  fît  la  cérémonie  au  foleiî  (2). Il  traite 
cette  éclipfe  d  eclipfe  de  nuit ,  c’eft-à- 
dire ,  d’éclipfe  qui  ne  fut  pas  vue  ,  & 
qui  arriva  après  le  coucher  du  foleil. 
Cet  Auteur  n'a  pas  l’autorité  de  celui 
du  Commentaire  Tfo-tchouen;  mais 
il  n’étoit  pas  éloigné  du  temps  de  Con¬ 
fucius  ,  &  il  pouvoit  favoir  le  trait  d’h  if 
toire  de  l’éclipfe.  S’il  étoit  bien  conf 
taté  que  l’éclipfe  ne  fut  pas  vue  à  Ycn- 
tcheou-fou  ,  on  pourrait  juger  sûrement 
des  calculs  fur  le  temps  de  la  conjonc¬ 
tion  du  1  ^  Avril.  La  lune  étant  fi  près 
du  nœud,  on  ne  peut  pas  douter  s’il 
y  eût  éclipfe  de  foleil  ;  mais  fût-elle 
vifible ,  cela  dépend  de  la  vraie  con¬ 
jonction.  II.  paraît  encore  certain  que , 
fuppofé  qu’à  Yen-tcheou-fou  ,  l’éclipfe 
ne  fut  pas  vue  au  coucher  du  foleil, 
il  s’en  falloir  de  bien  peu.  J’ai  déjà  dit 


(1)  Koulcang-tchouen ,  dix-huitieme  année 
du  Prince  Tckoanv-kotig. 

(l)  Cette  cérémonie  dut  (e  faire  au  lever 
du  foleil ,  le  1 6  Avril*,  c’eft  ce  que  difent  les 
Interprètes. 
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que  fi  les  éclipfes  de  fbleil  étoîent 
marquées  dans  le  Tchnn-tfieoii ,  avec 
plus  de  détail  pour  le  temps  &  les 
phafes  ,  elles  feroient  bien  utiles  pour 
examiner  les  fbndemens  des  Tables  af- 
tronomiques.  Fai  mis  cette  addition , 
parce  que  peut-être  quelque  habile  Cal¬ 
culateur  fe  donnera  la  peine  d’examiner 
le  temps  de  la  conjonétion 5  le  i  <5  Avril 
julien,  &  pourra  nous  afiurer  ici  fi  Fé- 
clipfe  fut  vifible  ou  non  à  Yen-tcheou • 
fou. 

Quoique  la  lune  ne  foit  pas  marquée 
dans  la  forme  du  calendrier  de  Lou ,  il 
parok  hors  de  doute  que  l’éclipfe  du 
1  <5  Avril  eft  celle  que  rapporte  le  T c hun~ 
tfïeoiL  Dans  la  copie  du  livre  ,  on  aura 
mis  le  caraâere  de  trois  ,  au  lieu  du 
caraftere  cinq  pour  la  lune.  On  peut 
encore  avoir  pris  cette  écîipfe  d’un  ca¬ 
lendrier  de  la  forme  de  la  Dynaftie 
Jiia.  Ce  calendrier  de  Hia  étoit  fuivi 
dans  les  Etats  des  Princes  des  pays  où 
font  les  Provinces  du  Chenfy  &  Chan- 
Jy ,  &c.Dans  ces  Etats ,  il  y  avoit  des 
Aftronomes  &  des  Obfervatoires  ,  au 
moins  dans  le  Chanfy, 

L’Aftronome  Kocheou^king  qui  a  tant 
écrit  fur  PAftroomie,  &  a  fait  beau¬ 
coup  d’obfervations  dans  le  temps  du 

régné 


&  curieufes. 

tcgnc  de  Yuen-chirjou  (i)  ,  allure  qu’il 
y  eut  eclipfe  le  Avril,  Se  que 
la  conjonaion  fut  à  Chin  (2).  Au  con¬ 
traire,  d’autres  Calculateurs  Chinois  af- 
fur-înt  qu’il  n’y  eut  pas  d’éclipfe.. 

6°.  Sur  des  obfèrv  citions  cèle  fies  rappor¬ 
tées  par  quelques  tuteurs  ou  Agrono¬ 
mes  pojlerieurs  au  temps  de  quelques 
anciens  Empereurs  Chinois . 

Quelques  abrégés  d’Hiftoire  ,  8e  quel¬ 
ques  Aftronomes ,  depuis  l’an  20 6  avant 
J.  C. ,  ont  rapporté  une  ancienne  con¬ 
jonaion  du  foleil ,  de  la  lune  8e  de  cinq 
planètes  dans  la  conftellation  Oie , .  au- 
temps  de  l’Empereur  Tchouen-hiu  \  au 
jour  du  Lit-chun  (3). 

Cette  conjonaion  ne  fe  trouve  ni 
dans  aucun  monument  avant  l’incen¬ 
die  des  livres,  ni  dans  les  premiers 
Hiftoriens  Chinois  de  la  Dyna'ftie  Han. 
Cette  conjonaion  eft  l’époque  feinté 
de  plufieurs  millions  d’années ,  ou  au 
moins  d’un  grand  nombre  de  fiecies 

(1) C’efl:  l'Empereur  Mogol Koubbiy.  I!  mou- 
rut  à  Peking,  l’an  de  J.C.  1294  ,  le  23  Fév  rier. 

(2)  Temps  ae  3  heures ,  a  5  heures  après 
midi. 

(3)  C’eft  au  milieu  du  figne  du  Verfeau, 

Tome  XXVI.  M 
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avant  le  temps  de  Tchouen-hiu ,  felott 
la  méthode  d’un  calendrier  qfti  portoit 
le  nom  de  Tchouen-hiu,  &  qui  rut  fait 
ou  peu  de  temps  après  l’an  206  avant 
J.C.,  ou  quelque  temps  devant  (1).  Au 
temps  de  Tchouen-hiu ,  quelque  fyftê** 
nie  de  chronologie  probable  qu’on  fui*» 
ve  ,  on  ne  fauroit  trouver  une  conjonç^ 
tion  des  Planètes  de  Saturne,  de  Jupi¬ 
ter,  de  Mars,  de  Vénus  &  de  Mercure 
dans  la  conftellation  Che ,  &  il  impli-* 
que  que  dans  ce  temps-là  le  foleil  & 
la  lune  flirtent  en  conjonction  au  temps 
du  Litchun  ,  dans  la  conftellation  Che  9 
puifque  le  lieu  de  cette  conftellation 
étoit  bien  éloigné  du  lieu  du  Litchun , 
Les  Hiftoriens  &  Aftronomes  ne  font 
pas  d’accord  dans  ce  qu’ils  difent  de 
cette  conjonCHon  ,  &  elle  a  été  regar*- 
dée  par  les  vrais  Aftronomes  Chinois , 
comme  une  conjonction  fyftématique 


(1)  Il  me  paroît  que  le  Pere  E.  Souciet 
n’auroit  pas  dû  mettre  dans  Tes  fartes  aux 
années  2112  8c  185a  avant  J.  C.  ,  les  deux  épo¬ 
ques  Chinois  qu’on  y  voit;  la  fauffeté  de  ces 
deux  époques  eft  démontrée. 

Differcatior }  da  Pere  E,  Soiiciet  y  Paris  $ 

n %$• 
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d’un  temps  très-éloigné ,  &  non  comme 
une  conjonction  hiftorique.au  temps  de 
Tchouen-hiu. 

Plulîeurs  Aftronomes  Chinois ,  en 
conféquence  de  leurs  lyftémes  fur  le 
mouvement  propre  des  fixes  &  du  temps- 
où  ils  ont  fait  vivre  Yao  avant  l’an 
2.300  avant  J.C.,  ont  dit  qu’au  temps  de 
Yao,  te  folftice  d’hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu ,  au  fep- 
tieme  degré  ,  au  dernier  degré ,  ou  à  une 
autre  conftellation.  Ce  qu’ils  diîent,  eft 
le  réfultat  de  leurs  calculs ,  &  non  une 
obfervation  qu’ils  rapportent.  Il  eft 
inutile  d’indiquer  d'autres  calculs  de 
quelques  Aftronomes  ou  Aftrologues 
poftérieurs ,  donnés  pour  d’anciennes 
obfervations  ;  il  eft  aulîî  inutile  de 
faire  mention  de  ce  que  des  Auteurs 
poftérieurs  à  l’an  20 6  avant  J.  C. ,  ont 
dit  de  l’Aftronomie  ,  aux  temps  fabu¬ 
leux,  avant  l’Empereur  Fouhi  :  ce  n’eft 
qu’un  tiffu  de  fables  dont  l’Aftronomie 
ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Après  le 
temps  de  Tc/wn-t/îeou  ,  pîulieurs  Chi¬ 
nois  mettoient  entre  leur  temps  &  celui 
de  Fouhi  des  iocooo,  &  200000  ans  8c 
davantage;  cela  donna,  dans  la  fuite, 
occafion  à  faire  des  époques  qui  remon- 
toient  a  des  millions  d’années ,  pour 
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placer  les  conjonctions  de  toutes  les  fept 
Planètes,  au  Litchun ,  au  folftice  d’hi¬ 
ver  ,  à  une  certaine  année  &  jour  du 
cycle  de  60 , 

• 

70,  Sur  la  divijïon  des  parties  de  V année 
folaire  Chinoije . 

J’ai  dit  que  les  Chinois  ont  toujours 
dans  leur  calendrier,  divifé  l’année  (ch 
laire  en  parties  égales  ,  jufqu’au  temps 
de  l’entrée  des  Jéfuites  au  Tribunal 
CPAftronomie. 

Dans  le  fragment  de  l’ancien  livre 
Tcheou-chou  que  j’ai  cité,  on  voit  les 
douze  Tchongrhi  &  les  douze  Tfie-ki  qui 
font  ving-quatre  parties  de  l’année  fo¬ 
laire  de  3  6  <5  jours  On  y  voit  ces  vingt* 
quatre  parties  divifées  également ,  en^ 
forte  que  chacune  d’elles  eft  de  quinze 
jours  ,  cinq  heures  ,  quinze  minutes. 

Dans  les  éclipfes  du  livre  Tchun?tfieoiif 
en  examinant  les  jours ,  on  peut  con¬ 
clure  que,  dans  l’arrangement  des  douze 
lunes  de  l’année  tantôt  de  3^4  jours, 
tantôt  de  384  jours,  les  efpaces  entre 
les  folftices  &  les  équinoxes  étoient 
Comptés  égaux. 

Dans  les  calendriers  des  années  d§ 
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la  Dynaftie  avant  qu’on  eût 

connu  quelque  inégalité  entre  les  in¬ 
tervalles  des  quatre  faifons  de  l’année, 
les  douze  lunes  font  clairement  mar¬ 
quées  dans  la  fuppolîtion  de  cette  éga*- 
lité.  Enfuite ,  après  que  les  Aftronomes 
Chinois  eurent  connu  l’inégalité  des 
efpaces  ,  ils  diftinguerent  les  équinoxes 
vrais  &  moyens.  Ils  commençoienï  tou- 
jours  par  le  moment  du  folftice  d’hiver, 
&  rapportoient ,  comme  les  anciens  ,  le 
lieu  du  foîeil  aux  conftellatÎGns.  On  avok 
des  catalogues  des  degrés  de  chaque 
conftellation  ,  &  la  fomme  de  ces  de¬ 
grés  étoit  de  365°^.  Dans  l’arrangement 
de  douze  lunes ,  malgré  la  connoiftance 
de  l’inégalité  des  efpaces ,  on  comptoit 
les  jours  de  l’année  comme  étant  di- 
vifée  en  parties  égales ,  &  fans  employer 
aucune  équation ,  on  donnoit  par  jour 
au  foleil  un  degré  Chinois ,  &  on  com- 
mençoit  par  le  moment  du  folftice  : 
comme  l’année  folaire  fut  connue  moin¬ 
dre  que  la  julienne  ,  la  divifion  pour 
chacune  de  vingt-quatre  parties  fe  trouve 
dans  ces  calendriers  d’un  peu  moins  de 
1^  jours  <5  heures  1^  minutes.  Je  pour-* 

(1)  Première  année  de  cette  Dynaftie  ,  ic6 
avant  J.  C. 

Miij 
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rois  rapporter  beaucoup  d’exemples,  je 

me  contente  de  quelques-uns. 

L  an  de  J,  C.  637  ,  à  Sigan-fou. ,  Capi¬ 
tale  du  Chenji le  folftice  d’hiver  étoit 
luppcfe  arriver  le  19  Décembre,  entre 
quatre  heures  &  cinq  ou  fix  heures  du 
matin.  Il  ne  s  agit  pas  ici  de  voir  fi  ce 
calcul  eftjufte  ou  faux,  il  fuffit  de  favoir 
-cette  fuppofition, 

L’année  638  ,  on  marque  (1)  le  vingt- 
unième  Mars, premier  jour  delà  fécondé 
lune  intercalaire  ;  donc  félon  la  réglé, 
le  20  Mars ,  dernier  de  la  fécondé  lune  , 
fut  l’équinoxe.  L’intervalle  entre  le  fol- 
flice  d’hiver  efl  clairement  fuppofé  de 
91  jours  au  moins.  On  ne  marque  pas 
l’heure  du  20  Mars  où  fut  l’équinoxe  : 
on  favoit  alors  que  le  vrai  équinoxe 
etoit  au  moins  deux  jours  avant  cet 
equinoxe  du  20  Mars  dans  le  calendrier. 

L’Aftronomie  Chinoife  rapporte  une 
écîipfe  de  foieil  le  21  Mars  de  l’année 
638  :  M.  Caffini,*dans  fes  Elémens  de 
.^Aflronomie  Indienne  ,  rapporte  une 
éclipfe  de  foieil  au  21  Mars;  il  parle 
d’un  équinoxe  moyen  au  20  Mars. 


(1)  Aflronociie  Chinoife^ 
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NOTE. 

L’Àftronomîe  Chinoife  marque  réclîpfe  aü 
jour  Keng-tchin  (  dix-feptieme  du  cycle  de  6ô)  : 
par  les  réglés  du  calcul  des  jours  Chinois  ,  ce 
jour  Keng-tchin  fut  le  ai  Mars.  Le  calcul  de 
réclipfe  fait  par  M.  Caflini  au  ai  Mars ,  fait 
voir  que  la  méthode  pour  rapporter  les  jours 
Chinois  aux  jours  juliens  ,  efl*  bonne  8c  sure  i 
on  peut  la  vérifier  par  beaucoup  d’autres 
exemples. 

L’an  de  J.  C.  1049  ,  les  Agronomes 
Chinois  fuppofoient  le  folftice  d’hiver 
arriver  à  Ccufong-fou  'i),peu  de  temps 
après  minuit ,  le  16  Décembre,  Ces  As¬ 
tronomes  marquèrent  dans  le  calen¬ 
drier  l’équinoxe  du  printemps  au  jour 
Kimao  (a)  de  la  fécondé  lune  (d  :  on  ne 
trouve  pas  l’heurç  de  l’équinoxe.  Les 
jours  du  folftice  &  de  cet  équinoxe  font 
voir  un  efpace  de  91  jours  au  moins  en¬ 
tre  le  folftice  d’hiver  &  l’équinoxe  du 
printemps.  On  avoit  des  réglés  pour 
réduire  cet  équinoxe  du  12  Mars  dans 
le  calendrier  au  vrai  équinoxe  qu’on 
favoit  arriver  plus  de  deux  jours  avant 
l’équinoxe  du  calendrier. 


(1)  Capitale  du  Honan. 
(a)  17  Mars. 


27-  Lettres  idijùmtes 

On  a  encore  des  éphémerides  Chi- 
nodes,  depuis  l’an  it7è  de  J.  C  irf- 
qu’à  l’entrée  des  Jéfuites  au  Tribunal 
dAkronomie  (i)  :  ces  éphémerides  pu- 
b;iees  a  Peking  dans  ce  temps-îà  ,  font 
/ânes  pour  le  méridien  de  Pékin».  Elles 
démontrent  ce  que  j’ai  dit,  comme  on  va 
:f  .VGJU"  ■>  ce^a  achèvera  d’éclaircir  ce  que 
I  ^'ir„a  ^occaficm  de  Péciipfe  de  fo- 
1  .  ae  1 an  2135  avant  J.  C. ,  année  qua- 
trie  me  du  régné  de  Ouanly  (2).  Le  vin^t- 
deuxieme  jour  de  la  onzième  lune ,  jour 
lftice  d’hiver  à  8  heures  dn 
ioir.  Le  foleil  clans  le  40  de  la  conlieï- 
lation  Ki  (4). 

Douzième  lune,  grande  (de  30  jours), 
premier  jour  Ki-oucy  (  20  Décembre  ) 

C^?10Vraie  aPrès  midi ,  I  heure 
26,  40  •;  c’elr  par  le  moment  de  minuit 
quon  commence  à  compter  le  lieu  du 
loleiî. 

Année  cinquième  du  régné  de  Gitan- 


(I)  Le  commencement  du  jour,  au  moment 
de  minuit  ;  depuis  l’an  1 1 1 1  avant  J.  C. ,  jufqu'à 
aujou^d  hui  ?  en  a  gardé  ce  commencement, 
(a)  Fing-tfe  r  treizième  du  cycle  de  6& 

annee  de  J.  C.  1576.  * 

(3)  Quarante-fèptieme  du  cycle  de  60  11 

Décembre.  * 

(4)  Voyez  les  çonfteUations.  ■ 
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^.(1577)  ,  première  lune  grande ,  pre¬ 
mier  jour  Ki-îcheou  (1)  ,  vraie  con¬ 
jonction  ,  matin  ,  7  heures ,  43 7  i27/. 

Deuxieme  lune  ,  petite  (de  29  jours)  , 
premier  jour  Ki-ouey{i 8 Février)  ,  con¬ 
jonction  vraie  après  minuit,  2  heures 
287  48"  ;  au  jour  Ginou  (13  Mars)  équi¬ 
noxe  du  printemps ,  après  minuit,  3 
heures  28/  48", 

Troifiemelune,  grande  ,  premier  jour 
Ou-tfe  (19  Mars)  vraie  conjonction ,  foir 
8  heures  28'  48", 

Quatrième  lune  ,  grande  ,  premier 
jour  Où-où  (  dix-huitieme  Avril  ) ,  vraie 
conjonction,  matin  11  heures  43'  i2//. 

Cinquième  lune,  petite ,  premier  jour 
Ou-tfe(  18  Mai), vraie  conjonction  après 
minuit  ,43'  12'^ 

_  Au  jour  Gin-tfe  (2)  (11  Juin) ,  vingt- 
cinquième  de  la  cinquième  lune  ;  fol- 
ftice  d’été  à  1 1  heures  du  matin. 

Sixième  lune  ,  petite  ,  premier  jour 
Ting-ffe  (  1 6  Juin)  vraie  conjonction p 
matin  10  heures  43'  12".. 

Septième  lune,  grande  ,  premier  jour 


(1)  19  Janvier. 

(2)  C  efl  une  erreur  du  livre  *,  on  la  corrige’ 
<ïans  la  fuite  :  le  jour  eft  Kouey-tcheou  ,  üfc 
Juin. 

Et 
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Ptng-fu  (  i  ^  Juillet) ,  vraie  conjonction* 
foir  7  heures  28'  48". 

Huitième  lune ,  petite ,  premier  jour 
Ping-tchin  (  quatorzième  Août) ,  vraie 
conjonction  ,  matin  4  heures. 

Au  jour  Kia-chin  (11  Septembre), 
vingt  -  neuvième  de  la  huitième  lune; 
équinoxe  d’automne ,  foir  6  h.  28'  48". 

Huitième  lune  intercalaire  ,  petite  , 
premier  jour  Y-y  cou  (12  Septembre) , 
vraie  conjonction  ,14'  24"  après  midi. 

.  NOTE. 

Les  Calculateurs  des  éphémendes  avoîent 
pour  époque  du  lieu  du  loieil  le  folftice  d  hi~ 
ver  ,  déterminé  l’an  de  J.  C.  1280 ,  à  Peking  , 
après  minuit,  I  heure  2.6'  24",  le  14  Décem¬ 
bre.  Ce  folftice  fut  déterminé  à  Peking  par 
beaucoup  dobiervations  faites  ayant  &  après 
le  folfHce  ,  avec  beaucoup  de  foin ,  par  un 
Gnomon  de  40  pieds  Chinois.  On-marque  qu’oiv 
avoit  foin  de  prendre  le  centre  de  Limage  du 
foleil ,  qu’on  prenoit  le  niveau  ,  8c  qu’on  me- 
furoit  exactement. 

Suite  des  Ephémerides  de  la  cinquième 
année  du  régné  de  Ouan-îy ,  de  Jefus- 
Chrijl  1577. 

Neuvième  lune  ,  grande,  premier  jour 
Kia-yn{n  Octobre),  vraie  conjonction, 
ioir  9  heures  14'  24". 
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Dixième  lune  ,  petite  ,  premier  jour 
Kia-chin  (  10 Novembre)  ,  vraie  con¬ 
jonction  ,  matin  7  heures  43'  iz". 

Onzième  lune  ,  grande,  premier  jour 
Kouey  Tcheou  (9  Décembre),  vraie  con¬ 
jonction  ,  foir  8  heures  28'  48", 

Au  jour  Ping^Tchin  (12  Décembre)  9 
quatrième  de  la  onzième  lune  ;  folftice 
d’hiver,  matin  1  heure  37'  3  6"* 

Douzième  lune,  grande,  premier  jour 
Kouey-ouey  (huitième  Janvier  de  Tan 
1*578),  vraie  conjonction  ,  matin  11  h. 
14'  24". 

Trentième  jour  de  la  douzième  lune 
Gin-tfe  (6  Février  de  l’an  1378)  (1). 

NOTE  S . 

1°.  J  ai  réduit  au  temps  Européen  le  temps 
exprimé  en  caraéleres  Chinois ,  pour  les  heure* 
8c  les  parties  d’heure. 

2°.  On  a  vu  le  lieu  du  foleil  marqué  l’an 
1576  au  folftice  d’hiver  rapporté  au  quatrième 
degré  de  la  conftellation  KL  Enfuite ,  jour  par 
jour  on  ajoute  un  degré  Chinois  dans  les  con£ 
fellations,  jufqu’au  folftice  dhiver  de  l*aiï 
3  $77*  On  avoit  alors  des  réglés  pour  les  équa¬ 
tions  qui  réduifoient  au  lieu  vrai  les  lieutf 
moyens  :  on  n’en  parle  pas  dans  les  éphéme^ 


(i)  Les  premiers  Millionnaires  Jéfuires  n’en- 
frirent  en-  Chine  qu’aux  années  ï $8t  8c  1583. 

M  vj 
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rides  -,  les  lieux  moyens  fufbfoient  pour'  l’ar¬ 
rangement  de  12  lunes,  &  pour  favoir  la  lune 
(jui  devoit  être  intercalaire.  Cette  méthode 
efl:  clairement  énoncée  dans  les  Aflrcnomies 
Chinoilès  ,  depuis  le  temps  de  Ouanly ,  juf- 
<ju’à  l’an20Ô  avant  J.  C. ,  on  la  donne  comme 
.celle  qui  étoit  en  ufage  avant  l’incendie  des 
livres.  Les  conjonélions  vraies  de  la  lune  8c  du 
loleil  font  marquées  telles  depuis  qu’on  lavoit 
la  méthode  de  réduire  au  lieu  vrai  les  lieux 
moyens  de  la  lune  8c  du  foleil  ;  car  aux  années 
^.©6,  105  avant  J.  C.  8c  plulieurs. années  après, 
on  marquoit  les  conjonélions  moyennes.  Les 
Tartares  Kuan ,  dits  Leao ,  ont  été  long-temps 
maîtres  de  la  Tartarïe  occidentale  8c  orientale 
8c  de  quelques  Provinces  boréales  de  Chine, 
leur  Cour  fut  à  Pëking.  Ils  ont  une  hiftoire& 
Agronomie  Chinoife  -,  leurs  Agronomes  Chi¬ 
nois  ont  marqué  les  lettres  cycliques  du  pre¬ 
mier  jour  de  la»  lune  intercalaire  ,  depuis  l’an 
de  J.  C.  913  jufqu’à  l’an  1125  de  J.  C.  On 
voit  que  ces  Agronomes  rangeoient  aulli.  leurs 
Il  lunes  dans  la  fuppofition  des  intervalles 
égaux  entre  les  folflices  8c  équinoxes,  ils 
avoient  des  réglés  pour  réduire  les  équinoxes 
moyens  aux  vrais. 

3°.  Selon  la  méthode  du  calendrier  des? 
éphémeridës  ,  du  temps  dë  Ouanly  ,  Pannée 
Polaire  étoit  de  365  jours  f  heures  49'  ïi'\ 
Par  des  équations  fautives,  introduites  pour 
le  calcul  des  folflices  ,  on  faifoit  cette  année 
tantôt  plus  courte ,  tantôt  plus  longue  ;  mais 
on  gardoit  toujours  à  peu  de  choie  près  l’éga¬ 
lité  des  intervalles. 

4°.  Outre  le  lieu  de  foleil  au  moment  de 
minuit  dans  les  éphémerides  ,  on  y  marque 
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le  lieu  de  î-a  lune  &  celui  des  Planètes  de  Sa¬ 
turne  ,  de  Jupiter,  de  Mars.,  de  Vénus  ik  de 
Mercure  ;  celui  des  nœuds  de  la  lune  8c  celui 
de  la  progreflion  de  la  îune.,11  fèroit  à  louhaiter 
qu’on  edt  en  détail  des  éphcmerides  plus  an¬ 
ciennes  y  on  n’en  trouve,  pas  de  telles. 

8°.  Sur  une  éclipfè  de  foie  il  y  au  mois 
d  O clobre  y  Van  2:128  avant  /»  C. 

La  chronique  T  chou-chou  marque  les 
carafteres  cycliques  Ki-tcheou  (1)  à  la 
première  année  du  régné  de  Thong- 
kang  y  quatrième  Empereur  de  la  Dy- 
naftie  Hia. 

Cette  chronique  dit  :  à  la  cinquième 
année  du  régné  de  Tchong-kang  )r  en  ait - 
tomne ,  à  la  neuvième  lune  (2)  ,  au  premier 
jour  Keng-fu  (3)  ,  éclipfe  de  foleil.  L Em¬ 
pereur  ordonna  au  Prince  Yn  de  fe  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  pour  punir  Hi  * 
Ho. 

La  première  année  de  Tchong-kang 
ayant  les  caraéteres  Ki  -  tcheou  du  cy¬ 
cle  ,  la  cinquième  année  doit  nécessai¬ 
rement  avoir  les  carafteres  cycliques, 

(1)  Vingt-lîxieme  dii  cycle  de  6b 

(2)  Il  s’agit  de  la  forme  du  calendrier  cte. 
la  Dynaflie  Hia  y  on,  en  a  parlé., 

(3)  Qu  arante-fep  tienne  du  cycle  de 
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Kouey-JJe  (i).  Les  caraCteres  pour  îe 
jour  Keng-J'u ,  premier  jour  de  la  neu¬ 
vième  lune  ,  &  les  caractères  Kouey-Je 
pour  l’année,  joints  enfembîe,  ne  con¬ 
viennent  qu’à  l’année  2128  avant  J.  C. , 
13  Oâobre.  Dans  nulle  autre  année,  bien 
des  fiecles  avant  ou  après  l’an  2128, 
on  ne  fauroit  trouver  une  année  Kouey- 
Jfe  qui  ait  un  jour  Keng-fuy  premier  de 
la  neuvième  lune  ,  &  jour  d’éclipfe. 

L’année  Kouey-Jfe  étant  l’an  2128  , 
l’année  Ti-tckeou  eft  néceflfairement  l’an 
2132  avant  J.  C. 

NOTES . 

1°.  Selon  la  chronique,  Tchong-kang  flic  * 
céda  à  Tay-kang.  Tay-kang  mourut  à  la  qua- 
trieme  année  de  Ton  régné.  La  première  année 
de  ce  régné  a  les  caraderes  cycliques  Kouey -* 
ouey  (2)  ;  c’eft  donc  l’an  2138  avant  J.  C. 

Tay-kang  fuccéda  à  Ki.  Ki  mourut  à  la 
ieizieme  annee  de  fon  régné  9  8c  la  première 
année  de  ce  régné  a  les  caraderes  Kouey- 
hay  (3);  c’eft  donc  lan  2158  avant  J.  C. 

Ki  fuccéda  à  Yu,  premier  Empereur  de  la 
Dynaftie  Hia.  Yu  mourut  à  la  huitième  année 
de  fon  Empire.  La  première  année  de  cet  Em¬ 
pire  a  dans  la  chronique  les  caraderes  Gin - 


(1)  Trentième  du  cycle  de  6c. 

(2)  Vingtième  du  cycle  de  60. 

(3)  Soixantième  du  cycle  de  6©* 
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rfe(l);  c’eft  donc  l’an  2,169  avant  J*  C. ,  qui 
fut  la  première  année  de  l’Empire  de  Yu  8c 
de  la  Dynaftie  Hia.  Selon  la  chronique  T chou¬ 
chou  ,  c’eft  par  les  cara&eres  cycliques  (2)  de 
l’année,  qu’il  faut  voir  à  quelle  année  julienne 
avant  J.  C.  répondent  les  premières  années  des 
régnés  des  Empereurs  Tchong-kang ,  Tay-kang x 
Ki ,  Vz/. 

2°.  La  chronique  met  la  Cour  de  Tchong - 
ÀÆ/zc'&de  Tay-kang  201  lieu  où  eft  aujourd’hui 
la  ville  de  Tay-kang-hien  dans  le  Honan. 

3°.  Le  texte  de  la  chronique  pour  la  cinquiè¬ 
me  année  de  Tchong-kang  ,  fait  manifeftemenc 
allufion  à  ce  que  le  livre  clahique  rapporte  au 
temps  d e  Tchong-kang  (i)  d'une  éclipfe  de  fo- 
leil  ,  vue  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune*- 
Le  texte  de  la  chronique  ne  met  pas  ,  comme 
le  Chou-king ,  le  cara&ere  Fang ,  nom  de  la 
çonftellation  où  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté 
dans  le  Chou-king  ,  au  temps  de  la  conjondion. 

Par  les  Tables  de  M.  Monnier  on  voit 
au  treizième  Décembre  de  Pan  2128 
une  éclipfe  vifible  à  Tay-kang-hienr  d’un 
peu  plus  de  quatre  doigts  ;  par  celles 
du  P.  Grammatici  (4)  ,  Péclipfe  fut  de 

(1)  Quarante-neuvieme  du  cycle  de  60. 

(2)  I^e  Tchou-chou  met  un  intervalle  de 
temps  entre  la  mort  des  Empereurs  Yu  ,  Ki , 
Tay-kang ,  8c  la  première  année  de  leurs  fuc- 
celTeurs  pour  le  dueil. 

(3)  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  éclipfe  à 
l’an  2155  avant  J.  C. 

(4)  Je  parle  ici  des  Tables  de  ce  Pere  %  rcdi- 


2- 8  o  Lettres  édifiantes 

trois  doigts ,  &  bien  vifible.  Selon  les 
Tables  de  M.  Haliey,  l’éclipfe  fut  vïfi- 
ble  à  Tay-kang-hien  ,  mais  feulement 
d’un  doigt  ÿou^(i). 

On  nous  a  averti  ici  d’une  équation 
à  ajouter  au  mouvement  dir  foîeil  pour 
les  temps  antérieurs  ;  &  félon  ce  qu’on 
en  a  dit ,  les  calculs  des  éclipfes  de  l’an 
&  de  l’an  2128  ,  feroient  voir  des 
éclipfes  cenfidérables  ;  mais  je  ne  fais  fi 
cette  équation  propofée'  par  M.  Euler 
dans  un  nouveau  livre  ,  eft  bien  confta- 
tée  ;  mais  quand  même  il  faudrait  la 
diminuer,  elle  ferait  toujours  très-favo¬ 
rable  pour  l’éclipfe  Chinoife  de  l’an 
22^  ,  &  apparemment  auffi,  pour  l’é- 
cîipfe  Chinoife  de  l’an  2128. 

Le  livre  cîafiîque  Chou-king  ne  parle 
que  d’une  éclipfe  de  foleil  au  temps  de 
Tchong-kang.  Si  l’éclipfe  de  Fan  21^ 
eft  celle  dont  le  Ckou-king  parle ,  celle 
de  l’an  2128  ne  fauroir  être  celle  du 


gces  à  Peking  par  le  Pere  Kogler ,  pour  l’ufage 
du  Tribunal  Chinois  d’ Agronomie.  Le  Pere 
Kogler  eut  des  éclairciftejnens  du.  Pere  Gram- 
matici  &  de  quelques  Jéfuites  d’Ingoldad  qui 
étoient  en  pofiéiïion  des  écrits  du  Pere  Gram- 
matici. 

(1)  A  la  fin  voyez  les  calculs  8c  le.  type  de 
l’ éclijfe* 
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Choa-king.  S’il  confie  bien  que  l’éclipfe 
de  l’an  2128  eft  réelle  ,  elle  feroit  pré¬ 
férable  à  celle  de  l’an  de  2155  ;  car 
outre  qu’elle  répond  bien  aux  circonf- 
tances  &  caractères  marqués  dans  le 
Chou-king ,  comme  Péclîpfè  de  l’an 
2.155,  e^e  a  l’avantage  de  défigner  net¬ 
tement  &  le  jour  &  l'année  de  lecüpfe. 
J’attends  la  réponfe  de  M.  de  Pille  fur 
ce  que  je  penfois  de  cette  écîipfe  de 
l’an  2128  ,  en  cas  qu’elle  fut  bien  cons¬ 
tatée  ,  &  je  lui  propofois  un  fyftême , 
félon  lequel  on  pouvoir  très-bien  fe 
Servir  des  éclipfes  de  l’an  2 1 5  5  &  de  l’an 
2128.  L’autorité  des  Tables  de  M.  Hal- 
ley  me  paroit  d’un  grand  poids  pour 
rejetter  l’éclipfe  de  l’an  2128.  ou  du 
moins  pour  faire  voir  qu’on  doit  s’en 
tenir  à  l’eTlipfe  de  l’an  2155  ;  comme 
ceile  du  Lhou-king ,  on  peut  admettre 
celle  de  Pan  2128  ;  mais  avant  de  pren- 
die  mon  parti,  je  crois  devoir  atten-* 
dreleséclairddèmensque  j’ai  demandé 
a  M.  de  Hile. 

C’eft  l’an  de  J.  C.  279  (x)  qu’on  trouva 
dans  un  tombeau  d’un  Prince  de  Ou~ 
ey  dans  la  Province  du  Honati ,  la  chro- 

(1)  Il  y  en  a  qui  placent  le  temps  de  ce.tts 
decouverte  peu  d’années  aptes* 
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nique  T  chou-chou  &  le  livre  Tcheou - 
cheou  dont  j’ai  parlé  dans  ce  que  j’ai 
dit  de  l’Aflronomie ,  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheou .  Dans  les  livres  trou¬ 
vés  il  y  avoit  des  endroits  avec  des 
lacunes  &  des  caraéteres  ou  effacés , 
eu  difficiles  à  reconnoître  }  c’étoient 
d’anciens  caraéteres. 

Chin-yo  (i)  ,  Hiftorien  de  la  petite 
DynalHe  Leang ,  fît  une  Edition  de  la 
chronique  Tchou-chou.  Il  y  joignit  une 
courte  explication  qu’on  diftingue  du 
texte  du  Tchou-chou .  Yu-ko  ,  Aftrono- 
me  eftimé ,  étoit  contemporain  de  Lhin* 
y o.  Il  prétendit  que  Tannée  de  Péclipfe 
de  foleil ,  conformément  au  texte  du 
Chou-king ,  devoit  être  marquée  non 
à  la  cinquième  année  ?  mais  à  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Tchong-kang. 
lieou-hiuen  (2)  ,  fort  favant  dans  la 
Littérature  Chinoife  ,  allure  que  quel¬ 
que  temps  avant  lui ,  des  Aftronomes 
trouvoient  une  écliple  de  foleil  (3)  au 


(1)  Il  étoit  en  grande  réputation  peu  de 
temps  après  l’an  504  de  J.  C. 

(2)  Il  vivoit  8c  éerivoit  vers  l’an  600  de  J.  Cr 
(1)  Lieou-Hiuen  ajoute  que  ces  Aftronomes 

trouvoient  au  temps  de  la  conjonélion  le  foleil 
à  deux  degrés  Chinois ,  au  nord  de  la  confie!- 
lation  Fang* 
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jour  Kcng-fu ,  premier  de  la  neuvième 
lun  de  l’année  Kouey-ffe  ,  cinquième 
année  du  régné  de  Tchong-kang.  Lieou- 
hiucn  ne  parle  pas  là  de  ces  caraéteres, 
comme  étant  du  livre  T  chou-chou-,  mais 
comme  le  réfultat  des  Agronomes  pour 
une  éclipfe  foIaire,au  temps  qui  répond 
au  treizième  d’Oétobre  de  2128  avant 
Jefus-Chrift. 

Les  Aftronomes  dont  parle  Lieou- 
hluen  pour  l’éclipfe  de  l'an  2128,  ne 
peuvent  pas  être  bien  au-deffus  de  l’an 
463  avant  J.  C.  ;  car  ce  n’eft  que  depuis 
cette  année  463  ,  qu’on  voit  dans  les 
Aftronomes  Chinois  un  mois  fynodi- 
que  &  un  mois  draconitique  très-appro¬ 
chants  de  ceux  des  meilleures  Tables 
d’aujourd’hui.  Ainfx ,  ces  Aftronomes 
pouvoient  trouver  pour  le  13  Octobre 
de  fan  2128  une  conjonétion  moyenne 
&  en  général  écliptique  ;  mais  ces  As¬ 
tronomes  n’étoient  nullement  en  état 
d’aftigner  ,  pour  des  temps  fi  anciens  , 
en  détail ,  la  quantité  &  le  temps  des 
phafes  d’une  éclipfe  de  foleil  pour  un 
lieu  aftïgné.  Aulïi ,  tout  ce  qifon  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Licou  -  hiven  , 
c’eft  que  les  Aftronomes  trouvoîent  par 
leur  calcul  une  conjonction  moyenne  , 
&  en  général  une  éclipfe  le  13  Octobre 
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de  Tan  2128.  Dans  et  qui  refie  des 
Aftronomes  avant  le  temps  de  Lieou - 
hiuen  y  jufqu’à  Pan  de  J.  C.  463  ,  il  y  a 
bien  des  articles  qiPon  ne  fauroit  bien 
déchiffrer  ;  mais  on  voit  clairement 
qu’on  n’étoit  pas  affez  au  fait  fur  les 
parallaxes  &  fur  les  équations ,  pour 
réduire  jufte  aux  vrais  les  lieux  moyens 
de  la  lune  &  du  foîeil.  Du  temps  de 
1  ieou-hiuen  &  quelque  temps  devant, 
plufieurs  Aftronomes  connoiffoient  afîèz 
bien  le  mouvement  propre  des  fixes  ^ 
ils  pouvoient  trouver  au  temps  de  Pé- 
clipfe  de  l’an  2128,  le  foîeil  à  deux 
degrés  Chinois ,  nord  de  îa  conftellarion 
Fang.  Cela  ne  fàuroit  regarder  ni  PAf- 
tronome  Tfou-tchong  (1)  en  463  ,  ni 
l’Aftronome  Yu-ko{ 2);  cela  regarde 
apparemment  quelques  Aftronomes  peu 
avant  Lieoii-hïuen ,  parce  qu’ils  admet- 
toient  un  mouvement  propre  des  fixes 
qui  pouvait  décrire  te  lieu  du  foîeil  3 
rapporté  aux  fixes. 

Dans  les  premiers  examens  que  je  fis 
des  éclipfes  folaires  des  années  2154  & 


(1)  Il  mettoit  moins  de  50  ans  pour  le  mou¬ 
vement.  d'un  degré  des  fixes. 

(2)  Il  afïignoit  plus  de  100  ans  pour  un  de» 
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212S  avant  J.  C.  ,  je  rejettois  comme 
fauflè  l’éclipfe  de  l’an  2128.  Les  Tables 
que  nous  avions  ici ,  donnoient  bien 
une  éclipfe  en  général,  le  13  Oétobre; 
mais  elle  n’étoit  vifible  qu’aux  pays 
puis  boréaux  que  la  Cour  de  l’Empereur 
Tchong-kang.  Cela  me  fit  penicr  que 
dans  le  Te  hou- chou ,  on  auroit  bien  pu 
apres  co.up  mettre  les  caractères  cycli¬ 
ques  de  l’an  &  du  jour,  conformes  au 
calcul  pour  le  13  Octobre  de  l’an  2128. 
Ce  que  dit  Lieou-hiuen  ,  fortifioit  ce 
foupçon  ,  mais  il  paraît  fans  fondement; 
car  depuis  l’édition  du  livre,  publiée  par 
Chin-yo,  les  Aftronomes  Chinois,  même 
ceux  qui  rejettent  l’éclipfe  de  l’an  2x28, 
regardent  les  caraéteres  cycliques  K eng- 
fu  pour  le  jour,  &  les  caractères  Koucy- 
Jfre  pour  la  cinquième  année  de  Tchong « 
kang ,  de  même  que  les  caraéteres  d’au¬ 
tomne  &  de  premier  jour  de  la  neuviè¬ 
me  lune ,  comme  caraéteres  du  livre 
T chou-chou ,  &  non  comme  un  calcul 
fait  après  coup  :  d’ailleurs ,  fi  l’Aftro- 
nome  T  fou-rtc  Hong  ,  l’Aftronome  Yiu- 
ko  ,  ou  autres  Aftronomes ,  ou  Hifto- 
riens  avoient,  pour  confirmer  leur  cal¬ 
cul  ,  ajoute  ces  caraéteres ,  à  ce  que  dit 
le  T  chou-chou  ,  a  la  cinquième  année  de 
T^hong-kang ,  ils  auroient  corrigé  les 
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autres  dates  du  livre ,  &  qui  y  ont  été 
laiffées  avec  leur  défaut  manifefte.  Com¬ 
me  il  y  avoir,  dans  le  livre  trouvé,  bien 
des  caraéferes  ou  qui  manquoient,  ou 
qui  étoient  effacés ,  ou  peu  lifibles ,  il 
y  eut  néceffairement  des  années  ou  mal 
exprimées ,  ou  mal  mifes  dans  les  années 
des  régnés.  Ces  défauts  peuvent  fe  cor¬ 
riger  par  les  caraéferes  cycliques  qui 
reftent  pour  les  jours  &  pour  les  années. 
Dans  la  chronique ,  par  exemple  ,  en 
comptant  à  la  rigueur  le  nombre  des 
années  du  livre ,  on  trouve  que  l’année 
Kouey-Jfe  pour  la  cinquième  année  de 
Tchong-kang ,  jointe  aux  caraéter es  Keng- 
fu  pour  le  premier  jour  de  la  neuvième 
lune ,  délignent  le  28  Q&obre  de  fan 
1948  avant  J.  C.  ;  mais  comme  on  mar¬ 
que  le  jour  Kengfu  ,  premier  de  la  neu¬ 
vième  lune ,  on  trouve  que  cela  ne  peut 
convenir  qu’au  1 3  Oéfobre  de  Pan 
2128.  Delà  il  eft  évident  que,  depuis 
le  temps  de  Tchong-kang ,  en  defeen- 
dant,les  caraéleres  qui  manquent ,  ou 
qui  étoient  effacés ,  contenoient  180  ans 
de  plus.  L’addition  de  60  ans ,  en  confé- 
quence  des  caraéferes  cycliques  mar¬ 
qués  dans  la  chronique  pour  la  Dynas¬ 
tie  Tcheou ,  eft  évidente  ,  comme  je  l’ai 
dit  dans  la  chronologie.  Il  n’y  a  pas 
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d’addition  à  faire  pour  la  Dynaftie  Hia  : 
les  autres  120  ans  à  ajouter,  font  donc 
démonftrativement  à  ajouter  aux  années 
de  la  chronique  pour  la  Dynaftie  Chang 
dont  Fching-tang  fut  premier  Empe¬ 
reur.  On  voit  tout  cela  expliqué  àans  la 
chronologie  que  j’ai  envoyée. 

note. 

Ce  que  je  dis  ici  fur  le  temps  de  l’Empe¬ 
reur  Tchorig-kang  8c  de  1  eclipfe  du  foleil  , 
félon  le  T  chou-chou  ,  dérange  bien  le  fyftême 
M-  Freret,  développé  dans  fa  nouvelle 
Dîner  ta  tion  fur  la  chronologie  Chinoife  -,  mais 
ce  que  je  dis ,  ne  diminue  en  rien  la  gloire  qu’il 
s’eft.  acquiie.  En  développant  d’une  maniéré  fi 
précife  &^fi  claire ,  Ton  fyftême  dans  cette  nou¬ 
velle  Dinertation  8c  dans  les  précédentes ,  fi 
un  Savant ,  de  ce  caraéfere ,  avoit  fait  quelque 
fejour  en  Chine  ,  8c  vu  par  lui-même  les  livres 
Chinpis  ,  il  auroit  infailliblement  fait  les  plus 
intéreffantes  &  utiles  découvertes  dans  l’anti- 
-quité  Chinoife. 
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Cycle  de  60  années  avant  J.  C . 


ANNÉES 
Avant  Jefus-Crift. 

1.. 777.  Kia-tfe. 
x  .  .  77 6.  Y-tcheou . 

3  •  '77  U  y n. 

4..  774.  Ting-mao. 

5  .  .  773 .  Ou-tchin. 

6 .  .  772..  Ki-jfa. 

7  .  .771.  Keng-ou. 

S  .  .  77©.  Sin-ouey. 
<>..769.  Gin- ckin. 
10.  .768.  Kouey-yeou. 

11..  7  67.  Kia  fu , 
JZ..766.  Y  h  ay. 

13 -.7  Ping'1  fi- 

14..  764.  Ting-tcheou . 
15.  .763.  Ou-yn . 

jé  .  .  762.  Ki-mao. 

17.  .761.  Keng-tchin. 
1-8 .  .  760. 

1?  .  .  759.  GzV  ou. 

2.0  .  .758.  Koue  youey. 
x  1  .  «757.  Kia  ckin. 
xx  .  .  75  6.  Y-yeou. 

13  •  -7jy.  Ping- fi. 

24.. 7.4.  Ting-hay, 
ij..7î3- 

x6..  751.  Ki-tcheou. 

27..  7  51.  Keng-yn. 

28  .  .  7fO.  Sin-mao 
X9  •  •  749.  Gin-tchin . 
30  .  .748.  Kouey -fie.  , 


A  NNÉES 
Avant  Jefus  Chtift. 

31.,  747.  Kia  oit . 

3  2..  7  4-6.  Y-ouey. 

33.  .745.  Ping  ckin* 
3  4..  744.  Tingyeoa . 
3  J • • 743  •  Ou  fi. 

3  6 .  .  741 .  JCi-  Ajy. 

3  7..  741.  Keng-tfi. 
38.  .740.  S  in  tcheou* 

3 9*  -7î5>-  Gin-yn . 

40 .  .738.  Kouey  mao . 
4r  .  .737.  Kia-tchïn . 

41.  736.  Y-ffe. 

4?  .  .735.  Ping-ou . 
44.  ,  734.  Ting-ouey . 
43 .  .733.  Qu-chin. 

4  4,.  7  31.  Ki-yeou+ 

47  •  •  7  3 1  •  Keng-fu. 

48  .  .  730.  Sin  hay. 

49  .  .  729.  Gin-tje. 

50. 718.  Kouey -tcheou* 
j  1  .  .  727.  Kia  y n, 
51.',  726.  Y  mao. 

53  .  .715.  Ping-tckin • 

5  4  •  -7^4-  Ting-Jfi- 
î  5  .  .713.  Ou‘OU. 

56  .  .  7 xx.  Ki-ouey. 

57.  .711.  Keng-chin . 

58.  .7x0.  5/Vz 

J?  •  •  719-  Ginfu. 

60.  .718.  Koueykay. 


Nom 


V 


Cycle  de  6 o  pour  60  jours  &  60  anne'es. 


1.  Kia-tfe. 

1.  Y-rcheou. 

3.  Ping-yn. 

4.  Ting-mao. 

5.  Ou -tchin. 

6.  Ki-fTe. 

7.  Keng-ou. 

8.  Sin-ouey. 

^  Y 
l. 

H 

T  yp 
fi 

iL  £. 

&  Y 

21.  Kia-chin. 

22.  Y-yeou. 

23.  Ping-fu. 

24.  Ting-hay. 

25.  Ou-tfe. 

26.  Ki-tcheou. 

27.  Keng-yn. 

28.  Sin-mao. 

^  A 

j  7 

à  f 

41.  Kia-tchin. 

42.  Y-fTe. 

43.  Ping-ou. 

44.  Ting-ouey. 

45.  Ou-chin. 

46.  Ki-yeou. 

47.  Keng-fu. 

48.  Sin-hay. 

Y  1 
l.  e. 
fi  Y 
T  ^ 
A  $ 
£  S 
$  A 

o?. 

£ 

9.  Gin-chin. 

5:  $ 

29.  Gin-tchin. 

49.  Gin-tfe. 

a  ?' 

10.  Kouey-yeou. 

Il 

30.  Kouey-fTe. 

50.  Kouey-tcheou.  7^ 

11.  Kia-fu. 

?  A 

31.  Kia-ou. 

Y  T 

51.  Kia-yn. 

?  f 

12.  Y-hay. 

^  t 

32.  Y-ouey. 

52.  Y-mao. 

2^  <})1 

1 3  •  Ping-tle. 

î-T  T 

33.  Ping-chin. 

W  * 

53.  Ping-tchin. 

P)  fx. 

14.  Ting-tcheou. 

T  J- 

34.  Ting-yeou. 

T  ® 

54.  Ting-fle. 

T  L. 

1  5 .  Ou-yn.. 

& 

35.  Ou-fu. 

55.  Ou-ou. 

A  ? 

16.  Ki-mào. 

tE  l)} 

3  6.  Ki-hay. 

L  £ 

56.  Ki-ouey. 

T. 

17.  Keng-tchin. 

il  ni 

37.  Keng-tfè. 

/!•  Y 

57.  Keng-chin. 

il  I3 

1 8.  Sin-iïe. 

t  e. 

38.  Sing-tcheou. 

sz  3. 

"i* 

58.  Sin-yeou. 

7  $ 

19.  Gin-ou. 

39.  Gin-yn. 

Y  % 

59.  Gin-fu. 

5  & 

20.  Kouey-ouey. 

40.  Kouey-mao. 

60.  Kouey-hay., 

^1: 

£d.s  1 2  Tchi ,  . 

I. 

^  Tfe. 

2. 

X  Tcheou. 

3- 

f.  Yn. 

4. 

Wf  Mao. 

5- 

Tchin. 

6. 

£  Sfe. 

7* 

Ou. 

8. 

Ou-ey. 

9- 

^  Chin. 

10. 

)®  Y-eou. 

1 1. 

Su. 

12. 

t  Hay. 

Les  ] 

:  0  Kan  ,  ^  . 

I. 

’ep  Kia. 

2. 

■2a  Y. 

3- 

^  Ping,- 

4. 

-T  T‘ng- 

5- 

Ou. 

6. 

Ki. 

7- 

^  Keng. 

8. 

Sin. 

9- 

^  Gin. 

10. 

%  Kou-ey, 

Les  ia  Tchi  s’appellent  les'  12  Tchin  ,  . 

On  les  nomme  aufli  1  2.  Tfe  ,  , 


Le  cycle  de  60  eft  compté  ,  comme  on  voit ,  par 
1  union  des  12  Tchi  avec  les  10  Kan.  Les  10  Kan 
étoient  anciennement  un  cycle  de  10  jours. 


Les  12  Tchi  faifoient  autrefois  de  même  qu’au- 
jourd’hui  un  cycle  particulier  de  12  années. 


Les  t2  Tchi  expriment  les  12  mois,  ou  lune* 
Chinoifes. 

Yn,  première  lune.  \ 

Mao  ,  fécondé  lune.  C  du  Printemps. 

T  chiti,  troifieme  lune.  ) 

Sfe,  première  lune.  , 

Ou ,  fécondé  lune.  s.  de  l’Eté. 

Ou-ey ,  troifieme  lune.  > 


Chin  ,  première  lune.  -, 

Y-cou ,  fécondé  lune.  C  de  l’Automne. 
Su ,  troifieme  lune.  > 


Hay,  première  lune.  \ 

Tfe  ,  fécondé  lune,  i  de  l’Hiver. 
Tcheou,  troif.  lune.  > 


Les  12  Tchi  expriment  les  12  heures. 


Après  minuit. 


Après  midi. 


Tfe ,  de  1 1  heures  à  une  h. 
Tcheou ,  d’une  heure  à  3. 
Yn,  de  3  à  3. 

Mao,  de  3  à  7. 

Tchin ,  de  7  à  o. 

Sfe ,  de  9  a  1 1 . 


Ou ,  de  1 1  heures  à  une  h; 
Ou-ey ,  d’une  heure  à  3  . 
Chin ,  de  3  à  5. 

Y-cou ,  de  5  à  7. 

Su,  de  7  à  9. 

Hay ,  de  9  à  1 1  h.  du  loir. 


Les  28  Conftellations  Chinoifcs ,  fuppofces  connues  dans  ce  qu'on  envoyé 
Aftronomie  Chinoife. 

CARACTERES  ETOMs' CHINOIS  SÏÏ5Æ£I  îffi&C 


DES  CONSTEL. 


M 

% 

1. 

Kio.  - 1 

Kang. - 

2  degrés  1 

O  .  .  .  . 

j.. 

y  •  •  • 

-& 

3- 

Ti. - 1 

$ . . . . 

$r 

4. 

Fang.  - • 

5 . . . . 

5- 

Sin. - 

5 . . . . 

JL 

6. 

Ou-y.  - 1 

8  .  .  .  - 

it 

7* 

Ki. - 1 

n  .  .  .  . 

4 

8. 

Teou.  - 2 

6  ...  . 

% 

9- 

Ni-eou. - - 

8  .  .  .  . 

k 

10. 

Nu. - 1 

2  .  .  .  . 

jè 

ir. 

Hiu. - 1 

0  .  .  .  . 

& 

12. 

Ou-ey. - i 

7  .  .  .  . 

È. 

*3- 

Che.  - -  1 

G  .  .  .  . 

M 

14. 

Pi. - 

9  .  .  .  . 

M: 

l5‘ 

Kou-ey. - i 

6  ...  . 

-f 

16. 

Le-ou. - 1 

2  .  .  .  , 

n 

*  7- 

Ou-ey. - 3 

•4  •  •  •  • 

# 

18. 

Mao. - 1 

u  .  .  . 

l9' 

Pi. - : 

16  .  .  .  . 

20. 

Tfan. - 

9  •  •  •  • 

tr 

2r. 

Tfe. - 

2  ...  . 

# 

22. 

Tfmg. - ; 

33  ...  . 

& 

23- 

Kou-ey. - 

4  .  .  .  . 

M 

24. 

Li-eou. - : 

t;  .  ,  .  . 

jL 

25- 

Sing. - ■ 

7  •  •  - 

%. 

2  6. 

Tchang. - 

18  ...  . 

%■ 

27 

y.  — 

18  ...  . 

2?. 

Tçhing. - - 

17  .  ,  .  • 

!n  n? . 

in  lanco  aujlr. 

occ.  propi  cor 
Scorpii. 

in  a0.  cingulo. 
i n  cufpide  B- 


Prima  ala  Pegaf. 
Ala  extrema.  .  .  . 
In  fin.  Brachandr, 

(3.  inT.  ..... 


Lucid.  pley.  , 


toi.  190  40'  y 
nj>.  o  13  41 
np.  10  ;4  18 
ap.  18  44  j8 
■H.  )  3 s  48 

B.  n 
B.  17 
*>•  S  59  48 
To.  u  48 

*4  ij  15  17 

X-  IJ  '7  3 

T.  4  37  H 
T-  i«  3 

r.  ij  4«  13 
y.  11  47  34 
y.  iS  47.  « 
H-  4  14  59 
H-  18 
R.  13  30  38 
SB-  1  4  î< 

Q,.  1  31  5‘ 

Q.  473' 

Cl-  *J  4  II 


y«r  l'ancienne 

LATITUDE. 


j  i4  41 
3'  7 

14  jo  o. 
4  34  37 

3  J4  13' 

4  37  : 

8  10  i) 

8  38  11 

10  33  4< 

U  B  U 

11  3<r  5C 
17  48  10 

8  38  3 j 


13  13 
o  j 3  30 
o  48  8 

Il  17 

11  ij 


^  placer  entre  les  pag,  iS8  &  189. 


Le  Catalogue  qu’on  voit  ici  pour  l’ordre  des 
Conftellations  &  leur  étendue ,  eft  ce  qu’on  a  de  plus 
ancien  avant  le  temps  de  J.  C. ,  temps  relatif  aux 
Mémoires  qu’on  envoyé.  Il  feroit  inutile  de  rapporter 
les  arrangemens  poftérieurs  ;  cela  ne  ferviroit  de 
rien. 

La  fomme  des  degrés  des  Conftellations  =  36-5°  : 
fans  doute  on  a  négligé  le  \  de  degré ,  &  on  n’a 
pas  mis  les  fraâions  pour  quelques  Conftellations.  Le 
cercle  Chinois  étoit  de  3615°  &  il  faut  y  avoir 

égard ,  fi  l’on  veut  rapporter  les  degrés  Chinois  aux 
360°  Européens. 

C’eft  à  ces  28  Conftellations  &  à  leur  étendue 
équatorienne,  qu’on  rapportoit  les  lieux  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  &c.  Il  eft  facile  de  réduire  le  tout 
à  ^écliptique  ;  il  faut  diftinguer  tout  'cela  dans 
l’ancienne  Aftronomie. 


— - - ■ 
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NOMS  du  jour  Chinois  ,  du  premier 
Janvier  julien  ,  dans  une  période  de 
80  ans  juliens  avant  /.  C. 


ANNÉES. 


I. 

bijf.  711. 

1. 

720. 

3- 

719. 

4* 

718. 

5* 

7*7- 

71^. 

7* 

715- 

S. 

71 4* 

71J. 

10. 

7ii. 

XI. 

711. 

11. 

710. 

M. 

h ,  709. 

14. 

708. 

7®7*. 

16. 

70  é. 

17» 

b.  70J. 

l8. 

704. 

1 9- 

703.  . 

20. 

702. 

21. 

Æ.  701. 

21. 

700. 

2-3- 

*99- 

24. 

65,8. 

i.  697. 

26. 

696. 

*7- 

69;. 

28. 

69+. 

29» 

693. 

692. 

Tome  XXVI \ 


Noms  du  premier  Janvier» 
Sin-ouey. 

Ting-tcheou . 

Gin- ou. 

Ting-hay. 

Gin-tchin . 

Ou-fu . 

Kouey-maô , 

Ou-chin . 

Kouey-tckeou * 

Ki-ouey . 

Kia-tfe. 

Ki-Jfe. 

Kia-fu . 

Keng-tchin . 

Y -y  cou. 

Keng-yrt , 

Y-ouey. 

Sin-tcheou . 

Ping- ou. 

Sin-kay . 

Ping-tchin . 

Gin-fu . 

Ting-mao . 

Gin-ckin. 

Ting-tcheou . 
Kouey-oucy „ 

Ou-tfe. 

Kouey-Jfe. 

Ou-fu . 

Kia-tchin . 
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Noms  du  premier  Janvier* 


V- 

691. 

Ki-yeou , 

n* 

6$0. 

Kia-yn. 

33. 

bijf'  6S9. 

Ki-ouey . 

34. 

688. 

Y-tcheou . 

3  j* 

687 . 

Keng-ou • 

36. 

686. 

Y-kay. 

37- 

b.  *8y. 

Keng-tchin . 

38. 

684. 

Ping-fa» 

$9* 

68$. 

Sin-mao . 

40. 

682. 

Ping-ckin . 

4ï. 

681, 

Sin-tcheou » 

4*- 

680. 

Ting-oucy • 

43* 

679, 

Gin-tfe . 

44. 

6  78. 

Ting-jfè. 

677. 

Gin-fu. 

46. 

676. 

Ou-tchin . 

47, 

67s. 

Kouey-yeou , 

48. 

674. 

Ou-yn . 

49. 

^73. 

Kouey-ouey , 

50. 

671.. 

Ki-tckeou . 

5 1. 

671. 

Kia-ou, 

5.*- 

67O* 

Ki-kay. 

5  3  • 

669. 

Kia-tchinp 

54* 

668. 

Keng-fu. 

55- 

667, 

Y-mao. 

5*- 

666. 

Keng-ckin . 

57- 

£.  665. 

Y-tchtou . 

38. 

664. 

Sin-ouey . 

55» 

663. 

Ping-tfe, 

60. 

662. 

Sin-Jfe. 

6  I. 

661. 

Ping-fu. 

62. 

66  0. 

Gin-tchin • 

*3* 

639. 

Tingyeou . 

64. 

6j8. 

Gin-yn . 

65 

*•  637. 

Ting-ouey» 
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ANNÉES. 


66. 

636. 

67- 

6S5- 

68. 

*5  4* 

69. 

Mf-  6  5  3  • 

70. 

71. 

71* 

6y  0. 

7  3* 

649. 

74* 

648. 

7  S  • 

647. 

76. 

646. 

77. 

64;. 

644. 

77* 

«4j. 

80. 

642. 

Noms  du  premier  Janvier*- 

Kouey-tcheou, 

Ou.  ou. 


Kouey-kay. 
'  Ou-tchiiin 
Kia-fu, . 

K  z -mao. 

Kia-chirt. 

Ki-tc/ieou. 


Y-ouey. 

Keng-tfe. 

y-Â 

Keng-fu. 
Ping-tckln „ 
Sin-yeou . 
Fing-yn. 


Commenc.  des  périodes 
de  8 o  ans  av.  J.  C. 


I. 

561. 

1^21 

8t. 

1041. 

200  r 

161. 

1  ni. 

2081 

241. 

1 201. 

2161 

321. 

1281. 

2241 

401. 

1361. 

2321 

481. 

I44I* 

2401 

J^i* 

1521. 

2481 

641. 

l60I. 

2j6l, 

711. 

1681. 

2^41 

80  i. 

1761. 

2721, 

881. 

1841. 

Commenc»  des  périodes 
de  8 o  ans  après  J.  C* 


8°. 

IO40. 

• 

160. 

I  I  20. 

240. 

12  00 

320. 

I  2*80. 

400. 

I  3  60. 

480. 

144°. 

560. 

i  y  20. 

640. 

1600. 

11  Jan.^r, 

720. 

1680. 

1 1  Jan.£7\ 

800. 

1760. 

I2jan.£r, 

880. 

960. 

Dans  toutes  ces  années  juliennes ,  le  premier 
Janvier  julien  a  les  caraéleres  Sin-ouey  ;  dans 
les  années  communes  9  les  caraéteres  Chinois 
du  Premier  Janvier  reviennent  les  z  Mars  * 

N  i j 
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Ier  Mai,  30  Juin,  zp  Août,  18  O^obre  , 
17  Décembre. 

Aux  années  bifTextiles ,  les  caraéteres  Chinois 
du  premier  Janvier  Su  Ce  retrouvent  un  jour 
plus  tôt  ,  les  Ier  Mars  ,  30  Avril ,  Juin,  18 
Août,  %j  Octobre,  z6  Décembre. 

De  l’usage  de  la  période  de  8o 

ANS  JULIENS  ,  POUR  RAPPORTER 

les  jours  Chinois. 

Du  cycle  de  6q  jours  juliens  de  Vannée 
julienne  de  3  6  >5  jours 

Après  avoir  divifé  les  jours  juliens 
de 4  ans  juliens  par  60,  il  refte  21  jours. 

Après  12  ans  ,  il  refte  donc  3 
jours'}  après  16  ans  ,  il  refte  24  jours  ; 
après  20  ,  il  refte  45  jours;  80  ans 

juliens  donnent  donc  ,  après  toutes  les 
divifions  par  60  jours,  le  nombre  de 
180  jours  :  ce  refte  fe  divife  exactement 
par  6©.  Ainfi ,  divifant  le  nombre  des 
jours  de  80  ans  juliens ,  par  60  ,  il  ne 
refte  rien  t  donc  ,  les  caraâteres  Chinois 
des  jours  du  cycle  de  60 ,  reviennent 
l'es  mêmes  aux  mêmes  jours  de  l’année 
julienne ,  après  80  ans  juliens. 

Si  on  a  donc  les  caraêberes  Chinois 
du  premier  Janvier  de  chaque  année 
julienne,  dans  la  période  de  80  an^, 
on  a  tous  les  jours  de  i2niois  juliens 
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dans  la  période  de  80  ans.  On  voit  dans 
la  Table,  tous  les  jours  de  l’année  ju¬ 
lienne  qui  ont  les  caraéteres  Chinois 
du  premier  Janvier  julien* 

Dans  quelqu’année  que  ce  foit  \ 
avant  ou  après  J.  C. ,  on  veut  favoir 
les  caraéleres  du  jour  Chinois  qui  répon¬ 
dent  au  jour  julien  afligné,  il" faut  voir 
la  place  de  l’année  propofée  dans  la 
période  de  80  ans*  à  côté  on  trouve  les 
caractères  Chinois  du  premier  Janvier , 
&  par-là  on  a  tous  les  caraôteres  Chinois 
des  jours  Chinois  qui  répondent  aux 
jours  juliens. 

Premier  exempte. 

Scaliger  rapporte  une  éclipfé  de 
foîeil ,  le  19.  Avril  de  l’an  481  avant 
J.  C.  ;  on  veut  favoir  les  caraôteres  Chi¬ 
nois  de  ce  19  Avril. 

L’an  481  commence  une  des  périodes 
de  80  ans  ;  tous  les  commencemens  de 
ces  périodes  de  80  ans  ont  les  caraéteres 
Chinois  Sin-ouey  (1).  L’année  eft  bif- 
fextile  \  les  cara&eres  du  premier  Jan¬ 
vier  fe  retrouvent  au  premier  Mars, 
30  Avril ,  &c.  En  fuivant  les  jours  du 
cycle  de  60  ,  dans  la  Table  du  cycle 


(1)  Huitième  jour  du  cycle  de  60. 

N  iij 
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de  60 ,  on  trouve  les  cara&eres  Keng- 
chin  (i)  pour  le  1 9  Avril.  Le  livre  Tchun- 
tfieou  rapporte  une  éclipfe  de  foleil,  l’an 
481  avant  J.  C.  ,  au  jour  Keng-chin  , 
premier  de  la  cinquième  lune  du  ca¬ 
lendrier  Chinois  de  ce  temps-là  :  c’eft 
îa  même  éclipfe  dont  parle  Scaliger; 
&  quand  même  il  y  auroit  de  l’erreur 
dans  le  calendrier  Chinois  pour  l’ordre 
des  lunes ,  Keng-chin  défigneroit  tou¬ 
jours  le  19  Avril  dans  l’année  481  avant 
J.  C.  Devant  &  après  ,  il  n’y  a  pu  avoir 
d’autre  éclipfe  de  loleil  au  jour  Keng- 
chin. 

Second  exemple. 

On  veut  favoir  les  cara&eres  Chinois 
qui  répondent  au  premier  Janvier  de 
l’an  1  n  1  avant  J.  C.  ;  cette  année  1 1 1 1 
eft  la  onzième  année  de  la  période  de 
80  ans,  dont  le  commencement  fut  le 
premier  Janvier  de  l’an  1121  avant  Jeftis- 
Crift.  A  côté  de  cette  onzième  année,  on 
voit  dans  la  Table  les  caraâeres  Kia- 
tfe  (2)  :  ce  font  les  caraâeres  du  premier 
Janvier  de  l’an  1 1 1 1  avant  J.  C.  Je  crois 
inutile  de  donner  d’autres  exemples  ; 


(1)  Cinquance-feptieme  jour  du  cycle  de  60 . 
(i)  Premier  jour  du  cycle  de  60 , 
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on  voit  la  méthode.  Dans  l’Hifioire  de 
l’Aftronomie ,  je  parle  fouvent  des  jours 
du  cycle  de  60  ,  ôc  j’y  fuppofe  lamé-* 
thode  pour  calculer  ces  jours  (i), 

NOTES. 

i°.  L’an  ii ii  avant  J.  C.  ,  l’Empereur  Oit* 
ouang  ordonna  que  le  commencement  du  jour 
civil  feroic  au  moment  de  minuit  5  cela  s’efë 
obfervé  depuis  ce  temps-là  jufqu’aujourd’hui, 
La  Table  pour  les  jours  de  la  période  de  80 
ans  eft  faite  dans  la  fuppofition  du  commen¬ 
cement  du  jour  à  minuit.  Dans  les  occafions, 
je  parle  dans  THiftoire  des  commencemens  du 
jour  à  midi,  Sc  au  lever  du  foleil  ,  dans  la 
forme  des  calendriers  avant  l’an  1111  avant 
.Jefus-Chrift. 

20.  Les  Agronomes  Chinois  qui  ont  écrit 
vers  1  an  105  avant  J.  C.*  ont  eu  connoilfance 
de  la  période  de  80  ans  juliens  ,  Sc  faifoiene 
ufage  de  cette  période  pour  calculer  les  jours 
des  années  antérieures  ;  ils  ne  s’attribuent  pas 
cette  connoiffance ,  ni  cet  ufage*  Sc  les  Chi¬ 
nois  antérieurs  avoient  fans  doute  cette  con~ 
noilTance  Sc  cet  ufage  :  ils  employaient  l’année 
julienne. 


(3)  M.  Alphonfe  de  Vignoles  ,  en  exami¬ 
nant  les  jours  Chinois  ,  avec  leurs  caractères 
&  quelques  dates ,  a  trouvé  la  période  de  80  ans 
&  Ton  ufage  pour  le  calcul  des  jours  Chinois» 
MifcelL .  Beral,  tom.  4.  j Serai,  ann.  1734. 

Niy 
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MÉMORIAL 

.  Envoyé  en  Europe  par  le  P.  Thomas , 
Vice-Provincial  des  Jéfiuites  en  Chine. 

Cet  Ecrit  fimple  &  fidele  renferme  le  récit  de 
ce  qui  s’efl:  pafle  à  Peking  dans  tout  le 
temps  de  la  vifite  de  rilluftriflime  Seigneur 
Charles-Thomas  Maillard  de  Tournon  ;  il 
nous  a  paru  propre  à  éclairer  le  Public  fui 
un  événement  aufli  intérefTant. 

Article  premier. 

Lorsque  M.  de  Tournon  eût  été 
nommé  Légat  à  la  Chine,  il  écrivit  de 
Rome  au  P.  Grimaldi ,  pour  le  prier  de 
lui  obtenir  la  permifïion  déborder  dans 
un  des  ports  de  cet  Empire  ;  il  invita 
même  ce  Millionnaire  à  l’aider  de  fes 
confeils.  La  Lettre  du  Légat  étoit  du  7 
Février  de  l’année  1702.  Le  P.  Grimaldi 
répondit  à  M.  de  Tournon  par  plulieurs 
voies  différentes.  Ses  Lettres  furent 
adreffées  à  Fokien  &  à  Canton ,  &  il  y 
parloit  au  Légat  avec  fincérité  fur  ce 
qu’on  avoit  à  craindre  ou  à  elpérer  dans 
la  Légation. 

Quand  M.  le  Patriarche  fut  arrivé  à 
Canton,  le  8  Avril  1705,1!  prit  confeil 
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des  plus  anciens  Millionnaires  du  pays, 
&  il  réfolut  de  cacher  fa  dignité  juf- 
qu’au  temps  qu’il  feroit  à  propos  de  la 
découvrir.  Il  fit  cependant  écrire  aux 
Millionnaires  dePeldng  qu’il  ail  oitpren- 
dre  fa  route  vers  Nankin  ,  &  qu’ils  pour- 
roient  lui  adrefïèr  leurs  Lettres  dans 
cette  Ville.  Cette  réfolution  changea 
bientôt,  à  la  perfuafion  de  quelques 
perfonnes  qu’il  écouta,  contre  l’avis 
commun.  Il  écrivit  aux  Millionnaires 
de  Peking  d’annoncer  fans  réplique  à 
l’Empereur  que  le  Patriarche  d’Antio¬ 
che  ,  &c.  étoit  arrivé  pour  faire  la  vilite 
de  toutes  les  Millions,  avec  un  plein 
pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  tempsr 
là  ,  M.  le  Patriarche  ne  demanda  plus 
confeil  à  aucun  Millionnaire  de  Peking, 
fi  ce  n’eft  qu’il  écrivit  au  P.  Grimaldi , 
pour  le  prier  de  lui  donner  lincérement 
les  avis  qu’il  jugeroit  à  propos.  On  fentit 
bien  qu’après  avoir  donné  l’ordre  d’exé¬ 
cuter  fes  commandemens  fans  répliqiie, 
il  n’étoit  guere  en  difpofition  de  croire 
ce  qu’on  lui  manderoit  de  contraire 
aux  idées  &  aux  fentimens  qu’on  lui 
avoit  infpirés.  11  demanda  aufii  qu’on 
lui  préfentât  un  Jéfuite  pour  être  Vi¬ 
caire  Apoft clique  à  Nankin. Il  n’ignoroit 
cependant  pas  que  nous  étions  dans 

Nv 
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l’impofTlbilité  de  répondre  fur  cela  aux 
defirs  qu’il  nous  témoignoit. 

Pour  obéir  au  premier  ordre  de  M. 
le  Patriarche ,  nous  écrivîmes  deux  fois 
en  Tartarie  à  l’Empereur  qui  y  étoit 
alors  :  nous  demandâmes  qu’on  permît 
à  M.  le  Patriarche  d’ufer  à  la  Chine  de 
fes  pouvoirs.  On  ne  fit  point  de  réponfe 
déterminée  à  nos  deux  premières  Let¬ 
tres  :  on  nous  refufa  fon  entrée  à  la 
Cour  à  la  troifieme  ;  enfin ,  on  la  permit 
à  la  quatrième.  L’Empereur  ordonna  de 
faire  prendre  au  Légat  un  vêtement  à 
la  Tartare,  &  le  fit  défrayer  jufqu’à 
fon  arrivée  à  Peking.  Par-là  on  ferma , 
ou  du  moins  on  dut  fermer  la  bouche 
à  ceux  qui  répandoient  le  bruit  dans 
Rome  8c  ailleurs  que  les  Millionnaires 
établis  à  la  Cour  de  î’Emperëur  de  la 
Chine ,  empêcheroient  le  Légat  d’entrer 
dans  ce  Royaume. 

M.  de  Tournon  partit  de  Canton  le 
neuvième  Septembre  ,  8c  fut  reçu  par¬ 
tout  avec  de  grands  honneurs.  Cepen¬ 
dant  la  grandeur  8c  la  pefantear  des 
bateaux  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
le  tranlporter  à  Pékin  ,  retarda  un  peu 
fon  arrivée  8c  le  defir  que  les  Million¬ 
naires  avoient  infpiré  à  l’Empereur  de 
voir  un  homme  revêtu  d’une  aufii  émi- 
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nente  dignité  que  celle  de  Légat  du 
faint  Siège:  nous  en  avions  donné  une 
très-haute  idée  à  Sa  Majefté  Chinoife. 
Vers  la  mi-Novembre  ,  l’Empereur  en¬ 
voya  exprès  dans  la  Province  de  Can¬ 
ton  ,  pour  étudier  le  Légat ,  fous  le  pré¬ 
texte  de  faire  hâter  fon  voyage.  Le  2  >5 
du  même  mois ,  il  fît  partir  fbn  fils 
Cum-yo  ,  &  le  fils  du  Vice-Roi ,,  pour 
aller  au-devant  du  Légat.  Un  Million¬ 
naire  de  chacune  des  trois  Eglifes  ac¬ 
compagna  ces  deux  Mandarins.  Ils  trou¬ 
vèrent  le  Patriarche  à  24  lieues  de  Pe- 
Jdng ,  embarraflé  à  continuer  fbn  voya¬ 
ge  ,  parce  que  le  fleuve  étoit  glacé.  Ils 
le  conduifirent  par  terre  à  la  Capitale , 
où  il  arriva  le  quatrième  Décembre.  M. 
de  Tournon  fut  loger  dans  celle  des 
maifons  des  Millionnaires  que  l’Empe¬ 
reur  leur  avoit  bâtie  dans  l’enceinte  de 
fon  Palais.  Ce  fut  afin  qu’il  fût  plus  à 
portée  de  recevoir  les  faveurs  de  la 
Cour.  En  effet ,  on  aflîgna  au  Légat  des 
provifions  de  bouche,  aux  frais  de  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  tout  le  temps  de  fon  fé~ 
pur  à  Peking.  Un  des  domeffiques  du 
Patriarche  étant  venu  à  mourir  ,  l’Em¬ 
pereur  ,  à  la  priere  du  Légat ,  lui  donna 
un  champ  pour  fa  fépulture  :  de-là  la 
grande  efpérance  que  conçut  le  Prélat 
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d’établir  une  maifon  de  Millionnaires 
Italiens  à  Peking.  On  appelloit  déjà  ce 
Cimetiere  le  Cimetiere  des  Italiens.  Il 
auroit  été  peut-être  plus  convenable 
d’accepter  une  portion  de  celui  qui 
étoit  deftiné  aux  anciens  Européens,  Ûn 
Poffrit  au  Patriarche  ;  mais  il  en  voulut 
un  nouveau  ?  &  montra  par-là  une  ef- 
pece  de  féparation  de  nous  à  un  Prince 
très-pénétrant. 

L’Empereur  cependant  faifoît  obfer- 
ver  par  des  efpions  fi  l’on  ne  change- 
roit  rien  aux  cérémonies  accoutumées 
des  chrétiens  dans  l’enterrement  du  dé¬ 
funt.  Il  apprit  qu’il  y  avoir  eu  de  la  dif¬ 
férence.  II  en  fut  fâché  y  mais  fans  rien 
faire  éclater.  Au  contraire  ,  il  envoya 
au  Patriarche  deux  faifans  deftinés  pour 
la  table  Impériale.  Il  lui  permit  même 
de  fe  faire  tranfporter  à  fon  Audien¬ 
ce  ,  tout  malade  qu’il  étoit ,  faveur 
qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple. 
L’Empereur  reçut  donc  le  Légat  dans 
un  jardin  peu  éloigné  de  la  première 
porte  du  Palais ,  pour  ne  lui  point  don¬ 
ner  la  peine  de  traverfer  avec  fatigue 
de  grandes  cours  &  de  longs  apparte- 
mens.  Ce  fut  le  3 1  Décembre  que  M. 
de  Tournonfut  admis  pour  la  première 
fois  en  la  préfence  de  l’Empereur,  Il 
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étoit  fuivi  de  tonte  fa  maifon  &  de  tous 
les  Millionnaires  de  Peking.  Les  diffe¬ 
rentes  cohortes  au  milieu  defquelles  il 
lui  fallut  paffer ,  avoient  ordre  de  le 
difpenfer  des  cérémonies  Chinoifes  en 
confidération  de  fa  per  forme  &  de  fa 
maladie.  Il  falua  donc  Sa  Majefté  Im¬ 
périale  par  ces  fortes  de  génuflexions 
que  Pon  traite  en  Europe  d’adoration. 
L’Empereur  fit  affeoir  le  Légat  fur  un 
monceau  de  couffins  :  il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  fanté  du  Pape  ,  &  il  fit 
tout  cela  d’un  air  de  bonté  &:  de  familia¬ 
rité  qui  nous  ravit.  Une  réception  de  la 
forte  eft  ordinaire  en  Europe;  mais  à 
la  Chine ,  elle  fut  regardée  comme  un 
miracle  de  faveur.  Les  bontés  de  l’Em¬ 
pereur  pour  le  Patriarche  parurent  de 
toutes  les  maniérés  :  on  lui  fit  préfenter 
du  thé  par  les  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour  :  l’Empereur  lui-même  lui  mit 
en  main  une  coupe  pleine  de  vin  ;  en¬ 
fin  ,  on  lui  fervit  une  table  couverte  de 
3  6  plats  d’or  :  l’Empereur  n’y  avoit 
prefque  pas  touché.  Cette  table  fut  en¬ 
voyée  au  Patriarche  dans  fon  logis.  On 
s’entretint  de  chofes  agréables  après  le 
dîner;  enfin ,  l’Empereur  invita  le  Pa¬ 
triarche  à  s’expliquer  fur  le  fujet  de  fa 
Légation.  Il  l’entendit  difcourir  affez 
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long-temps ,  &  le  redrefTa  avec  bonté, 
îorfqu  il  s  egaroit.  Enfin  il  fit  tout  pour 
Pengager  a  avoir  de  la  confiance  dans 
la  perfonne  Impériale. 

On  peut  protefîer  que  dans  toutes 
les  Hiftoires  de  la  Chine  ,  on  ne  trou- 
vera  pas  d’exemple  d’une  réception 
faite  a  aucun  Ambaflàdeur ,  qui  é^aîe 
celle  de  M.  le  Patriarche.  Si  les  Euro¬ 
péens  nouveaux  venus  ne  peuvent  fe 
le  perfuader ,  parce  qirils  ignorent  les 
mages  de  cette  Cour ,  tous  les  Tartares 
&  tous  les  Chinois  en  font  convaincus  f. 
&le  Prince  ,  héritier  de  la  couronne,  l’a 
témoigné.  Avec  le  commencement  de 
î  annee  chrétienne ,  on  vit  recommen¬ 
cer  les  bontés  de  PEmpereur  pour  Mr 
de  Tournon.  Le  premier  de  Janvier, 

1  Empereur  promit  qu’il  enverroit  des 
préfens  au  Pape  ,  &  le  fécond  de  Jan¬ 
vier  il  les  fit  délivrer.  Il  nomma  aufïï 
fe  ^®ouvet  pour  les  préfenter  de  fa 
part  à  Sa  Sainteté,  &  M.  le  Patriarche 
nomma  M.  Sabini  pour  aller  â  Rome 
en  fon  nom.  Le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini 
ne  furent  chargés  que  des  préfens  les 
moins  confidérables,  parce  qu’on  apprit 
à  Pékin  g  que  les  vaifleaux  aîfoient  partir 
pour  l’Europe.  L’Empereur  fe  réferva 
d’envoyer  les  plus  précieux  par  le  même 
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navire  qui  reporteroit  M.  le  Patriarche. 

Cependant  Sa  Majefté  alla  prendre 
le  plaifir  de  la  charte  d’hiver,  &  comme 
M.  le  Patriarche  ne  crut  pas  qu’il  fût 
de  la  bienféance  d’accompagner  l’Em¬ 
pereur  dans  ce  voyage  de  plaifir,  on 
le  pria  de  nommer  quelqu’un  de  fa 
part  qui  pût  être  témoin  de  ce  magni¬ 
fique  divertiffement.  On  ordonna  à  des 
Mandarins  de  porter  de  trois  en  trois 
jours  des  provifions  à  M.  le  Légat ,  qui 
étoit  indifpofé. 

Le  commencement  de  l’année  Chi- 
noife  approchoit ,  Iorfque  nous  com¬ 
mençâmes  à  craindre  que  la  libéralité 
de  la  Cour  ne  fe  refroidit  à  l’égard  de 
M.  le  Patriarche ,  &  fur-tout  qu’on  ne 
le  traitât  pas  avec  toute  la  diftinftion 
que  nous  fouhaitions  dans  la  diftribu- 
tion  des  préfens  que  fait  PEmpereur 
au  renouvellement  de  chaque  année. 
Notre  crainte  augmenta  Iorfque  nous 
vîmes  que  le  dernier  jour  de  l’année 
étoit  arrivé  fans  qu’il  parût  aucun  vef- 
tige  de  préfens  de  la  part  de  PEm¬ 
pereur.  Enfin,  Sa  Majefté  ordonna  qu’on 
apportât  à  M.  le  Patriarche  un  efturgeon 
d’une  grandeur  prodigieufe;  il  étoit  ac¬ 
compagné  d’autres  poiftons  ,  avec  des 
cerfs,  des  fangliers ,  des  faifans  &une 
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table ,  plus  riche  encore  par  une  belle 
garniture  d’argent,  que  par  les  mets 
dont  on  devoit  la  couvrir.  Rien  ne  fut 
plus  magnifique  que  l’appareil  avec  le¬ 
quel  on  conduifit  au  Prélat  les  préfens 
.  de  la  Cour. 

Le  2,6  Février ,  l’Empereur  invita  M, 
le  Patriarche  à  prendre  fa  part  du  fpec- 
tacle  d’un  beau  feu  d’artifice  qui  devoit 
être  tiré  dans  une  maifon  de  campa¬ 
gne  appartenante  à  Sa  Majefté.  Comme 
M.  de  Tour  non  étoit  toujours  indifpofé , 
l’Empereur  le  fit  tranfporter  à  travers 
Tes  jardins;  on  lui  alligna  une  place 
commode  ;  on  lui  fit  entendre  un  con¬ 
cert  d’Eunuques ,  qu’on  ne  fait  chanter 
que  dans  Tappartement  des  femmes  ; 
enfin  on  le  fit  coucher  la  nuit  dans 
un  appartement  de  la  maifon  Impériale 
à  la  campagne ,  &  deux  Mandarins  fu¬ 
rent  toute  la  nuit  de  garde  à  fa  porte. 

Au  commencement  du  printemps , 
l’Empereur  alla  dans  la  Province  de  Pr- 
che-U  ,  pour  y  prendre  le  divertiffement 
d’une  chaffe  de  certains  oifeaux  aqua¬ 
tiques  qui  s’y  affemblent  en  quantité. 
C’eft  un  amufement  de  la  belle  faifon  7 
que  l’Empereur  prend  d’ordinaire  avan  t 
que  d’aller  en  Tartarie  pafTer  les  gran¬ 
des  chaleurs  de  l’été.  M.  le  Patriarche 
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reçut  du  Prince  héritier,  pendant  l’ab- 
fence  de  PEmpereur,  les  mêmes  préfens 
&  les  mêmes  diftinêtions  qu’il  avoit 
reçu  de  PEmpereur.  Les  chaleurs  du 
mois  de  Mai  invitèrent  M.  le  Patriarche 
à  prendre  les  bains  d’eau  chaude  qu’on 
lui  croyoit  nécelfaires  pour  fa  lanté. 
Il  y  alla  accompagné  d’un  Mandarin 
qui  lui  fit  préparer  un  logement  com¬ 
mode.  Souvent  PEmpereur  s’informa 
de  fa  fanté  ;  &  enfin  ,  vers  le  dixième 
jour  de  Juin ,  il  le  fit  inviter  à  venir 
prendre  fon  audience  de  congé.  La  ma¬ 
ladie  de  M.  le  Patriarche  étant  augmen¬ 
tée  ,  il  ne  put  paroître  devant  l’Empe¬ 
reur.  Deux  Mandarins  du  troifieme  rang 
eurent  ordre  de  ne  point  quitter  M.  le 
Patriarche  ,  &  de  donner  fouvent  de  fes 
nouvelles  à  la  Cour.  Auffi-tôt  que  PEm¬ 
pereur  eût  appris  fa  convalefcence ,  il 
lui  envoya  un  préfent(car  c’eft  la  coutu-* 
me  à  la  Chine  d’en  faire  aux  convalef- 
cens)  ;  c’étoient  1  «5  pièces  de  brocard  & 
une  livre  de  la  précieufc  racine  de 
Ginfem . 

Sur  la  nouvelle  qu’eut  M.  de  Tour- 
non  du  prochain  départ  de  PEmpereur 
pour  laTartarie ,  il  ne  voulut  pas  laiffer 
échapper  loccafion  d’avoir  encore  une 
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audience  de  Sa  Majefté.  Il  fut  admis 
dans  une  maifon  Impériale  hors  de  la 
Ville  ,  &  il  y  fut  conduit  par  des  Man¬ 
darins  avec  pompe.  L’Empereur ,  ayant 
toujours  egard  a  fon  incommodité  lui 
permit  de  fe  faire  fervir  à  fa  maniéré, 
par  fes  Officiers.  On  le  mena  enfuite 
dans  une  falîe  intérieure  où  après  avoir 
.  neof  génuflexions  du  cérémo¬ 
nial  ,  foutenu  par  les  PP.  Gerbillon  & 
rereira ,  il  s’affit  en  préfence  de  l’Em¬ 
pereur.  Le  Prince  héritier  fe  trouva  à 
1  audience,  avec  le  neuvième  &  le  trei¬ 
zième  fils  de  l’Empereur  6e  peu  d’autres 
Courtifahs.  Après  qu’il  eût  remercié 
1  Empereur  de  fes  bontés,  il  fut  invité 
a  voir  le  lendemain  la  maifon  de  cam- 
--  '’Lnipçrçur  6e  les  jardins  du 
Prince  héritier, 

M.  le  Patriarche  fut  rêçu  dans  l’une 
&  dans  les  autres  avec  toute  la  diflinc- 
tion  poffible.  Le  Prince  héritier  le  con- 
duffit  lui-même  dans  fes  jardins.  Il  avoir 
fait  préparer  deux  barques  pour  le  pro¬ 
mener  fur  le  canal,  l’une  pour  le  Pa¬ 
triarche,  &  l’autre  pour  le  Prince.  Tan¬ 
tôt  la  barque  du  Prince  précédoit  le 
Légat ,  comme  pour  le  conduire ,  tantôt 
elle  le  cotoyoit.  pour  pouvoir  l’entrete- 
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tenir.  Enfin ,  le  Prince  régala  M.  de 
Tour  non  d’un  rafraîchifTement  de  li¬ 
queurs  délicieufes  ;  enfuite  le  Légat 
prit  congé  &  fortit  aux  applaudiffemens 
de  toute  la  Cour,  furprife  de  la  réception 
que  les  Millionnaires  du  Palais  avoient 
procuré  à  un  étranger  :  plufieurs  même 
murmuroient  de  la  familiarité  avec  la¬ 
quelle,  difoient-ils,  l’héritier  d’un  grand 
Empire  s’étoit  ravalé. 

if  eft  vrai  que  le  Seigneur  a  lui-  même 
fléchi  le  cœur  de  l’Empereur  en  faveur 
de  M.  de  Tournon  ;  mais  on  peut  dire 
que  les  Peres  des  Peking  n’ont  pas  peu 
contribué  à  lui  attirer  en  fa  perfonne 
à  l’Eglife  tant  de  marques  de  confé¬ 
dération.  Les  Infidèles  par-là  font  dif- 
pofçs  à  embraffer  une  Religion  honorée 
jufques  dans  les  Cours  de  la  Gentiîîté. 
Plût  à  Dieu  que  l’Empereur  eût  continué 
à  traiter  M.  le  Patriarche  avec  la  même 
diftin&ion  !  mais  tout  choqué  qu’il  a 
été  contre  lui  pendant  deux  mois  ,  il 
ne  lui  a  pas  cependant  refufé  les  mar¬ 
ques  de  fa  libéralité  :  on  lui  a  toujours 
fourni  gratuitement  des  provifions ,  & 
c’eft  aux  frais  de  l’Empereur  qu’il  a  été 
reconduit  à  Canton. 
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Article  IL 

Sur  les  Controverfes  en  matière  de 
Religion. 

Nous  nous  contenterons,  pour  cet 
article,  de  dire  que  quand  M.  de  Tour- 
non  arriva  à  Peking ,  &  qu’il  y  infinua 
aux  Millionnaires  qu’il  y  trouva,  que  le 
Décret  qui  décidoit  les  conteftations  fâ- 
cheufes  qui  les  divifoient,avoit  été  porté 
a  Rome ,  ils  fupplierent  Ion  Excellence 
de  le  leur  faire  connoître,  &  même  de  le 
leur  lignifier,  proteftant  qu’alors  ils  fa- 
crifieroient  à  l’obéiffance  dûe  à  l’Eglife 
tous  les  intérêts  de  la  Million ,  &  juf- 
qu’à  leur  propre  vie;  qu’ils  abandon- 
neroient  même  la  Chine,  fi  le  fouverain 
Pontife  l’ordonnoit  ainfi. 

Nous  fupprimons  les  autres  détails 
relatifs  à  ces  controverfes ,  parce  que 
nous  nous  faifons  une  loi  de  refpefiter 
&  d’obéir  aux  ordres  des  fouverains 
Pontifes,  qui  défendent  d’en  parler  ni 
directement ,  ni  même  indirectement. 

Article  III. 

Conduite  de  M.  le  Patriarche  dans 
differentes  négociations  qu’il  traita  à 
la  Cour  de  Peking. 

Le  25  Décembre  de  l’année  170^  > 
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l’Empereur  fit  demander  au  Patriarche 
la  caufe  de  fa  Légation.  L’Empereur , 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  Empire ,  n’ignoroit  pas 
le  fujet  de  nos  divifions.  Ainfi ,  quand 
il  vit  arriver  un  Commiffaire  Apofto- 
lique  ,  il  conçut  affez  qu’il  ne  venoit 
que  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mif- 
fionnaires  d’Europe.  Il  fit  donc  dire  \ 
M.  le  Légat  par  des  Mandarins ,  qu’une 
navigation  de  6000  lieues  n’avoit  été 
çntreprife  que  pour  un  grand  deffein , 
&  qu’il  lui  importoit  d’en  être  informé. 
Le  Patriarche  répondit  qu’il  venoit  feu¬ 
lement  à  la  Chine  pour  rendre  grâces  à 
Sa  Majefté,  au  nom  du  Pape  ,  de  la  pro¬ 
tection  qu’elle  vouloit.bien  donner  à  la 
Religion  chrétienne  &  aux  Millionnai¬ 
res  qui  l’annonçoient.  M.  le  Patriarche 
fe  feroit  expliqué  plus  nettement  fur 
les  véritables  motifs  de  fa  Légation  ; 
mais  les  fleurs  Sabini  &  Appiani  l’en 
empêchèrent.  Enfin ,  il  réfolut  de  les 
faire  favoir  à  l’Empereur ,  mais  en  fe- 
cret ,  par  le  canal  des  Mandarins. 

Le  26  Décembre  ,  il  mit  entre  les 
mains  des  Mandarins  un  Mémoire  pour 
l’Empereur ,  écrit  en  Italien ,  &  dans 
une  conférence  fecrette ,  il  déclara  aux 
Mandarins  qu’il  venoit  faire  la  vifite  des 
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Peres  de  Pékin.  Nous  fumes  le  foir  du 
Patriarche  lui-même  ,  que  l’Empereur 
avoit  répondu  à  fon  Excellence  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  régularité  des 
Peres  de  fa  Cour,  &  qu’il  lui  avoit 
permis  feulement  d’aller  vifiter  ceux 
qui  étoient  répandus  dans  les  Provin¬ 
ces.  Tout  cela  fe  fît  avant  qu’on  eût 
traduit  en  Chinois  le  Mémoire  Italien 
du  Légat  :  nous  en  parlerons  bientôt. 

Le^  27  Décembre ,  les  Mandarins  di¬ 
rent  à  fon  Excellence  que  l’affaire  étoit 
terminée.  Ce  mot  d 'affaire  terminée 
donna  bien  de  la  joie  au  Patriarche.  Il 
crut  que  l’Empereur  lui  accordoit  tout 
ce  qui  étoit  renfermé  dans  fon  mé¬ 
moire.  Le  P.  Kiliani  &  les  autres  Peres 
crurent  devoir  rabattre  un  peu  de  fà 
joie,&  lui  apprendre  que  l’expreffion 
des  Chinois  ne  vouloir  dire  autre  chofe  , 
finon  que  fon  affaire  alloit  fon  chemin. 
D’ailleurs  ils  lui  firent  comprendre  que 
fon  Mémoire  n’ayant  pas  encore  été 
traduit ,  il  étoit  difficile  que  l’Empereur 
eût  fitôt  confenti  à  toutes  fes  deman¬ 
des^  :  voici  les  propres  termes  du  Mé¬ 
moire  ,  fidellement  traduits  de  l’Italien. 

»  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Ma- 
jefté  Impériale  ,  je  lui  dirai  que  Sa  Sain¬ 
teté  a  un  fi  grand  zele  pour  le  falut 
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de  fon  ame ,  qu’elle  defire  ardemment 
d’avoir  une  correfpondance  éternelle 
avec  cette  Cour ,  &  de  favoir  fans  celle 
des  nouvelles  de  fa  royale  perfonne  ;  de 
lui  faire  part  de  toutes  chofes  ;  de  la 
prévenir  fur  tout  ce  qui  pourra  lui  faire 
plaifinpour  cela, Sa  Sainteté  fouhaiteroit 
établir  iciune  perfonne  d’unegrande  pru¬ 
dence,  d’une  grande  intégrité,  d’une  émi¬ 
nente  doârine ,  en  qualité  de  Supérieur 
général  de  tous  les  Européens.  Ce  Su¬ 
périeur  fatisfera  tout-à-la-fois  aux  defirs 
de  Sa  Sainteté,  aux  prétentions  de  Votre 
Majefté  &  au  bon  gouvernement  de  la 
Miffion  que  la  proteébion  ,  l’exemple  & 
les  bons  avis  de  Votre  Majefté  honorent 
fi  fort  ». 

L’Empereur  eut  tant  d’impatience  de 
voir  ce  Mémoire  ,  qu’il  fe  le  fit  appor¬ 
ter  ,  quoiqu’il  ne  fut  qu’à  demi-traduit 
en  Tartare.  Lorfqu’il  l’eût  lu  tout  en¬ 
tier  :  ce  ne  font-là  que  des  demandes 
frivoles  ,  dit-il  :  le  Patriarche  n’a-t-il 
rien  autre  chofe  à  négocier  ici?  Les 
Courtifàns  furent  furpris  de  la  péné¬ 
tration  de  l’Empereur. 

Le  28  Décembre,  les  Mandarins 
rapportèrent  au  Patriarche  que  l’Em¬ 
pereur  jugeoit  à  propos  que  ce  Supérieur 
général  des  Millions  fût  un  homme 
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connu  à  fa  Cour  ;  qui  y  eût  au  moins 
demeuré  dix  ans,  &qui  en  connût  les 
maniérés.  Ils  fortifièrent  ce  fentiment 
du  Prince  de  très-bonnes. raifons.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Patriarche.  Il  s’écria  d’un  air  de  viva¬ 
cité  &  d’émotion ,  qu’on  voulut  bien  at¬ 
tribuer  à  fa  maladie ,  qu’on  lui  avoit  tout 
accordé  la  veille  ,  &  qu’on  lui  refufoit 
tout  aujourd’hui  ;  qu’il  falloit  bien  que 
l’Empereur  eût  reçu  de  nouvelles  infi 
pirations  par  certains  canaux.  Le  P.  Pe- 
reira ,  qui  prévit  les  fuites  de  cette  émo¬ 
tion  ,  pria  humblement  M.  le  Patriar¬ 
che  de  ne  rien  laiffer  échapper  qui  pût 
contrifter  l’Empereur  ;  qu’après  tout , 
ce  Prince  ne  lui  avoit  rien  accordé  la 
veille ,  &  qu’iî  ne  lui  refufoit  rien  au¬ 
jourd’hui  ;  qu’il  ne  faifoit  que  propofer 
fes  conditions  ,  en  vue  d’exécuter  fa 
demande.  Le  Patriarche  prit  mal  l’avis 
du  P,  Pereira ,  &  dit  qu’iî  ne  pré- 
tendoit  pas  être  interrompu  lorfqu’il 
parloit.  11  ajouta  qu’il  vouloit  qu’on 
traduisît  ce  qu’il  venoit  de  dire  ,  & 
qu’on  le  portât  à  l’Empereur.  Les  PP. 
Gerbillon  &  Pereira  prirent  donc  le 
parti  de  fe  taire ,  quoiqu’ils  comprilfent 
le  mauvais  effet  que  devoit  produire 
le  difeours  du  Patriarche.  M.  Appiani 

donna 
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Sonna  donc  par  écrit  fa  réponfe  aux 
Mandarins.  Aurti-tôt  qu’ils  la  lurent,  la 
colere  &  la  douleur  parurent  fur  leur 
vifage;  ils  s’écrièrent  qu’on  manquoit 
de  relpeâ  à  leur  Maître ,  le  plus  grand 
Prince  de  l’univers  :  ils  fe  plaignirent 
qu’on  l’accufoit  de  légéreté  d’efprit , 
en  le  taxant  de  défaire  le  lendemain 
ce  qu’il  avoit  fait  la  veille.  Pour  fe 
plaindre  plus  à  l’aifè  ,  ils  fe  retirèrent 
dans  un  autre  appartement.  Cependant 
les  PP.  Pereira  &  Gerbillon ,  reliés  feuls 
avec  M.  le  Patriarche ,  lui  remontrèrent 
modellement  qu’il  falloit  en  cette  Cour 
une  maniéré  plus  modérée  de  négocier. 
A  ces  mots  le  Patriarche  ne  fe  contint 
plus  ;  il  éclata  en  reproches  contre  le 
P.  Pereira  :  il  lui  dit,  avec  mépris,  que 
depuis  30  ans  il  fàifoit  le  métier  de 
vil  artifan  auprès  de  l’Empereur.  En¬ 
fin  ,  il  le  fit  examiner  par  Ion  Auditeur , 
après  l’avoir  obligé  par  ferment  à  dire 
la  vérité.  Le  Pere  plus  froid  que  le 
marbre  fe  préparoit  à  s’excufer ,  lorfi. 
que  l’Auditeur  le  prit  par  le  bras ,  & 
le  conduifit  ailleurs. 

L’Empereur  apprit ,  lorfqu’il  étoit  à 
la  charte ,  par  un  Eunuque  ,  tout  ce  qui 
s’étoit  parte  chez  M.  le  Patriarche ,  & 
dès  le  foir ,  il  fit  faire  au  fieur  Appiaoi 
Tomg  XXVI.  O 
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une  bonne  réprimande  qui  retomfcoit 
fur  le  Légat  :  ainfi  avorta  la  première 
négociation. 

Le  29  Décembre  ,  l’Empereur  dit 
tout  haut  à  fa  Cour  :  notre  nouveau  venu 
d’Europe  s’eft  imaginé  que  les  anciens 
Européens  de  mon  Palais  ont  brigué  la 
nouvelle  dignité  dont  il  parie  dans  fon 
Mémoire  ;  il  fe  trompe  très-certaine¬ 
ment  :  car  ,  outre  qu’une  cornmiiîion 
de  La  forte  n’a  parmi  nous  ni  rang, 
ni  prérogatives ,  ce  lèroit  pour  eux  une 
-charge  bien  pefante.  Les  Romains  vou- 
droient  abfolument  rendre  comptable 
leur  Agent  de  tous  les  mauvais  fuccès 
de  leurs  négociations  à  Peking.  Je  con- 
nois  nos  anciens  Européens ,  &  je  fuis 
sûr  qu’aucun  d’eux  ne  voudrait  fe  char¬ 
ger  d’un  pareil  fardeau,  D’aiileurs  j’efti- 
merois  bien  peu  quiconque  d’entr’eux 
prendrait  une  commifllon  femblabîe. 
L’Empereur  nous  ordonna  au  même 
temps  de  préfenter  à  l’Auditeur  du 
Patriarche  une  proteftation  fur  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  fur  l’affaire  du  Supé¬ 
rieur  de  la  Miffion.  Nous  déclarions,  par 
cette  proteftation,  i°,  que  nous  n’avions 
en  aucune  maniéré  empêché  l’Empereur 
d’accorder  à  M.  le  Patriarche  ce  qu’il 
fouhaitpiti  2°.  nous  ajoutions  que;quand 
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bien  même  l’Empereur  nous  obligeroit 
fous  les  plus  grandes  peines  d’accepter 
la  fupériorité  fur  toutes  les  Millions 
de  la  Chine ,  nbus  la  refuferions.  Le 
Patriarche  reçut  notre  proteftation  avec 
toutes  les  cérémonies  de  Légat  Apofto- 
Iique  :  nous  étions  tous  à  genoux  devant 
lui.  Il  entendit  lire  la  proteftation,  &c 
après  l’avoir  entendue ,  il  ajouta  qu’il 
étoitsûr  que  quelques-uns,  ou  du  moins 
quelqu’un  de  nous ,  avoit  détruit  fa  né¬ 
gociation  auprès  de  l’Empereur  ;  que 
Jious  priflîons  garde  à  ne  point  nous 
oppofer  aux  intentions  du  fouverain 
Pontife  &  de  l’Eglife;  que  fon  deftèin 
avoit  été  d’établir  une  bonne  corref- 
pondance  entre  la  Cour  de  Rome  & 
celle  de  Peking ,  pour  le  bien  de  la  Mif- 
fion.  Nous  entendîmes  ce  difcours  du 
Patriarche ,  &  nous  nous  retirâmes  tous 
en  filence. 

Une  fécondé  négociation  fut  une 
fuite  de  la  première.  Les  PP.  Gerbillon 
&  Pereira  avoient  entendu  dire  à  M. 
le  Patriarche  que  le  faint  Pere  fouhai- 
toit  qu’on  établit  un  homme  à  Peking  , 
pour  être  l’entremetteur  entre  le  deux 
Cours.  Ils  prirent  la  réfolution  d’en 
parler  à  l’Empereur,  efpérant  que  le 
Prince  auroit  moins  de  peine  à  fouffrir 
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à  Peking  un  Agent  qu’un  Supérieur  gé¬ 
néral  de-  toute  la  Million.  Ils  en  firent 
porter  la  parole  à  l’Empereur  par  for* 
grand  Chambellan  :  SaMajefté  en  parla 
le  lendemain  à  M.  le  Patriarche  lui- 
même, dan-s  une  audience  qu’il  lui  donna. 
En  effet , le  3 1  Décembre ,  le  Patriarche 
s'étant  fait .  porter  chez  l’Empereur  , 
propofa  de  la  part  du  Pape  un  Agent , 
pour  porter  à  l’Empereur  les  Lettres  de 
Rome  ,  &  pour  envoyer  à  Rome  celles 
de  la  Cour  de  Peking.  L’Empereur  rê^* 
pondit  que  la  chofe  étoit  facile ,  &  qu’on 
pouvoir  donner  cette  commiflîon  à 
quelqu’un  des  anciens  Européens  de 
fon  Palais.  Le  Patriarche  répliqua  qu’il 
étoit  plus  à  propos  que  ce  fût  un  hom¬ 
me  de  confiance ,  connu  en  Cour  de 
Rome  ,  &  qui  en  sût  le  ftyle  &  les  ma*- 
nieres.  Que  voulez-vous  dire  par  cet 
homme  de  confiance  ,  répondit  l’Em¬ 
pereur  ?  nous  ne  parlons  point  ainfi  à 
la  Chine.  Tout  fujet  eft  pour  moi  un 
homme  de  confiance,  &  je  compte  fur 
la  fidélité  d’eux  tous.  J’ai  à  ma  Cour 
&:  à  mon  fervice  des  Mandarins  de  trois 
ordres  différents  :  je  dis  indifféremment 
à  quelqu’un  d’eux  d’exécuter  mes  vo¬ 
lontés  ,  &:  qui  d’entr’eux  oferoit  y  man? 
*per  l  .Suppofé  que  je  vous  accordaffe 
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lin  Agent  te!  que  vous  fouhaitez  ,  ce 
nouveau  venu  pourroit-il  m’entendre  &C 
fe  faire  entendre  ?  Il  faudroit  un  Inters 
prete  &  de-là  des  foupçons  &  des  dé-* 
fiances  comme  on  en  a-  aujourd’hui.  Le 
Patriarche  témoigna  qu’il  avoit  en  vue 
un  homme  appliqué  ,  qui  nuit  &  jour 
alloit  travailler  à  apprendre  le  Chinois*, 
L’Empereur  refufa  de  l’accepter  y  6c 
cette  affaire  fut  terminée. 

La  troifieme  négociation  de  M.  le 
Patriarche  ne  fut  pas  plus  heuretifev 
M.  deTournon,  fondant  de  grandes 
efpérances  fur  les  marques  de  diltino- 
tion  qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour  ,  oublia 
le  double  refus  qu^il  venoit  de  recevoir. 

Il  écrivit  donc  au  Mandarin  Kan-kama  t 
qu’il  avoit  des  affaires  fecrettes  à  lui 
communiquer  pour  l’Empereur.  Kan- 
kama  fe  rend  chez  M.  le  Patriarche.  Il 
apprend  de  lui  qu’il  avoit  envie  d’ache¬ 
ter  à  fes  frais  une  maifon  à  Peking-  ' 
qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’en  obte- 
nir  la  permiflion  de  la  Cour.  Kan-kamd 
avoit  fouvent  entendu  dire  à  l’Empe¬ 
reur  que  le  Patriarche  paroifïbit  avoir 
du  chagrin  contre  les  anciens  Européens  # 
de  fon Palais.  Ainfi,  pour  le  fonder  ,  cet 
adroit  Mandarin  lui  repréfenta  l’affaire 
comme  aifée  à  obtenir.  Seulement  if 

Qîij. 
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lui  demanda  pourquoi  il  ne  fe  fervoit 
pas  du  canal  des  Peres  pour  demander 
la  grâce  qu’il  fouhaitoit.  Il  s’informa 
enfuite  du  Patriarche  s’il  avoit  des  fu- 
j€ts  de  fe  défier  d’eux ,  &  fur  qui  en 
particulier  tomboient  fes  défiances. 
L’habile  Tartare  trompa  le  Romain.  Il 
tira  de  lui  les  fujets  vrais  ou  faux  de 
la  défiance  qu’il  avoit  conçue  ,  le  nom 
de  ceux  dont  il  fe  défioit. Celui-ci  rap¬ 
porta  le  tout  à  l’Empereur.  Cependant 
Kan-kama  entretint  M.  le  Patriarche 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  fon  affaire 
auprès  de  l’Empereur ,  quand  il  auroit 
trouvé  le  moment  favorable.  Enfin  ,  le 
4  Février ,  il  lui  parla  de  la  forte  :  vous 
fouhaitez  une  maifon  dans  Peking  ,  il 
eft  également  facile  à  l’Empereur  8c 
de  vous  permettre  d’en  acheter  une, 
&  devons  la  donner  ( Kan-kama  parloir 
ainfi  de  concert  avec  l’Empereur)  •  vous 
voyez  ce  qu’il  a  fait  pour  les  Peres  ,  il 
efi:  prêt  d’en  faire  autant  pour  vous ,  fi 
vous  vous  fervez  de  leur  organe  pour  de¬ 
mander  ce  que  vous  defirez.  Faites  donc 
paroitre  un  efprit  de  paix  &  d’union  • 

4  joignez-vous  à  ces  anciens  Européens  ; 
agilfez  d’accord  avec  eux  :  ils  font  les 
feuls  qui  difent  du  bien  de  vous  à  l’Em¬ 
pereur.  Qui  vous  reconnokroit  ici  pour 
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tin  homme  confidérable  en  Europe  ,  s’ils 
n’avoient  rendu  bon  témoignage  de 
vous  ?  Sachez  qu’ils  ont  ici  du  crédit , 
&  que  vous  ne  réuffirez  que  par  leur 
moyen.  M.  le  Patriarche  fut  gré  au  Man¬ 
darin  de  fon  avis.  Le  lendemain  il 
venir  les  PP.  Grimaldi ,  Gerbillon  f 
Thomas  &  Pereira.  L’Empereur  fut  que 
le  Patriarche  avoir  vu  ces  Peres ,  &  leur 
ordonna  de  venir  lui  rendre  compte 
de  leur  converfation  avec  fon  Excellen¬ 
ce.  Les  Peres  comptaient  déjà  qu’ont 
leur  accorderoit  ce  qu’ils  aîloient  de-* 
mander  pour  M.  le  Patriarche.  Ceper^ 
dant  l’Empereur  ,•  qui  était  informé  de 
tout  par  Kan-kama  ,  fit  entendre  à  ces 
Peres  que  fon  intention  n*avoit  pas  été 
d’accorder  par  leur  moyen ,  la  demandé 
du  Patriarche.  Le  Patriarche ,  leur  ajou¬ 
ta-t-il  ,  prétend  que  je  ferois  grand  plai^ 
fir  au  Pape,  &  que  par-là  je  rendrai  mon 
nom  illiiftre  dans  toute  l’Europepnais  que 
fais-je  ,  continua  Sa  Majefté  ,  de  quelles- 
gens  on  la  remplira  cette  maifon  ?  On 
ne  me  dit  pas  de  quelle  Nation  ?  ni  de 
quel  Ordre  feront  ceux  qui  l’habiteront* 
Le  Patriarche  dit ,  continua  l’Empereur^ 
que  la  vie  de  ceux  qu’il  a  deflinés  à  ha¬ 
biter  la  nouvelle  maifon  ,  eft  différente- 
de  celle  des  anciens  Européens  ;  mais- 
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fa  conféquence  va  trop  loin.  Il  faudra 
donc  que  j’en  accorde  à  tous  ceux  qui 
ne  feront  pas  de  même  infti tut  que  celui 
des  Peres  de  mon  Palais*  ce  qui  feroit 
incommode  ,  &  pourrait  être  un  fujet 
de défordre ?.ou  du  moins  de  difcorde * 
car  enfin  ,  j’aime  l’uniformité.  Kan - 
kama  ofa  dire  qu’on  pourroit  accorder 
la  nouvelle  maifon ,  à  condition  qu’elle 
feroit  commune  à  tous.  C’eft  un  projet 
impraticable ,  répondit  l’Empereur  ,  8c 
^lors  il  renvoya  les  Peres.  Après  notre 
départ ,  Sa  Majefté  dit  à  fes  courtifans  ; 
ne  voyez-vous  pas  par  quels  degrés  le 
Patriarche  eft  venu  à  me  demander  une 
maifon  dans  Peking?  il  vouloit  d’abord 
un  Supérieur  général  de  toutes  les  Mil¬ 
lions  •  il  fe  réduit  enfuite  à  demander 
un  Agent  entre  la  Cour  de  Rome  8c 
moi  5  enfin ,  il  eft  venu  à  demander 
une  maifon  dans  Pekifig ,  &  cela  pour 
remonter ,  par  degrés ,  à  demander  un 
Agent r  après  avoir  obtenu  une  maifon, 
&  un  Supérieur  général ,  après  avoir 
obtenu  un  Agent.  Enfin  ,  il  déclara  aux 
Jéfuites ,  qu’il  leur  défendoit  d’infifter 
déformais  fur  cette  demande.  Les  Peres 
en  parurent  affligés.  L’Empereur  eut  îa 
bonté  de  lf ur  faire  dire  qu’ils  pouvoient 
folliciter  encore  pour  cette  maifon  •  mais 
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qu’il  ne  la  leur  accorderoît  pas.  Le  Pa¬ 
triarche  apprit ,  par  d’autres  que  par 
eux,  que  la  négociation  n’avoit  pas  réuüi; 
il  en  eut  du  chagrin  r  &  conçut  do 
violents  foupçons  contre  les  Jéfuites, 
La  quatrième  entreprife  du  Patriar-^ 
che  fut  au  fujet  des  prefents  que  l’Em¬ 
pereur  envoyoit  au  Pape.  Le  fuccès  n’en 
fut  pas  heureux  pour  lui.  Sa  Majefté  lui 
avoit  permis  de  choifir  quelqu’un  pour 
les  conduire  r  &  pour  les  préfenter  à 
fa  Sainteté.  M.  de  Tournon  jetta  les 
yeux  fur  M.  Sabini,  fon  Auditeur.  Le 
Mandarin  qui  devoir  conduireM.  Sabini 
jufqu’au  port  de  Canton ,  repréfenta  k 
Sa  Majefté  qu’il  n’entendoit  point  le 
fieur  Sabini  qu’il  n’en  étoit  point  en¬ 
tendu;  qu’ainfi  il  étoit  à  propos  de  leur 
donner  quelqu’un  des  Feres  qui  leur 
fervît  d’Interprete.  L’Empereur  fit  quel¬ 
que  chofe  de  plus  ;  il  confidéra  qu’il 
étoit  plus  décent  de  joindre  à  fes  pré- 
fents  un  Envoyé  de  fa  part  3  que  de 
les  lailfer  conduire  ,  &  de  les  faire  pré¬ 
fenter  par  un  domefiique  de  M.  de 
Tournon  :  il  jetta  donc  les  yeux  fur  les^ 
Peres  de  fon  Palais  nomma  le  Pere- 
Bouvet  pour  aller  à  Rome  en  fbn  nom;- 
Les  préfents  ayant  donc  été  apportée 
à  M.de  Patriarche  ,  on  en  recommanda; 
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le  foin  au  P.  Bouvet  &  à  M.  Sabini.  Le 
Mandarin  qui  portoit  la  parole  pour 
FEmpereur,  ne  s’adreffa  qu’au  P.  Bouvet.. 
Ainfi ,  perfonne  ne  doutoit  à  la  Cour 
que  le  P.  Bouvet  ne  fût  le  feul  Député 
de  la  part  de  l’Empereur  ,  &  que  M. 
Sabini  ne  devoit  être  que  comme  le 
Député  de  M.  le  Patriarche  ;  car  enfin  r 
perfonne  ne  peut  avoir  le  titre  d’En- 
voyé  que  par  la  députation  du  Prince.. 
Dans  l’audience  qu'eurent  le  P.  Bouvet 
&  M.  Sabini  y  l’Empereur  n’adreffa  la 
parole  qu'au  Pere  >  &  ne  recommanda 
qu’à  lui  feul  de  faluer  le  Pape  de  fa 
part.  Il  y  eut  plus  :  M.  Sabini  ayant  de¬ 
mandé  des  Lettres  de  créance  y  on  les 
fui  refufa  ,  &  Von  donna  au  feul  P. 
Bouvet  des  Lettres  de  députation.  Les 
Jéfuites  le  dirent  à  M,  le  Patriarche  y 
qui  ne  fît  pas  femblant  de  les  enten¬ 
dre.  Àinfi ,  nous  ne  favons  pas  ce  qu’il 
penfoit  de  la  députation  du  P.  Bouvet  t 
on  fait  feulement  qu’il  écrivit  dans  les 
Provinces  que  le  P.  Bouvet  avoit  été 
dbnné  pour  Adjoint  à  M.  Sabini  par 
Finfpiraîion  de  quelqu’un.  On  peur 
croire  que  de  bonne  foi  il  étoit  per- 
ïiiadé  que  le  P.  Bouvet  n’alloit  point  à 
Rome  en  qualité  (le  Député  :  il  le  manda 
même  au  Pape.  Peut-être  croyoit-îî 
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5ue  Ta&e  de  députation  du  Pere  étoit 
informe,  puifqu’il  l’avoir  accepté  à  fon 
infçu ,  Ôe  qu’étant  le  Supérieur  des  Mif 
fionnaires ,  ils  ne  pouvoient  recevoir 
de  commiffion  de  1  Empereur  qu’avec 
fa.  permiffion.  Ce  qu’il  y  a  d’ëtonnant , 
e’elî:  qu’il  n’ait  pas  voulu  le  faire  Info 
truire  de  la  députation  de  ce  Pere  r 
quoiqu’elle  fût  publique  ,  &  que  tout 
le  monde  en  parlât. 

Il  fongeoit  à  procéder  fur  cela  ,  par' 
ïa  voie  de  lait  &  de  fa  propre  autorité  t 
dans  un  pays  éloigné  &  dans  une  Cour 
jaloufe  de  fes  droits.  Le  Tribunal  Pim*- 
pin  ayant  fait  emballer  les  préfents , 
n’en  donna  les  clefs  qu’au  féul  P.  Bouvet. 
Le  Patriarche  les  lui  demanda  ;  celui- 
ci  obéit ,  &  les  remit  entre  les  mains 
de  fon  Excellence.  Il  les  lui  redemanda- 
enfuite  jufqu’à  fix  fois  ,  en  prélênce  de 
témoins ,  &  le  Patriarche  ne  lui  fît 
point  de  réponfe.'  Enfin ,  il  fallut  partir. 
M.  de  Tournon  donna  les  clefs  a  M,. 
Sabini ,  avec  défenfe  de  les  remettre 
aux  mains  du  Pere'  qu’en  cas  qu’il  vînt 
â  mourir  dans  le  voyage.  Quand  on  fût 
arrivé  à  Canton  ,  &  que  le  Mandarin 
leur  conduHeur  ,  fut  déjà  prêt  de  re¬ 
partir  pour  la  Cour  ,  M.  Sabini  lui  de¬ 
manda  la  Lettre  de  députation'  qui  avc-i  c 
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été  expédiée  pour  le  P.  Bouvet  ;  on  î& 
lui  montra.  Le  Pere  déclara  alors  à  M. 
Sabini  que  r  puifqu  il  ne  pouvoit  igno¬ 
rer  fa  qualité ,  en  ayant  reçu  le  témoi¬ 
gnage  de  la  main  du  Mandarin  ,  il  de¬ 
vait  lui  donner  les  clefs  des  préfents , 
de  peur  que  le  Mandarin  ne  rendît  à 
la  Cour  des  témoignages  défavantageux 
deJVL  Sabini.  M.  le  Patriarche  fut  bien¬ 
tôt  inftruit  des  prétentions  du  P.  Bouven 
31  en  fut  très-mécontent ,  &  écrivit  à 
M.  Sabini  de  jetter  plutôt  les  préfents 
à  la  mer que  d’en  donner  la  clef  au 
P.  Bouvet,  &  qifil  alioit  enjoindre  au 
P.Gerbillon ,  Supérieur  du  P.  Bouvet  ^ 
d’ordonner  à  ce  dernier  de  fe  démettre 
de  fa  Gommiffion.. 

En  effet ,  le  P.  Gerbiilon',  quoiqu’il 
n’ignorât  pas  en  quel  danger  il  alioit 
fe  jetter  ,  avant  même  qu’il  eût  reçu 
l’ordre  du  Patriarche  ,  écrivit  au  P. 
Bouvet  de  remettre  les  préfents  à  M. 
Sabini  y  &  lui  promit  que  lui  &  les 
Peres  du  Palais  altoient  s'efforcer  d’ap- 
paifer  l’Empereur.  Le  P.  Gerbilîon  fit 
favoir  au  Patriarche  les  ordres  qu’iî 
venoit  d’envoyer  au  P.  Bouvet. 

La  cinquième  affaire  qu’eut  M.  le 
Patriarche  en  cette  Cour  ,  fe  paffa  de 
la  forte  ;  il  déclara  au  Mandarin  Kan- 
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kama qu’il  étoit  dans  l’impatience  d’avoir 
une  audience  particulière  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &  de  lui  ouvrir  fon  cœur  fan* 
réferve.  C’étoit  ce  que  Sa  Majefté  fou- 
haitoit  depuis  long-temps.  Le  jour  de 
l’audience  fut  fixé  au  premier  Juin  ;  mais 
de  grandes  incommodités  empêchèrent 
le  Patriarche  d’y  aller.  L’Empereur  fit 
donc  dire  au  Patriarche  qu’il  pouvoir 
confier  à  un  Mandarin  ce  qu’il  avoit  à 
dire.  Le  Patriarche  le  refufa  jufqu’à 
deux  fois  ?  &  protefta  que  le»  affaires 
qu’il  avoit  à  traiter  avec  Sa  Majefté  ? 
étoient  des  plus  importantes  ;  qu’il  ne 
s’agiftbit  ni  des  intérêts  du  Pape ,  ni 
de  ceux  de  fa  Million ,  mais  de. l’inté¬ 
rêt  de  l’Empereur  même  &  de  la  fa¬ 
mille  Impériale  \  qu’ainli  il  ne  s’expli- 
queroit  fur  cela  qu’à  une  perfonnc* 
commife  expreflëment  par  Sa  Majefté, 
Ces  refus  réitérés  du  Patriarche  cho¬ 
quèrent  l’Empereur.  Il  fut  étonné  qu’un 
homme  vînt  de  fi  loin  lui  communi¬ 
quer  des  affaires  qui  le  regardoient 
perfonnellement  Se  fa  famille.  Un  peu 
ému  ,  il  prit  le  pinceau  à  la  main  r mar¬ 
qua  au  Patriarche  dans  un  billet  les 
fùjets.  de  plaintes  qu’il  avoit  à  faire  de 
fes  procédés ,  &  fur  la  fin  il  lui  or¬ 
donna  de  s’expliquer  fans  détours. 
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^  Le  Patriarche  le  trouvant  preffé  par 
Tordre  de  PEmpereur  en  notre  pré¬ 
sence  &  en  préfence  des  Mandarins  ^ 
déclara  que  les  affaires  qui  touchoient 
perfonnellement  PEmpereur,  etoient 
i°.  que  le  P.  Bouvet  fe  donnoit  pour 
fon  Député  à  Rome  ;  2°.  que  les  Por¬ 
tugais  empêchoient  les  autres  Nations 
de  venir  a  la  Chine.  Nous  conçûmes 
tous  quelle  tempête  le  Patriarche  alloit 
exciter ,  &  perfonne  de  nous  ne  voulut  5 
fur  le  dernier  article  fur-tout ,  fervir 
d’interprete  à  fon  Excellence..  M.  Ap- 
piani  fit  donc  entendre  aux  Manda¬ 
rins  ce  que  M.  le  Patriarche  vouloir 
faire  lavoir  à  PEmpereur.  Ceux-ci  re- 
fuferent  de  rapporter  de  bouche  à  Sa 
Majefté  des  affaires  lî  importantes.  On 
les  leur  donna  par  écrit.  Cependant  on 
amufa  ces  Mandarins  chez  nous  ,  &  on 
ne  les  fit  partir  que  fort  tard pour 
retourner  au  Palais.  Dans  l’intervalle  r 
on  engagea  îvï.  PEvêque  de  Peking  à 
repréfenter  à  M.  le  Patriarche  les  dan¬ 
gers  de  la  déclaration  qu’il  alloit  faire 
porter  à  PEmpereur.  Les  Eccléfiaftiques 
même  de  fa  fuite  firent  des  infrances 
pour  Pen  détourner.  M.  de  Tournon 
ne  fit  d’autre  réponfe  finon  ,  qu’il  falloir 
obéir  au  faint  Siégé.  Le  Mémoire  donc 
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de  M.  le  Patriarche  fut  écrit  en  Italien  9 
cacheté  &  mis  entre  les  mains  des 
Mandarins.  M.  Appiani  leur  dit  en  leur 
délivrant  le  papier  ,  qu’il  y  avoit-là  deux 
articles  bien  fâcheux;  que  le  premier 
étoit  une  plainte  de  ce  que  le  P.  Bouvet, 
qui  n’avoit  été  donné  que  pour  Adjoint 
&  en  qualité  d’Interprete  à  M.  Sabini , 
prétendait  prendre  la  qualité  de  Député 
de  l’Empereur  ;  que  le  fécond  étoit 
une  autre  plainte  contre  les  Portugais  ^ 
qui  ne  vouloient  laiffer  entrer  perfonne 
à  la  Chine  qui  n’eût  paffé  par  leur 
pays ,  &  qui  ne  fe  fût  fournis  aux  loix 
de  leur  Nation. 

On  attendoit  à  la  Cour  la  déclaration 
du  Patriarche,  avec  une  impatience  in¬ 
croyable.  On  l’envoya  à  l’Empereur  en 
fa  maifon  de  campagne.  Dès  que  le  fils 
aîné  de  l’Empereur  Feût  lue  ,  il  s’écria 
de  quoi  fe  mêle  cet  étranger?  Le  P, 
Bouvet  eft  véritablement  notre  Envoyé  ; 
fe  domeftique  du  Patriarche  peut-il  lui 
en  difputer  la  qualité  ?  L’aurions-noust 
choifi  pour  en  faire  notre  Ambalfadeur  ? 
Le  Prince  porta  enfuite  la  déclaration 
de  M.  le  Patriarche  à  l’Empereur  fon 
pere.  Sa  Majefté  ,  après  avoir  lu  l’écrit  r 
en  parut  extraordinairement  choqué* 
&  demanda  aux  anciens  Millionnaires 
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il  en  Europe  ,  &  M.  le  Patriarche  &  î:s 
fieur  Sabini  fur-tout ,  ne  feroient  pas 
jugés  dignes  de  la  plus  grande  puni¬ 
tion  j  pour  une  pareille  conduite.  L’Em* 
pereur  répondit  de  f à  main  à  M.  de 
Tournons  i°„  Il  jufoifia  le  P.  Bouvet -f 
2°.  il  l’avertit  qu’en  qualité  de  Légat 
du  Paint  Siégeai!  ne  devoit  fe  mêler  que 
des  affaires  de  la  Religion  ;  30.  qu’il  ne 
parîoit  que  de  couper  la  racine  des 
difcordes  r  quoiqu’il  en  femât  en  tous 
lieux  ;  4°.  que  les  Européens  s’étoient 
jufques-là  bien  conduits  dans  fes  Etats  r 
tx  qu’ils  n’étoient  brouillés  que  depuis 
fon  arrivée;  <$°.  il  le  menaça  de  ne  re~ 
cevoir  plus  de  Millionnaires  dans  l’éten¬ 
due  de  fon  Empire  fans-  les  avoir  fab 
examiner  dans,  les  porm 

Les  Peres  prièrent  M.  Appiani  de 
prévenir  M.  le  Patriarche  fur  la  dureté, 
de  la  réponfe  qu’il  alî'oit  recevoir  de 
l’Empereur, afin  qu’il  fe  modérât  quand 
il  la.  recevrait,,  &  qu’il  édifiât  par  fa 
douceur  les  Mandarins  qui  l’apporte- 
roient.  M.  le  Patriarche  profita  du  con- 
feil  de  M.  Appiani.  11  fit  remercier  l’Em¬ 
pereur  des  bons  avis  que  Sa .Majefté  lui 
donnoit.  L’Empereur  demanda  aux- 
Mandarins ,  à  leur  retour  ,  fi  le  Patriar¬ 
che  commencoit  à  reconnoître  que  foa 
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Auditeur  n’étoit  pas  l’Envoyé  Impérial  > 
Il  écrivit  un  fécond  ordre  plein  de 
menaces  ;  mais  il  défendit  qu’on  le 
donnât  à  M.  le  Patriarche ,  s’il  ne  mon- 
troit  de  l’obftination  ou  de  l’empreflè- 
ment  à  le  voir.  Les  Peres,  qui  eurent  le 
vent  de  ce  nouvel  écrit  de  l’Empereur , 
en  firent  avertir  fon  Excellence  par  M. 
Appiani.  Ainfi,  quand  les  Mandarins 
revinrent ,  le  Patriarche  témoigna  qu’il 
acquiefçoit  aux  ordres  de  l’Empereur, 
&  ne  montra  point  d’empreffement 
pour  recevoir  le  nouvel  écrit  dont  les 
Mandarins  étoient  porteurs. M.  de  Tour- 
non, interrogé  s’il  jugeoit  à  propos  qu’on 
rappellât  le  P.  Bouvet ,  comprit  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  auroit  à  le  faire  révoquer  ; 
car  enfin,  dans  le  fyftême ,  M.  Sabmi 
ne  feroit  pas  parti  feul  avec  commiflion 
de  porter  les  préfents,  ce  qui  auroit 
encore  retardé  leur  départ.  A  la  pro- 
pofition  des  Mandarins ,  M.  le  Patriar¬ 
che  ne  put  retenir  fes  larmes.  Jamais 
il  n’én  verfa  de  plus  à  propos.  Les  Man¬ 
darins  lui  en  demandèrent  le  fujet  : 
cTeft ,  dit-il ,  que  le  fouverain  Pontife 
m’imputera  la  faute  du  retardement 
des  préfents  qu’il  doit  recevoir  de  Sa 
Majefté  Impériale,  &  que  fi  lePere  tarde 
à  partir ,  les  préfents  arriveront  trop 
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X'a  Cnqui  rer;paSeoit  à  parler  ainfi, 
c  elt  qu  il  avoir  fait  favoir  des  nouvelles 

m  C-nPîffntII,.auJPaPe  Par  Ia  voiede 

Mamlle.il  fuppha  donc  Sa  Ma  jette  qu’on 
laifsat  partir  les  préfents  &  le  P.  Bouvet, 
,  La,  “XIeme  affaire  queM.  le  Patriar- 
ene  s  attira  ,  fut  à  Poccafion  d’un  mé¬ 
contentement  qu’il  avoit  donné  à  l’Em¬ 
pereur  &  pour  lequel  on  exigea  qu’il 
^  quelque5  excufes.  La  moindre  fatif- 
faction  en  termes  vagues  &  généraux , 
lui  aurait  fuffi.  M.  le  Patriarche  s’ob- 
Itina  a  n’en  point  faire.  Par-là  M.  de 
lournon  s’attira  toute  1a  colère  du 
Prince.  Il  reçut  coup  fur  coup  des 
ordres  de  la  Cour  très-durs  &  bien  peu 
convenables  à  fa  dignité.  Enfin  ,  il  fut 
oblige  de  fe  plaindre  qu’on  vioîoit  fon 
caractère  de  Légat  Apoftolique.  Dans 
une  Cour  profane,  on  n’a  guère  d’égard 
a  un  titre  fi  refpeciable.  Quoi  qu’iï  en 
loit,  on  lui  déclara  qu’on  aurait  égard 
à  fon  caraaere  de  Légat  ;  mais  on  lui 
demanda  fa  Lettre  de  créance  &  le  mo¬ 
nument  de  fa  légation.  On  le  preffa  de 
les  montrer ,  s’il  en  avoit..  M.  le  Pa¬ 
triarche  produifit  feulement  deux  Let¬ 
tres  écrites  de  Rome  ,  l’une  à  M.  l’Evê¬ 
que  de  Peking  ,  l’autre  à  M.  l’Evêque 
de  Conon ,  qui  rendoient  témoignage 
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à  fa  légation.  Cependant  ces  Prélats  eux- 
mêmes  ne  les  jugeoient  pas  fufRfantes  T 
dans  un  pays  fur-tout  qui  n’étolt  point 
fait  au  ftyle  de  la  Cour  de  Rome.  M. 
le  Patriarche  ayant  fans  doute  de  fortes 
raifons  de  ne  point  montrer  fes  pou¬ 
voirs  ,  s’en  abftint ,  &  l’Empereur  fon- 
gea  à  le  faire  partir  de  Peking  ,  non  pas 
en  lui  en  donnant  un  ordre  poiitif  ? 
mais  en  lui  faiflmt  défenfe  de  prolon¬ 
ger  le  temps  marqué  pour  fon  départ. 
On  manda  aufli  de  faire  revenir  à  la 
Cotir  le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini ,  avec  les 
préfents.  On  fe  réferva  à  les  envoyer 
par  quelqu’ autre  Légat  qui  montreroit 
des  pouvoirs  en  forme. 

D’abord  ce  projet  ne  fut  annoncé  à 
M.  de  Tourncn  que  comme  une  me¬ 
nace,  afin  de  le  ramener  à  ce  que  dé¬ 
croît  l’Empereur.  M.  le  Patriarche  ne 
prit  milles  mefures  pour  appaifer  la 
Cour.  Ainfi  y  on  exécuta  le  projet  de 
renvoyer  M.  de  Tournon  en  Europe. 
Un  Mandarin  eut  ordre  d’aller  en  pofte 
à  Canton  déclarer  au  P.  Bouvet  &  à  M. 
Sabini  qu’ils  enflent  à  revenir  à  Peking  ? 
&  qu’on  reconduisît  les  préfents.  Le 
décret  Impérial  qui  leur  étoitadrefle, 
portoit  que  Tolo  ,  c’étoit  le  nom  Chinois 
de  M.  le  Patriarche  ,  n’étoit  pas  muni 
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de  pouvoirs  luffifants  pour  être  reconnu 
comme  Légat  du  faint  Siège  ;  qu’à  la 
vérité  les  anciens  Européens  rendoient 
témoignage  à  fa  députation,  mais  qu’on 
n  etoit  pas  obligé  de  les  croire. 

Il  eft  vrai  que  nous  n’avons  rien  omis 
pour  remettre  M.  de  Tournon  dans  les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur  y  &  pour 
fauver  ici  l’honneur  du  faint  Siège.  Nous 
avons  repréfenté  que  la  punition  de  M. 
le  Patriarche  ne  devoir  pas  retomber 
fur  le  faint  Pere  ,  à  qui  l’on  avoit  mandé 
par  la  voie  de  Tartarie  &  de  Manille  , 
qu’on  faifoit  partir  de  la  Chine  des 
préfents  pour  fa  Sainteté.  Nous  n’avons 
rien  obtenu.  Nous  envoyons  en  Europe 
l’original  de  nos  requêtes  préfentées  à 
l’Empereur  ,  pour  y  prouver  que  nous 
n’avons  ceffé  d’intercéder  à  la  Cour  en 
faveur  de  M.  le  Patriarche  ,  que  quand 
nous  en  avons  reçu  la  défenfe  la  plus 
expreffè.  Ce  qui  nous  touche  le  plus , 
c’eft  de  voir  nos  grandes  elpérances 
renverfées*  L’Empereur  lui-même  avoir 
témoigné  à  M.  de  Tournon  qu’il  n’a  voit 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  voir  tous 
fes  Etats  convertis  au  Chriftianifine.  31 
lui  reprocha  enfuite  que,  par  fon  en¬ 
têtement  ,  il  alloit  tout  renverfer.  En¬ 
fin  ,  Sa  Majefté-  ordonna  à  M.  le  Patriar- 
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elle  d’écrire  au  faint  Pere ,  qu’il  n’avoit 
pas  tenu  à  Elle  que  le  Chriftianifme 
n’eût  fait  de  grands  progrès  dans  fes 
Etats,. 

Ce  qui  nous  confole  un  peu  dans  ce 
défaftre  ,  c’eft  que  l’Empereur  a  fait 
reconduire  M.  le  Patriarche  avec  les 
mêmes  honneurs  qu’il  l’avoit  fait  venir , 
&  que  par-là  les  infultes  ont  été  arrê¬ 
tées.  On  peut  dire  encore  qu’au  milieu 
des  mécontentemens  qu’on  a  eu  de  M, 
le  Patriarche ,  on  a  toujours  refpeâé  le 
fouverain  Pontife.  Des  courtifans  s’étant 
émancipés  à  dire  qu’il  faîloit  juger  du 
Pape  par  fon  Légat ,  l’Empereur  leur 
impofa  filence ,  &  leur  dit  :  c’eft  un  dé¬ 
faut  allez  commun  aux  Députés  de 
traiter  les  affaires  de  leurs  Maîtres  à 
leur  fantaifie  :  on  fait  le  petit  Souverain 
lorfqu’pn  eft  revêtu  de  l’autorité  d’un 
puiflànt  Prince.  Ainfi,  à  juger  fainement 
des  chofes ,  la  Cour  de  Rome  n’a  point 
ici  perdu  beaucoup  de  fon  crédit. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur, 
c’eft  la  détention  de  M.  l’Evêque  de  Co¬ 
non, de  M.  Guetti  &  du  Catéchifte  de  M. 
de  Conon.  L’Empereur  fe  plaignoit  que 
M.  de  Conon  lui  avoft  parlé  peu  ref- 
peèiueufement,  ce  qui  n’étoit  sûrement 
pas  le  projet  de  ce  Prélat. 
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Pour  M.  Guetti ,  d’Horloger  ,  il  avoir 
été  fait  Prêtre  à  la  Chine ,  &  conduit 
en  fuite  à  Péking  ,  pour  y  exercer  fon 
talent.  11  fut  appellé  en  Tartarie  lors¬ 
que  M.  de  Conon  y  parut  devant  l’Em¬ 
pereur,  &  il  fut  retenu  pour  travailler 
à  des  montres  pour  l’Empereur.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  de  la  forte ,  M.  le 
Patriarche  envoya  à  l’Empereur  fon 
Médecin  Italien ,  nommé  Borghefios , 
pour  tenter  de  l’établir  à  la  Cour.  Le 
Médecin  fe  chargea  de  quelques  Lettres 
pour  le  fieur  Guetti.  Jufques-làM.  Guetti 
n’étoit  point  en  faute  ;  mais  ces  Lettres 
lui  cauferent  une  affaire.  L’Empereur, 
attentif  à  tout,  lui  demanda  s’il  en  avoir 
reçu.  M.  Guetti  avoua  franchement  que 
le  Médecin  Borghefios  lui  en  avoit  ap¬ 
porté  deux. L’Empereur  lui  ordonna  de 
les  lui  montrer.  Le  fieur  Guetti  dit  qu’il 
les  avoit  laiflees  dans  fa  caffette.  On 
apporte  la  caffette  ,  M.  Guetti  en  dé¬ 
chire  une ,  &  cache  l’autre  dans  un  en¬ 
droit  où  il  ne  crut  pas  que  perfonne 
s’avisât  de  les  chercher.  Le  Mandarin 
qui  vit  le  manège  de  M.  Guetti,  porta 
les  fragmens  de  la  Lettre  au  Prinve 
héritier ,  &  celui-ci  à  l’Empereur.  On 
fe  récria  contre  la  tromperie  de  l’Eu¬ 
ropéen  •  on  l’obligea  de  raflembler  les 
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morceaux  de  la  Lettre  déchirée  ,  &  de 
produire  celle  qu’il  avoir  cachée.  AL 
Guetti  obéit  :  ni  l’une ,  ni  l’autre  ne 
contenoient  des  chofes  fort  importantes* 
Dans  la  première  on  lifoit  ces  paroles  ; 
Ces  gens  }  c’étoit  des  Jéfuites  qu’on 
parloit,  feront  tout  P  imaginable  pour  vous 
faire  for  tir  de  la  Cour;&c  ces  autres  mots: 
M.  le  Patriarche  fouhaiteroit  fort  que. 
vous  puijjieiyous  établir  auprès  de  P  Em¬ 
pereur  ;  mais  il  faut  prendre  garde  d’en 
parler .  Dans  la  féconde  5  on  ne  trouva 
que  des  nouvelles  domeftiques  :  tout 
cela  étoit  léger.  L’imprudence  de  AL 
Guetti  fut  d’avoir  voulu  le  dérober  à 
la  connoiffance  de  l’Empereur  par  un 
mauvais  artifice.  Il  s’attira  par-là  bien 
de  la  confufion.  Pour  réparer  fa  faute  , 
il  promit  de  mourir  plutôt  que  de 
mentir. 

Article  IV. 

lé  état  de  la  Religion  à  la  Chine  ,  depuis 
le  départ  de  M.  le  Patriarche . 

i°.  L’Empereur  regrette  d’avoir  pro¬ 
digué  fes  faveurs  à  M.  le  Patriarche  , 
&  reproche  tous  les  jours  aux  Million¬ 
naires  de  fon  Palais  les  inftancjes  qu’ils 
ont  faites  a  Sa  Majefîé  pour  obtenir 
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l’entrée  de  ce  Prélat  à  la  Chine  8c  juf- 
qu’à  fa  Cour. 

2.°.  Le  même  Prince  prétend  qu’on 
lui  a  manqué  de  refped  ;  il  menace 
de  s’en  venger,  &il  a  donné  des  mar¬ 
ques  de  fon  indignation  en  révoquant 
fes  préfents ,  8c  en  renvoyant  M.  le 
Patriarche. 

3°.  On  s’eft  imaginé  à  la  Cour  que 
les  dilfentions  des  Millionnaires  ne  pou- 
voient  naître  que  de  quelques  grands 
delfeins  d’ambition.  Dans  cette  vue ,  le 
Prince  héritier  a  fait  faire  des  infor¬ 
mations  fecrettes  dans  les  Provinces.  Il 
a  même  engagé  un  de  fes  domeftiques 
à  prendre  le  Baptême  ,  afin  d’être  in¬ 
formé  par  fon  moyen  du  myftere  de 
nos  alfemblées.  C’eft  à  ce  delfein  en¬ 
core  qu’on  a  intimidé  M.  Guetti ,  qu’on 
lui  a  fait  dire  tout  ce  qu’il  favoit  des 
Jéfuites. 

4°.  On  commence  à  invediver  contre 
le  Chriftianifme  en  préfence  de  l’Em¬ 
pereur  ,  ce  que  perfonne  n’avoit  ofé 
faire  jufqu’ici.  Le  Prince  héritier  eft 
un  des  plus  animés.  Bien  des  Manda¬ 
rins  veulent  obliger  leurs  femmes,  leurs 
enfants  8c  leurs  efclaves  à  renoncer  au 
Chriftianifme ,  par  la  feule  raifon  que 
le  Chef  de  cette  Religion  ,  ou  du  moins 
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fon  Repréfentant  a  irrité  l’Empereur. 
■5°.  Les  Bonzes  triomphent  &  annon- 
,  cent  certaines  réponfes  de  leurs  dieux 
qui  pronoftiquent  notre  ruine. 

6°.  Notre  Religion  commence  à  de¬ 
venir  fufpeêbe  :  elle  s’étoit  beaucoup 
accrue  par  le  témoignage  que  l’Empe¬ 
reur  rendoit  à  fa  Sainteté  &  à  la  pro¬ 
bité  des  Millionnaires.  Maintenant  qu’ils 
les  voyent  accufés  fur  des  articles  ef- 
fentiels,  ils  ne  favent  qu’en  penfer. 

7°.  L’autorité  du  fouverain  Pontife  , 
que  nous  avions  fi  fort  exaltée ,  com¬ 
mence  à  diminuer  dans  les  Egîifes  de 
la  Chine.  On  eft  étonné  de  voir  que 
ceux  qui  doivent  le  plus  à  fes  bienfaits , 
ne  fongent  qu’à  rabaiffer  les  autres.  On 
eft  étonné  qu’on  commence  par  prê¬ 
cher  fon  autorité  &fes  pouvoirs,  avant 
que  de  prêcher  J.  C. ,  &  qu’on  veuille 
s’attirer  du  refpeét  par  des  rangs  dans 
la  Religion,  de  ceux-mêmes  qui  ne  l’ont 
pas  encore  embraflee. 

8°.  La  réputation  des  Millionnaires 
a  fouffert  une  furieufe  atteinte. 

9°.  Il  n’en  eft  pas  ici  comme  dans 
les  Cours  d’Europe  où  l’on  rit  impu¬ 
nément  aux  dépens  des  Jéfuites  :  on  y 
fait  à  quoi  s’en  tenir  ;  mais  ici  c’eft  aux 
 ens  du  falut  des  âmes  qu’on  le* 
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décrédite. Cependant  nous  croyons  pou¬ 
voir  l’aflurer  ,  perfonne  ne  travaille  ici 
plus  qu’eux ,  8c  perfonne  ne  fouffre  plus 
qu’eux. 

Article  V. 

c 

RÉPONSE  aux  plaintes  que  M.  le  Pa¬ 
triarche  prétend  avoir  à  faire  des 


i°.  Il  dit  que  nous  n’avons  pas  en¬ 
voyé  nos  Peres  à  fon  arrivée ,  pour  le 
recevoir ,  8c  pour  l’aider, 

Réponje.  Il  n’y  a  ici  que  deux  ports  : 
celui  de  Canton  8c  celui  de  Fokien.  Fai- 
loit-iî  envoyer  un  Jéfuite  dePeking  dans 
l’un  8c  dans  l’autre, à  plus  de  400  lieues  de 
la  Capitale,  pour  attendre  M,  le  Patriar¬ 
che  une  ou  deux  années  entières  1  L’Em¬ 
pereur  qui  ne  leur  permet  pas  cie  s’é¬ 
loigner  de  Peking  plus  de  deux  jours , 
leur  auroit-il  permis  de  faire  le  voyage 
de  Canton ,  ou  de  Fokien  1  S’ils  étoient 
allés  au-devant  de  M.  le  Patriarche , 
auroient-ils  fait  ceffer  les  murmures  > 
N’auroit-on  pas  dit  qu’ils  allaient  le 
prévenir,  l’obféder  8c  luioter  la  liberté 
de  faire  l  ês  informations  néceffaires  ?  ^ 
q.°.  Les  Jéfiutes  n’ont  pas  procure 
que  les  ballots  de  JA.  le  Patriarche  8c 
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des  perfonnes  de  fa  fuite,  fuflènt  exempts 
des  tributs  8e  des  douannes. 

Réponfe.  M.  le  Patriarche  convient 
lui-meme  dans  une  Lettre  au  P.  Gri- 
maldi ,  que  nous  nous  y  fommes  em¬ 
ployés  avec  zele  :  elle  eft  datée  du  8  de 
Mai  1705.  Si  nous  n’avons  pas  réulft 
en  fommes -nous  refponfables  ?  Que 
pourraient  les  Lettres  de  recomman¬ 
dation  du  Re&eur  des  Jéfuites  de  Ro¬ 
me,  ou  du  Prieur  de  la  Minerve ,  auprès 
d  un  avide  Douannier,  pour  faire  exemp¬ 
ta  un  Mandarin  du  premier  Ordre  des 
tributs  qu’on  paye  à  la  douanne  de  Ro¬ 
me,  fur-tout  £  le  Mandarin  ou  fes  gens 
venoient  chargés  des  plus  riches  mar¬ 
chandées  de  l’Afie  > 

3°  f  es  Jéfuites  n’ont  point  écrit  à 
M,  le  Patriarche  pendant  l’efpâce  de 
cinq  mois  qu’il  a  demeuré  à  Canton. 

Reponfe.  M.le  Patriarche  ne  les  avoit-il 
pas  fait  avertir  par  le  P.  Beanvoiîlier 
leur  Procureur  à  Canton  ,  qu’il  alïoit  en 
partir  pour  Nankin  ,  &  qu’on  lui  écri- 

T  oM1  • Vrai  <Ju’il  rëv°qi>a  cet  ordre 
le  b  Mai  ;  mais  ces  Peres  ne  purent  en 
erre  înftruits  que  fur  la  fin  de  Juin  8c 
alors  il  auroit  été  inutile  de  lui  envoyer 
a  Canton  des  Lettres  qu’il  n’y  auroit 
pas  reçues.  Depuis  ce  temps-là  ,  les  Jé- 
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fuites  ont-ils  manqué  à  leur  devoir  ! 

4°.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  procuré 
qu’on  envoyât  de  la  Cour  un  Député 
pour  conduire  M.  le  Patriarche  de  Can¬ 
ton  h  Peking. 

Réppnfe.  On  nous  foupçonnoit  d’abord 
de  vouloir  empêcher  que  M.  le  Patriar¬ 
che  ne  fût  reçu  à  la  Cour.  On  vit  que 
nous  avions  obtenu  fa  réception  non 
fans  peine.  On  nous  fit  auffi-tôt  un  crime 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  députer  un 
Mandarin  pour  le  conduire.  Les  defirs 
des  hommes  font  fans  bornes.  Au  refte , 
la  plainte  eft  fi  frivole  ,  que  M  Je  Pa¬ 
triarche  lui-même  ,  par  une  Lettre  au 
P.  Grimaldi,  du  4  Septembre,  lui  mande 
qu'il  a  de  la  joie  de  rf  avoir  point  de 
Mandarin  pour  conducteur;  qidïl  en  J er  oit 
gêné, 

ç°.  Le  P.  Grimaldi  n’a  rien  répondu 
à  M.  le  Patriarche  qui  lui  demandoit 
un  jé fuite  pour  être  Vicaire  Apoftoli- 
que  à  "Nankin, 

Rcponfe.  i°.  Nos  conftitutions  défen¬ 
dent  à  nos  Supérieurs  de  propofer  aucun 
Jéfuite  pour  des  dignités  eccléfiaftiques. 
2°.  Le  Primat  des  Indes  avoir  déjà  nom- 
pré  à  ce  pofte.  3°.  Il  ne  nous  convenoit 
point  de  prendre  parti  dans  un  procès 
çpçore  pendant  en  Cour  de  Rome ,  fuie 
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fes  droits  de  l’Archevêché  de  Gôa. 

6°.  te  P.  Grimaldi  n’a  rien  répondu 
fur  la  foimiifîîon  qu’il  falloir  rendre  aux 
Vicaires  Apoftoliques. 

Réponfe.  M.  le  Patriarche  écrivit  au 
P.  Grimaldi  en  ces  termes  :  j'efpere  que 
votre  Révérence  avertira,  les  Per  es  de  Pe- r 
Un  g  de  recevoir  MM.  les  Vicaires  Apos¬ 
toliques' avec  toute  Vattention  que  mérite 
le  Decret  du  faim  Siège.  i°.  Son  Excel¬ 
lence  ne  demandoit  point  de  réponfe  * 
mais  l’exécution  du  Décret.  i°.  M.  le 
Patriarche  n’ordonnoit  pas ,  mais  il 
avertiiïbit,  &le  P.  Grimaldi  manqua-t-il 
en  conféquence  d’avertir  fes  Confrères  > 
3°.  Le  P.  Grimaldi  répondit  en  quelque 
forte  au  Patriarche  fur  la  réception  des 
Vicaires.  Il  lui  manda  que  ,  quand  fon 
Excellence  feroit  arrivée  ,  ils  confère- 
rotent  fur  cela  en  particulier. 

_  7°.  Les  Peres  n’ont  pas  engagé  le 
Vice-Roi  de  Canton  à  venir  en  perfonne 
vifiter  M.  le  Patriarche  ;  il  s’eft  contenté 
d’y  envoyer  fon  fils. 

Réponfe.  Aucun  des  Peres  de  la  Cour 
ne  connoît  ce  Mandarin  :  c’eft  un  hom¬ 
me  qui  a  toujours  été  élevé  à  Canton  # 
&  employé  dans  les  Provinces.  Il  ne 
faifoit  que  d’être  nommé  au  Mandari¬ 
nat  de  Canton* 

P  iij 
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8°.  Les  préfents  que  les  Mandarins 
ont  fait  aux  gens  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche  ont  été  de  peu  de  valeur. 

Rèponfe .  En  fommes-nous  la  caufe? 
L’obje&ion  ne  vaut  pas  la  peine  d’y 
répondre.  Ces  plaintes  deM.le  Patriar¬ 
che  fe  font  trouvées  dans  les  Lettres  qu’il 
a  écrites  ,  eu  qu’il  a  fait  écrire  en  Eu- 
rope.  Il  a  fait  les  fuivantes  de  bouche. 

•  90.  Les  Peres  de  Peking  n’ont  pas 
reçu  M.  deTournonà  genoux. 

Rèponfe .  Voici  ce  qui  nous  en  a  em¬ 
pêché  :  l’Empereur  avoir  ordonné  que 
M.  le  Patriarche  prît  un  habit  Tar tare, 
&  qu’on  ne  lui  rendit  d’honneurs  que 
félon  le  Cérémonial  de  la  Chine.  Ce¬ 
pendant  certaines  gens  qui  ne  trouvent 
aucuns  genres  d’honneurs  civils  toléra¬ 
bles  que  ceux  qui  viennent  d’Europe  , 
ufoient  du  Cérémonial  d’Italie  à  l’égard 
de  M.  le  Patriarche  déjà  vêtu  à  la  Tar- 
tare.  Ils  fe  profternoient  à  fes  pieds  , 
ils  embraffoient  fes  genoux ,  &  le  Pa¬ 
triarche  impofoit  la  main  fur  leurs 
têtes ,  tandis  qu’il  leur  parloir.  Ils  con- 
traignoient  les  chrétiens  Chinois  de  les 
imiter.  Nous  ne  favions  rien  de  tout  cela 
à  Peking  :  l’Empereur  en  étoit  parfaite¬ 
ment  informé,  &l’avoit  appris  des  e£- 
pions  qu’il  avoit  auprès  de  M.  le  Pa- 
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triarche.  Il  s’en  plaignit  à  nous  :  eft-ce 
ainfi  ,  difoit-il ,  qu’on  oblige  mes  fiijets 
de  rendre  à  un  étranger  des  honneurs 
qui  ne  font  dûs  qu'à  moi  >  On  fait  la 
delicateffe  des  Chinois  fur  le  Cérémo¬ 
nial.  Enfin, il  nous  défendit  abfoîument 
de  fléchir  le  genoux  devant  M.  le  Pa¬ 
triarche.  Nous  fîmes  favoir  à  M.  le  Pa¬ 
triarche  les  ordres  que  nous  avions  re¬ 
çus  de  la  Cour  ;  mais  nous  ne  fûmes 


pas  exempts  de  fes  foupçons.  Il  ne  put 
fe  perfuader  que  l’Empereur  regardât 
ces  fortes  d’honneurs  comme  des  aôes 
de  jurifdièhion  temporelle  dans  celui 
qui  les  reçoit.  Nous  eûmes  beau  repré- 
fenter  à  ce  Prince  que  cer  honneur  ne 
fe  rendoit  au  Légat  que  comme  au  Mi- 
niftre  de  J.  C.  :  le  caraftere  fbiritueî  ne’ 


fait  point  d’idée  fenfible  dans  i’efprit 
des  Gentils,avec  quelque  vivacité  qu’on 
le  leur  préfente.  Du  refte ,  lorfque  nous 
avons  pu  fans  crainte  parler  à  fon  Ex¬ 
cellence  à  genoux,  nous  l’avons  fait  fans 
répugnance. 

io°.  Les  Feres  de  Peking  n’ont  pas- 
fait  allez  exaéfement  leur  cour  au  Légat 
Apoftolique. 

Réponje,  Tandis  que  M.  le  Patriarche 
a  demeuré  dans  notre  Maifon ,  nous  lut 
avons  tenu  compagnie  autant  que  nou$ 
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avons  pu.  Lorfqu’il  eut  pris  une  Maifon 
éloignée  de  la  nôtre  ,  nous  lui  avons 
rendu  de  moins  fréquentes  vifites.  Nous 
n’étions  alors  que  fix  Jéfliites  à  Peking. 
Le  P.  Grimaldi  gardoit  la  chambre  à 
caiife  d’une  infirmité  habituelle.  Un 
autre  vieillard  ne  fortoit  plus  depuis 
trois  ans.  Le  P,  Perdra  fut  deux  mois  en 
Xartarie  avec  l’Empereur.  Les  autres 
étoient  fouvent  appellés  auprès  du  Prin¬ 
ce  ,  fans  compter  les  occupations  de 
notre  miniftere.  M.  le  Patriarche  en  a 
été  convaincu  par  fes  yeux,  &  Tonne 
peut  croire  qu’il  ait  confervé  fur  cela 
aucun  reifentiment  contre  nous. 

ii°.  Les  Peres  n’ont  pas  aidé  le 
Légat  de  leurs  confeils. 

ü  confie.  Nous  prenons  Dieu  à  témoin 
que  nous  lui  en  avons  donné  de  fa- 
lutaires  ,  &  qui  n’ont  point  été  écou¬ 
tés.  Nos  avis  lui  étoient  fufpeâis  ;  il  n’en 
demandait  à  perfonne  de  nous  ;  il  s’en 
moquoit.  Nous  en  prenons  encore  à 
témoin  les  perfonnes  de  la  fuite  du  Pa¬ 
triarche  &  M.  l’Evêque  de  Peking.  C’eft 
fans  nous  confuîter  ,  qu’il  a  demandé  à 
la  Cour  un  Supérieur  général ,  un  Agent, 
une  maifon  à  acheter  dans  Peking.  Ce 
n’eft  pas  de  notre  avis  qu’il  nous  con¬ 
traignit  de  demander  fans  répliqué  fa 
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prompte  réception  à  la  Cour  ;  qu’il 
nous  fit  aller  à  l’enterrement  de  fou 
domeftique ,  revêtus  de  furplis  dans  les 
rues  de  Peking; qu’il  méprifa  le  confeil 
du  P.  Grimaldi  fur  la  demande  d’un 
nouveau  Cimetiere  pour  la  fépulture  du 
mort  ;  qu’il  traita  mal  le  P.  Kiliani  qui 
le  fupplioit  de  ne  faire  paroitre  aucun 
emportement  en  préfënce  des  Manda¬ 
rins  ;  qu’il  prit  des  airs  d’une  extrême 
hauteur  à  l’égard  du  P.  Pereira  ;  qu’il 
méprifa  le  rapport  de  M.  l’Evêque  de 
Peking  &  du  P.  Gerbillon  au  fujet  de 
l’indignation  que  l’Empereur  comment 
çoit  à  montrer  contre  lui  ;  enfin  >  c’efë 
M.  le  Patriarche  lui-même  que  nous 
prenons  à  témoin.  Combien  de  fois  a-t-if 
dit  qu’il  fufïifoit  aux  Jéfuites  d’exécuter 
fes  ordres ,  fans  vouloir  entrer  dans  fes 
affaires  ;  qu’il  n’en  devoir  rendre  compte 
qu’à  Dieu  &  au  faint  Siégé  l 

i2°.  Les  Jéfuites  ont  détourné  PÉm- 
pereur  d’accepter  le  Médecin  que  M, 
le  Patriarche  vouloit  introduire  à  la 
Cour. 

Réponfe.  Il  s’en  faut  bien  que  cela 
foit  vrai  :  ces  Peres  préfenterent  à  Sa 
Majefté  un  écrit  de  conjouiiTance  fur 
l’arrivée  d’un  Médecin  Européen  à  la 
Chine.  Il  étoit  même  difficile  que  ks 
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Jéfuires  puffent  lui  préjudicier.  Pour  peu 
qu’il  eût  fait  voir  d’habileté  ,  dans  la 
difette  où  l’on  eft  ici  de  bons  Méde¬ 
cins  3  on  n’eût  écouté  perfonne  à  fon 
défavantage  :  c’eft  donc  par  un  malheur 
qu’il  eft  arrivé  qu’on  n'ait  pas  affiez 
connu  fon  mérite.  Vofei  les  raifons  qui 
lui  ont  fait  tort  :  i°.  il  paroiffoit  trop 
jeune  ;  2°.  il  n’avoir  pas  apporté  affez 
de  livres  de  Médecine  ;  PEmpereur  ju¬ 
gea  par-là  qu’il  étoit  peu  appliqué  à 
étudier  fon  Art  ;  30.  l’Empereur  Payant 
invité  à  lui  tâter  le  pouîx  ,  il  ne  toucha 
Partere  qu’un  moment  y  &  prononça 
fur  Pétat  de  ce  Prince.  Cet  air  de  pré* 
cipitation  fut  un  mauvais  augure  de  fon 
attention  fur  fes  malades  ;  40.  ayant 
une  ordonnance  à  faire  ?  on  s’apperçut 
qu’il  la  tranferivoit  dans  un  livre  ;  <5°.  i! 
avoir  laide  mourir  un  domeftique  de 
M.  le  Patriarche  3  fans  connoître  fort 
mal  ,  &  attirant  que  la  maladie  n’étoit 
pas  dangereufe  ;  6°.  il  avoir  fait  dans 
le  voyage  l’office  de  pourvoyeur  dans 
la  Maifen  du  Patriarche  ;  il  étoit  entré 
à  la  Chine  mal  vêtu  y  rendant  à  M.  de 
Tournon  les  fervices  des  plus  vils  do- 
meftiques.  L’Empereur  qui  fe  faifoît 
informer  de  tout ,  jugea  qu’un  homme 
de  la  forte  ne  pouveit  pas  être  un 
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Médecin  de  confidération  en  Europe* 
Quelle  part  les  Jéfuites  ont-ils  à  tout 
cela  ? 

130.  Les  Jéfuites  ont  empêché  que 
M.  le  Patriarche  ne  réufsit  dans  fes 
négociations. 

Réponfe.  Plus  Paccufation  eft  férieufe^ 
plus  elle  demande  de  preuves.  Peut-on; 
aifëment  le  penfer  de  Prêtres ,  de  Re¬ 
ligieux  attachés  au  faint  Siège  r  &  les 
foupçons  de  leurs  adverfaires  furfifentaîs 
pour  les  rendre  coupables?  Ou  font 
les  témoins  qui  le  dépofent,.  &  fur  quel 
fondement  le  dépofent-ils  ? 

140.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  em¬ 
pêché  que  M.  le  Patriarche  ne  fît  dans 
les  formes  la  vifite  de  leur  Maifon  de7 
Feking. 

Réponfe .  M.  le  Patriarche  n’ignore 
pas  que  les  Jéfuites  r  en  demandant  à 
PEmpereur  fon  entrée  à  la  Cour  T  dé¬ 
clarèrent  qu’il  venoit  pour  être  le  Vifi- 
teur  général  de  toutes  les  Millions  §c 
de  tous  les  Millionnaires  :  éteit-ce  pour 
Pempêcher  de  les  viiîter  ?  Si  les  Jéfuites 
avoient  appréhendé  la  vifite  y  ils  n7a- 
voient  qu’à  s’en  tenir  au  refus  que  PEm¬ 
pereur  avoit  fait  d’abord  de  laitier  venir 
M.  4e  Patriarche  à  Peking.  Cependant  ils 
réitérèrent  leur  demande  jufqu’à quatre 
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fois ,  &  elle  fut  enfin  écoutée.  Il  efir 
vrai  que  M.  le  Patriarche  ayant  déclaré 
à  quelques  Mandarins,  qu’il  alloit  com¬ 
mencer  d’informer  fur  la  conduite  des 
Peres,  &  que  ces  Mandarins  Payant 
redit  à  l’Empereur ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  permettre  qu’on,  fit  des  per¬ 
quisitions  fur  la  conduite  &  fur  les 
mœurs  de  gens  qui  vivoient  fous  fes 
yeux  ,  dans  l’enceinte  de  fon  Palais.  11 
eut  donc  la  bonté  r  fans  que  nous  le 
fiiffions ,  de  répondre  de  l’innocence  de 
nos  mœurs  &  de  la  régularité  de  notre 
conduite.  Cependant  on  verra  affez  à 
Rome  par  les  dépofitions  de  M.  le  Pa¬ 
triarche  contre  nous ,  qu’il  a  fait  quel¬ 
que  chofe  de  plus  que  de  nous  vifiter. 
Il  eft  confiant  ici  ,  &  M.  de  Peking  peut 
î’attefter  aufii  bien  que  les  perfonnes  les 
moins  paflionnées  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche,  qu’on  a  tâché  d’engager  des 
Chrétiens  &  des  Gentils  à  rendre  té¬ 
moignage  contre  nous.  On  s’eft  efforcé 
même  de  les  gagner  par  des  préfens. 
Nous  le  favions,  &nous  n’avons  jamais 
fait  le  moindre  mouvement  pour  l’em¬ 
pêcher. 

itj°.  Les  Jéfuites  ont  parlé  peu  reG 
peêhieufement  de  M.  le  Patriarche. 

Réponfe >  Si  quelqu’un  d’eux  peut 
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être  convaincu  d’avoir  parlé  avec  peu 
de  confidération  de  fon  Excellence  f 
nous  confentons  qu’il  foit  févérement 
puni.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fût  pas  poflible 
de  difconvenir  de  la  vivacité  que  lit 
paroitre  M.  le  Patriarche,  lorfqu’il  foula 
aux  pieds  les  requêtes  des  chrétiens,. 
Nous  avons  parlé  encore  des  foupçons 
qu’il  avoit  donné  à  l’Empereur  contre  la 
Nation  Portugaife.  L’affaire  étoit  trop 
férieufe  pour  s’en  taire.  Il  s’agi ffoit  dit 
mal  commun  que  nous  crûmes  en  cons¬ 
cience  devoir  détourner  ^  en  détrom¬ 
pant  l’Empereur. 

160.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  arrêté  h 
tévolte  des  chrétiens. 

Réponfe .  Qu’entend-on  par  ces  ex- 
prenions  r  arrêter  la  révolte?  Ve  ut- or 
dire  que  les  Jéfuites  n’ont  pas  exhorté 
les  chrétiens  à  obéir  aux  ordres  de  M, 
le  Patriarche  ?  On  a  tort  en  ce  fens 
de  fe  plaindre  dé  nous  :  nous  n’avons 
ceffé  de  leur  prêcher  la  vénération  & 
î’obéiffance  qu’ils  lui  dévoient.  Si  nous 
ne  les  avons  pas  empêché  de  préfenter 
des  requêtes  y  &  d’expofer  leurs  raifons , 
peut-on  dire  que  nous  ne  les  ayons  pas 
excités  à  le  faire  avec  modération  & 
avec  refpeô.  On  fait  ici  que  nous  avons 
empêché  les  fuites  fâcheufes  qu’alloient 
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avoir  les  vivacités  de  M.  de  Tournon  s 
lorfqu’il  foula  ces  requêtes  à  fes  pieds  : 
prouvera-t-on  le  contraire  ? 

1 70.  Les  Peres  n’ont  pas  fait  rendre 
à  la  Cour  plus  d’honneur  au  caraétere 
épifcopal  qu’on  a  coutume  d’en  rendre 
au  commun  des  Millionnaires  Euro¬ 
péens. 

Réponje .  Voici  le  fait  :  MM.  les  Evê¬ 
ques  de  Peking  &  de  Conon  vinrent  à 
la  Capitale  :  on  ordonna  de  leur  faire 
rendre  par  les  chrétiens  &  par  les  Gentils 
les  refpe&s  dûs  à  leur  cara&ere.  On  fait 
avec  quel  zeîe  nous  imprimâmes  à  nos 
chrétiens  des  idées  fublimes  de  la  préé¬ 
minence  épifeopaîe.  A  l’égard  des  Gen¬ 
tils  ,  nous  ne  fûmes  pas  alfez  heureux 
pour  leur  faire  concevoir  tout  le  refpeâ 
que  nous  aurions  voulu  leur  infpirer 
pour  un  cara&ere  purement  fpiritueh 
L’homme  animal  ne  conçoit  point  ce 
qui  ne  s’apperçoit  pas  par  les  iens.  Ils 
étoient  choqués  d’entendre  dire  que  les 
Jéfuites  n’étoient  deftinés  dans  le  vaif- 
feau  de  I’Eglïfe,  qu’à  faire  la  manœuvre  ; 
que  leurs  fonctions  fe  réduifoient  à  en- 
feigner  les  ignorants  &  les  petits  en- 
fans;  qu’il  faîîoît  traiter  les  Evêques 
avec  toute  une  autre  confidération.  Ces 
difeours  pe  perfuadexent  point  la  Cour  ^ 
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parce  que  les  degrés  eccléfiaffiques  ne 
parurent  point  refpeôlabîes  à  un  Prince 
Gentil.  La  fcience  &les  talens  extérieurs 
frappent  plus  les  fens  que  des  préro¬ 
gatives  d’un  caraôfere  invifible.  Si  l’Em¬ 
pereur  a  bien  voulu  diftinguer  nos  an¬ 
ciens  fervices ,  &  nous  traiter  en  hom¬ 
mes  plus  confidérables  que  nous  ne  le 
fbmmes ,  Dieu  nous  eft  témoin  que 
nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
lui  faire  comprendre  la  prééminence  de 
l’état  épîfcopal. 

180.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  fait  leurs 
efforts  pour  obtenir  de  la  Cour  la  dé¬ 
livrance  &  le  départ  de  M.  de  Concn. 

Reponfe.  Nous  nous  y  fournies  em¬ 
ployés  fi  vivement,  que  l’Empereur  en 
a  marqué  contre  nous  de  l'indignation. 
Il  nous  a  fait  des  reproches  de  réitérer 
li  fouvent  des  harangues  capables  de 
l’émouvoir  à  compaffion  en  faveur  d’un 
Prélat  qui  nous  paroiflbit  fi  oppofé» 
Ên  vain  nous  avons  tâché  de  lui  faire 
entendre  qu’on  pouvoir  s’aimer  &  pen- 
fer  différemment  ;  que  d’ailleurs  un  des 
points  de  notre  Religion  étoit  de  rendre 
lé  bien  pour  îe  mal,  &que  M.  de  Co¬ 
non  n’avoit  sûrement  point  prétendu 
nous  faire  du  mal ,  en  foutenant  un 
fentiment  différent  du  nôtre.  L’Emps- 
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reur  ne  goûta  point  nos  raifons  ;  &: 
quand  nous  en  vinmes  à  M.  Guetti  H 
nous  défendit  de  parler  jamais  en  fa 
faveur.  Il  a  déjà  coûté  cher  à  cet  Ec- 
cléliaftique  d’avoir  parlé  avec  fi  peu  de 
mefure  contre  nous.  Le  malheur  efl 
que  l’Empereur  fait  faire  des  informa¬ 
tions  pour  notre  juftification  ,  &  pour 
convaincre  M.  Guetti  de  calomnie.  Nous 
déclarons  que  nous  ne  fommes  pas 
refponfables  de  la  nouvelle  tempête 
qui. va  peut-être  bientôt  fondre  fur  fa 
tête  ,  &  nous  défirons  bien  pouvoir  la 
prévenir,  &  l’en  garantir. 

190.  Les  Jéfuites  dePeking  ont  exercé 
des  violences  contre  leurs  créanciers , 
&  ils  ont  fait  des  contrats  ufuraires. 

Réponfe.  Les  Procureurs  que  nous 
avons  député  en  Europe  ,  y  portent 
fur  ces  deux  points  les  aétes  les  plus 
authentiques  de  notre  juftification.  Ce 
Mémoire  abrégé  ne  foudre  point  une 
fi  longue  difcufiion. 

20°.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  fait 
nommer  le  P.  Bouvet  à  la  députations 
de  Rome. 

Réponfe.  C’eft  un  fait  que  nos  adver- 
faires  avancent  fans  preuves  ,  &  dont 
ils  ne  fburniroient  jamais  de  témoins* 
Au  refte ,  qu’y  aur  oit-il  d’étonnant  qu’ils 
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euflent  autant  d’empreffement  à  faire 
députer  un  de  leurs  freres  à  Rome  , 
que  M.  le  Patriarche  en  a  eu  à  y  faire 
envoyer  un  de  fes  domeftiques  ? 

2i°.  Les  Jéfliites  n’ont  pas  empêché 
que  la  dignité  de  M.  le  Patriarche  ne 
tombât  quelquefois  dans  le  mépris. 

Reponfe .  M.  le  Patriarche  ne  Ta  pas 
empêché  lui-même.  D’ailleurs  les  deux 
caraéteres  différents  de  M.  de  Tournon 
&  de  l’Empereur  de  la  Chine  ont  été 
les  feules  caufes  des  mortifications  que 
M.  le  Légat  a  eflliyées  à  la  Cour  de  Pe~ 
king.  Les  Jéfuites  n  y  ont  eu  d’autre  part 
que  de  travailler ,  tant  qu’ils  ont  pu  9 
à  adoucir  l’Empereur.  La  vivacité  de 
M.  de  Tournon  &le  flegme  joint  à  la 
fermeté  de  l’Empereur  ,  rendoient  ce¬ 
lui-là  peu  propre  à  négocier  auprès  de 
celui-ci.  Le  Mandarin  Chao  en  avertit 
M.  le  Patriarche  ?  en  lui  faifant  le  por¬ 
trait  de  l’Empereur,  il  épargne  le  fatin  ? 
lui  dit  le  Mandarin ,  &  il  brife  Us  dia¬ 
mants.  Trop  de  réfiftance  vous  fera 
traiter  avec  rigueur ,  &  fi  vous  favez 
plier ,  vous  fléchirez  le  cœur  du  Prince. 
Le  narré  fidele  que  nous  venons  de 
faire  ,  convaincra  toutes  les  perfonnes 
équitables  que  M.  de  Tournon  efl  la 
feule  caufe  du  mauvais  fuccés  de  fa 
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négociation.  Les  Journaux  que  les  per¬ 
sonnes  de  fa  fuite  ont  fait  en  particu- 
lier  .  prouveront  les  réfiflances  brùfques 
reiterees  du  Légat  aux  volontés  de 
l’Empereur.  Le  moindre  manque  de 
refpett  pour  le  Souverain  ,  eft  un  crime 
irrémiflîble  à  la  Chine  ;  qu’aura  donc 
dû  produire  une  habitude  continuelle 
d’oppofition  à  fes  defirs  &  un  manque 
foutenu  de  complaifance  ?  bious  avons 
pu  empêcher  quelquefois  les  mécon- 
tentemens  du  Prince  d’éclater  ;  mais 
Pavons-nous  pu  toujours  ?  Ce  que  nous 
avons  obtenu  par  un  effort  de1  crédit 
c’eft  que  la  libéralité  du  Prince  ne 
manquât  jamais  à  M.  de  Tourn< 
qu’il  fût  reconduit  de  Peking 
de  la  Cour ,  comme  il  avoit  c 
en  venant  ici  de  Canton. 
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EXTRAIT 


Ve  la  relation  de  la  perfècution  qu'a 
ejfuiè  M.  Gleyo ,  MiJJionnaire  Apofio- 
lique  du  Séminaire  des  MiJJions  étran¬ 
gères  ,  dans  la  Province  de  Sut-chuen 
en  Chine.  Cette  perfècution  a  duré  de¬ 
puis  le  30  Mai  1769  jufquau  2.9  Juin 
1777  ,  &  le  récit  en  a  été  fait  Ù  écrit 
par  lui-même  après  fon  élargijfement 
dont  nous  avons  déjà  donne  la  relation 
dans  le  Tome  XXIV de  ce  Recueil. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

i°.  Tl  y  a  en  Chine  des  Villes  de  trois 
Ordres  :  celles  du  premier  embraffent 
dans  leur  Gouvernement  plufieurs  autres 
Villes  du  fécond  &  du  troifteme  Ordre. 
Celles  du  fécond  font  des  Villes  dont 
le  Gouverneur  a  autorité  &  infpeftion 
fur  trois  ou  quatre  petites  Villes.  Celles 
du  troifieme  Ordre  n’ont  qu’un  diftrift 
ou  territoire  d’environ  i  <5  lieues  de  dia¬ 
mètre.  Telle  eft  celle  de  Yun-îchong  où 
j’ai  été  arrêté  :  elle  eft  fituée  dans  la  par¬ 
tie  orientale  de  la  Province  dépendante 
de  Tchon-kin-fon,  Ville  du  premier  Ordre, 
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2°.  Dans  les  Villes  du  quatrième  Or¬ 
dre  ,  il  n’y  a  que  quatre  Mandarins  ;  le 
premier  eft  le  Gouverneur  appelle  Taï- 
ye.  Le  fécond,  qui  eft  à  peu-près  comme 
un  Exempt  de  Maréchauflee  ,  s’appelle 
Pa-ye.  Le  troifteme,qui  a  infpe&ion  fur 
les  Lettrés  &  fur  les  Nobles ,  fe  nomme 
Sam-ye.  Le  quatrième  ,  qu’on  nomme 
Lao-ye,  eft  comme  le  Lieutenant  ou  Vice- 
Gerant  du  Gouverneur.  Le  Gouverneur 
d’une  .Ville  du  premier  Ordre ,  s’appelle 
Tou-thai-ye. 

3°.  Chaque  partie  principale  de  la 
Province  a  encore  un  autre  Gouverneur 
fupérieur  appellé  Tao-ye ,  il  a  autorité 
fur  toutes  les  Villes  &  les  Gouverneurs 
de  cette  partie-là.  Le  Tao-ye  de  la 
partie  orientale  où  j’ai  été  pris ,  étoit 
beau-pere  de  l’Empereur  aétuel.  Il  étoit 
exilé  dans  cette  Province  ,  parce  qu’on 
le  trouvoit  à  la  Cour  d’un  caraftere  trop 
inquiet. 

4°.  Les  inftrumens  dont  j’ai  à  parler, 
font  i°.  le  Kia-kouen,  qui  eft  une  ma¬ 
chine  compofée  de  trois  ais  d’un  bois 
fort  dur ,  fortement  liés  par  un  bout , 
&  qui  s’ouvrent  dans  leur  largeur.  On 
y  inferre  les  chevilles  des  pieds  pour 
les  ferrer.  Il  y  a  des  cavités  creufées 
dans  le  bois  pour  enclaver  les  chevilles  , 
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des  pieds.  Dans  un  des  côtés  de  celle 
où  je  fus  ferré ,  les  cavités  ne  fe  cor- 
refpondoient  pas ,  ce  qui  augmenta 
mon  tourment/  z°.  L’inftrument  pour 
les  foufïlets  eft  compofé  de  deux  fe¬ 
melles  de  cuir  de  bœuf,  femblables  à 
celles  de  nosfouîiers  d’Europe,  coufues 
par  le  talon ,  &  détachées  dans  le  relie 
de  la  longueur  :  celui  qui  donne  les 
foufïlets ,  le  tient  à  la  main  par  le 
talon.  30.  Les  bamboux  font  de  gros 
rofeaux  d’environ  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre  ;  on  les  fend  dans  la  longueur 
de  cinq  à  fix  pieds  en  trois  ou  quatre 
parties.  Celui  qui  frappe  ,  prend  une 
de  ces‘partiés  ,  &  avec  le  bout  de  la 
racine ,  qui  eft  fort  noueux ,  il  frappe 
à  grands  coups  fur  le  derrière  des 
cuiftes  à  nu.  Quand  on  a  frappé  des  coups 
de  bâton  fur  les  chevilles  des  pieds , 
on  les  appuie  d’un  côté  fur  une  pierre  , 
&  on  frappe  fur  l’autre  avec  un  bâton 
long  d’environ  un  pied  ,  &*de  l’épaif- 
feur  en  quarré  d’un  pouce  &  demi. 

<5°.  La  Capitale  de  cette  Province 
s’appelle  Tchen-toiu  Le  Gouverneur  de 
toute  la  Province  qu’on  appelle  Tfong~ 
tou  ,  y  fait  fa  réfidence.  Il  a  au-deftùs 
de  lui  un  grand  Mandarin  qu’on  appelle 
Ngan-tcha-Jfou  (Lieutenant-Criminel 
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Les  coupables  de  délits  confidérables 
font  conduits  devant  eux  de  toutes  les 
parties  de  la  Province.  Enfuiteles  procès- 
verbaux  font  envoyés  à  Peking  ,  afin 
que  les  Sentences  de  mort  ou  d’exil  y 
foient  confirmées  ,  avant  que  d’être 
mifes  en  exécution. 

6°.  Ceux  que  j’appelle  fatellites  font 
des  hommes  qui  fuivent  le  Gouverneur, 
&  font  les  fondions  à  peu-près  de  ceux 
qu’on  appelle  en  Europe  Sergents  de 
Juftice. Ils  fervent  par  quartier,  &  font 
diftribués  en  bandes  ou  brigades ,  dont 
j’appelle  les  Chefs ,  Brigadiers ,  n’ayant 
pas  d’autres  termes. 

7°.  Il  y  a  dans  cet  Empire  une  Sefte 
de  rebelles ,  ennemis  de  la  Dynaflie 
aâuelle  ,  qui  fermente  lourdement  & 
éclate  par  intervalle  en  différents  en¬ 
droits.  Il  n’y  a  point  de  fupplices  dont 
on  ne  les  puniffe.  Ils  font  accufés  d’hor- 
léges  :  on  les  appelle  Pe~ 
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RELATION 

i?e  /æ  perfccution  &  de  la  délivrance  de 
M.  Gleyo  ,  MiJJicnnaire  Apoflolique. 

En  1769,  première  année  de  mon 
adminiftration  ,  étant  dans  le  difirict 
de  la  ville Ngan-yao ,  je  fus  averti  que, 
dans  un  Village  des  environs,  demeuroit 
un  Ouvrier  en  cuivre  ;  que  de  trois  ap- 
prentifs  qu’il  avoit,  le  plus  jeune,  âgé 
d’environ  x7  ans,  étoit  très-difpofé  à 
embraffer  la  Religion  chrétienne  ,  & 
avoit  une  maladie  de  langueur  qui  le 
menaçoit  d’une  mort  prochaine.  A  cette 
nouvelle ,  je  me  rends ,  le  foir  même  , 
chez  le  jeune  homme.  Je  le  fis  apporter 
dans  la  chambre  qu’on  me  donna  ,  afin 
de  lui  parler  plus  à  loifir  &  dans  la 
penfée  que  je  n’avois  à  parler  qu’à  lui  ; 
mais  les  deux  autres  apprentifs  voulurent 
aufTi  me  venir  entendre, &  leur  Maître  fe 
joignit  à  eux.  Je  leur  parlai  environ  une 
heure  6c  demie  pour  leur  montrer  la 
vanité  des  idoles  ,  leur  faire  connoître 
1  exiftence  de  Dieu ,  créateur  de  toutes 
chofes  5c  juge  de  tous  les  hommes,  6c 
la  nécefïité  de  l’adorer  6c  de  le  fervir 
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pour  parvenir  au  bonheur  du  ciel ,  8c 
éviter  les  tourmens  éternels.  Après  que 
j’eus  fini ,  je  demandai  au  malade  ce 
qifil  penfoit  de  ce  que  j’avois  dit ,  il 
me  répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  perdu 
un  mot  •  &  qu’il  vouloit  être  abfolument 
chrétien.  Je  reftai  auprès  de  ce  cher 
enfant  ,  pour  en  prendre  foin.  Je  Fai 
afiifté  jufqu’à  fa  mort ,  &  fa  docilité , 
fon  empreftement  pour  s’inftruire  ,  m’a 
comblé  de  confolation.  Quelques  jours 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  mourut 
dans  les  fentimens  les  plus  chrétiens. 

L’Ouvrier  en  cuivre  &  un  des  appren- 
îifs  fe  convertirent  aufli.  Il  y  en  eut  deux 
autres  qui, l’ayant  fu,  voulurent  s’inftruire 
de  notre  Religion, &l’embraflèr en t  après 
les  inftruêtions  8c  les  épreuves  accou¬ 
tumées.  Je  partis  enfuite  de  cet  en¬ 
droit  ,  pour  aller  vifiter  d’autres  chré¬ 
tiens  plus  éloignés. 

Revenu  à  Ngan-yao ,  après  trois  mois 
d’abfence,  j’appris  que  l’Ouvrier  en  cui¬ 
vre  n’y  étoit  plus ,  8c  qu’il  s’étoit  retiré 
dans  fa  famille  qui  demeuroit  dans  le  dif 
trie!  de  la  ville  de  Yun-tchang.  J’envoyai 
chercher  cet  homme  dont  j’avois  la  con- 
verfion  fort  à  cœur.  Il  vint  me  trouver , 
&me  dit  qu’il  ne  s’agiftbit  pas  de  lui 
feul .  mais  de  toute  fa  famille  qui  con- 

fiftoit 
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fiftoit  en  cinq  grandes  perfonnes  &  p!u- 
fieurs  petits  enfans.  Il  les  avoit  infirme 
de  fon  mieux ,  &  m’afTuroit  que  fi  je 
voulois  aller  chez  lui ,  comme  il  m’en 
prioit  avec  les  plus  vives  inftances,  ils 
fe  feroient  tous  chrétiens.  Je  defirois 
plus  que  lui  d’aller  à  leur  fecours  ;  mais 
pour  ne  point  faire  de  démarches  inu¬ 
tiles  ,  je  lui  demandai  quel  étoit  celui 
de  qui  il  affermoit  le  terrein  qu’il  oc. 
cupoit  :  il  me  répondit  que  c’étoit  d’un 
de  fes  parens  ,  infiruit  de  fa  converfïçn  , 
ôc  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là ,  ni  même  du  côté  des  voifins  ; 
qu’il  avoit  tout  examiné ,  &  que  je 
pouvois  le  fuivre  :  il  fe  trompoit  en  cela; 
mais  fur  fa  parole ,  je  me  décidai  à  y 
aller  avec  lui. 

J’avois  avec  moi  un  écolier ,  âgé  de 
17  ans ,  nommé  André  Yang ,  fils  d’un 
chrétien  qui  m’avoit  appris  la  langue 
du  pays.  J’emmenai  auffi  deux  autres 
chrétiens  ,  l’un  nommé  Oang-tfe-houi  ; 
l’autre  Thang-pe-kouen  ,  pour  fervir  de 
parrains  à  ceux  que  je  devois  baptifer. 
Deux  autres  voulurent  auffi  m’accom¬ 
pagner.  _  Nous  parûmes  tous  enfemble 
de  la  ville  de  Ngan-yao  ,  &  nous  arri¬ 
vâmes  à  la  Ville  de  cet  Ouvridk ,  le  2.4 
ÛJai ,  la  vieille  de  la  Fête-Dieu/. 
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Peu-â-près  notre  arrivée  ,  le  maître 
du  terrein ,  dont  on  ne  fe  méfioit  pas , 
vint  fous  prétexte  de  vifite ,  pour  (avoir 
qui  nous  étions ,  &  ce  que  c’étoit  que 
notre  Religion.  Les  chrétiens  lui  répon¬ 
dirent  ce  qu’ils  jugèrent  à  propos  ;  car 
je  m’abftins  de  paroitre  devant  lui.  Il 
demanda  fi  nous  n’avions  point  de  livres 
de  Religion  ;  on  lui  préfenta  un  cahier 
imprimé  en  Chinois  contre  le  culte 
des  idoles.  Il  le  prit,  l’emporta,  en 
difant  qu’il  reviendroit  bientôt ,  &  que 
peut-être  il  embrafferoit  auffi  notre 
Religion. 

11  revint  effe&ivement  le  mardi  matin, 
20  Mai ,  avec  quatre  ou  cinq  payens 
qu’il  avoir  raffemblés.  Ils  nous  prirent , 
ôc  nous  lièrent ,  pour  nous  conduire  à 
la  ville  ÜYun-tchan  ,  difant  qu’ils  vou¬ 
aient  favoir  du  Gouverneur  fi  notre 
Religion  étoit  bonne ,  ou  fi  elle  étoit 
fuperftitieufe.  Ils  arrêtèrent  auffi  avec 
nous  l’Ouvrier  en  cuivre  ,  fon  frere  & 
fon  beau-frere ,  tous  trois  profélytes. 
Je  baifai  la  corde  qu’on  me  mit  au  col  ; 
je  voulus  en  même  temps  faüver  mon 
crucifix ,  en  le  cachant  dans  un  de  mes 
bas  (  qui  font  fort  larges  dans  le  pays)  ; 
mais  ijs  s’en  appercurent ,  me  l’arra- 
çhereiMavec  fureur,  &  le  garderenî 
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pour  fervir  de  pie  ce  d’aceufàtion  con¬ 
tre  moi.  Il  ne  me  refta  plus  de  chofes 
faintes  qu’une  boîte  de  reliques  &  celle 
des  faintes  huiles ,  que  je  portois  dans 
une  bourfe  qu’ils  n’apperçurent  pas. 

Etant  arrivés  à  la  Ville  fur  le  foir, 
notre  affaire  fut  portée  devant  le  Lao- 
ye  dans  l’abfence  du  Gouverneur.  Pen¬ 
dant  que  nos  accufateurs  drefToient 
leur  procès-verbal ,  nous  fûmes  gardés 
dans  une  auberge  où  nous  eûmes  à  ef- 
fuyer  les  importunités  &  les  moqueries 
des  payens  qui  s’afTembloient  en  foule 
autour  de  nous.  Environ  deux  heures 
après,  on  vint  nous  prendre  pour  nous 
mener  devant  le  Lao-ye.  Alors  le  Maître 
du  terrein  &  un  de  fes  parens  fe  pré- 
fenterent,  ôc  firent  leur  dépofition  con¬ 
tre  nous.  Le  Lao-ye  répondit  qu’il  leur 
favoit  bon  gré  de  leur  zele  pour  le 
bien  public  ;  qu’ils  avoient  fait  très- 
fagement  de  lui  déférer  des  gens  com¬ 
me  nous  ;  qu’affurément  notre  Religion 
étoit  la  même  que  celle  des  Pelen-kiao. 
Il  cita  enfuite  devant  lui  l’Ouvrier  en 
cuivre,  &  lui  demanda  compte  de  notre 
doârine  &  de  nos  prières  :  il  voulut  en¬ 
fin  favoir  qui  l’avoit  inftruit.  Pour  m’é- 

Fargner  &  ne  me  pas  compromettre , 
Ouvrier  en  cuivre  lui  répondit  que 
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c’étoit  un  Chinois  appelle  Oang-thieti - 
fio  :  on  appella  aufli-tôt  ce  Chinois  qui 
dit  au  Lao-ye  que  l’Ouvrier  en  cuivre, 
demeurant  chez  lui ,  il  lui  avoit  effective¬ 
ment  parlé  de  la  Religion  chrétienne ,  & 
expliqué  notre  do&riiie.  Alors  le  Lao-ye 
fit  frapper  ce  pauvre  Chinois  de  vingt 
foufflets  ;  enfuite  s’adreffant  à  moi ,  il 
me  demanda  d’où  j’étois  :  je  lui  répondis 
que  j’étois  Européen,  Qu’êtes-vous  venu 
faire  ici ,  m’ajouta-t-il  1  Je  fuis  venu  , 
lui  dis-je ,  prêcher  la  Religion  chrétien¬ 
ne  ,  &  ce  n’eft  pas ,  comme  vous  le 
penfez  ,  la  Seête  des  Pelen-kiao.  Notre 
Religion  eft  connue  de  l’Empereur  ;  il 
y  a  jufques  dans  fa  Cour  des  Européens 
qui  Fenfeignent  tout  comme  moi  :  ils 
ont  dans  Peking  des  Eglifes  ouvertes  , 
où  l’on  fait  publiquement  les  exercices 
de  notre  fainte  Religion  :  l’Empereur 
Canghi  a  été  fur  le  point  de  l’embraffer  ; 
il  y  a  des  chrétiens  dans  toutes  lesPro-- 
vinces  de  l’Empire ,  &  ceux  qui  con- 
noiffent  leur  doârine ,  ne  Font  jamais 
confondue  comme  vous,  Seigneur ,  avec 
la  Seête  infâme  des  Pelen-kiao. 

Le  Lao-ye  me  demanda  pour  lors  de 
quelle  utilité  pouvoit  donc  être  notre 
Religion;  je  lui  répondis  qu’elle  préfer- 
voit  ceux  qui  l’embrafioient  &  la  pra- 
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tïquoient ,  de  la  damnation  éternelle, 
&  qu’elle  les  conduifoit  au  bonheur  du 
ciel.  Il  me  demanda  auffi  fi  nous  n’ado- 
riôns  pas  des  idoles  ;  ayant  répondu  à 
cette  queftion  avec  indignation  &  de 
maniéré  qu’il  n’eut  pas  un  mot  à  me 
répliquer,  il  me  dit  ;  mais  à  t’entendre , 
ta  Religion  eft  bien  néceffaire  ?  oui  ,  lui 
dis -je,  indifpeniablement  nécefiaire. 
Quel  intérêt,  ajouta-t-il ,  as-tu  de  venir 
de  fi  loin  pour  prêcher  ta  Religion  dans 
cet  Empire?  Point  d’autre,  lui  répondis- 
je  ,  que  l’amour  que  je  dois  avoir  pour 
Dieu  &  pour  les  hommes ,  à  caufe  de 
Dieu.  As-tu  ton  pere  &  ta  merè  ?  Ma 
mere  feule  vit  encore.  Pourquoi  n’es-tu 
pas  refté  pour  l’affifter  ?  Comment  re¬ 
garder  comme  bonne  une  Religion  qui 
aucorife  ceux  qui  l’embraflent  à  aban¬ 
donner  leurs  parens  ?  Ma  mere ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  n’a  pas  befoin  de  mon  fe- 
cours;  elle  a  été  très-contente  que  je 
vinifie  ici ,  pour  faire  connoître  ma  Re¬ 
ligion.  Alors  prenant  mon  crucifix  ,  il 
me  demanda  l’explication  de  cette  ima¬ 
ge.  La  lui  ayant  donnée  le  mieux  qu’if 
me  fut  poffible  ,  il  voulut  favoir  en 
combien  de  lieux  j’avois  été  pour  prê¬ 
cher  cette  doêtrine ,  &  combien  j’àvois 
de  Difciples,  Je  nommai  la  famille  Toan 
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&  quelques  autres ,  mais  d’une  maniéré 
générale  :  j’aurois  peut-être  mieux  fait 
de  ne  nommer  perfonne  ;  mais  je  crus 
qu’il  convenoit  de  parler  ainfi  ,  pour 
n’avoir  pas  l’air  de  gens  de  rébellion , 
&  qui  refiifent  de  nommer  ceux  qu’ils 
fréquentent  &  avec  qui  ils  font  liés 
d’amitié  ou  d’intérêt.  Nous  devions ,  à 
ce  qu’il  me  fembloit ,  montrer  la  fim- 
pîicité  qui  convient  à  des  perfonnes 
qui  font  sûres  de  leur  innocence ,  & 
qui  ne  craignent  pas  de  fe  faire  con¬ 
naître.  Je  dis  ceci  pour  déclarer  ce  que 
j’ai  dans  le  cœur ,  &  non  pas  pour  me 
difculper.  Si  j’ai  mal  répondu  en  cette 
occafion  ,  je  prie  ceux  qui  liront  cette 
relation  ,  de  m’en  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  ;  déclarant  au  refte  que  mon 
deflein  n’eft  pas  moins  de  rapporter  ici 
mes  fautes ,  que  les  grâces  dont  Dieu 
m’a  favcrifé  :  voilà  tout  ce  que  je  puis 
me  rappeller  de  mon  premier  inter¬ 
rogatoire. 

Après  moi,  on  cita  le  jeune  André 
Yang  ,  qui  m’avoit  fuivi  par-tout ,  & 
quoique  je  ne  me  fouvienne  pas  de 
toutes  fes  réponfes ,  je  me  rappelle 
qu’elles  revenoient  à  ce  que  j’avois  dit 
moi-même  :  après  cela  ,  le  Lao-ye  or¬ 
donna  de  nous  traîner  en  prîfon. 


&  curuufes.  3  6y 

Le  lendemain  3  x  Mai ,  il  alla  avec 
fes  fatellites  dans  l’endroit  où  j’âvois 
été  pris ,  pour  faire  la  recherche  de 
mes  effets.  11  y  trouva  toute  ma  cha¬ 
pelle  ,  à  l’exception  du  calice  qu’on 
avoit  eu  foin  de  cacher.  Quand  il  vit  les 
ornemens  facerdotaux ,  il  me  crut  plus 
que  jamais  de  la  Se£te  des  Pelen-kiao. 
La  chafuble  étoit  mon  manteau  royal  3 
le  devant  d’autel ,  l’ornement  de  mon 
trône  ;  le  fer  à  hoftie ,  l’inftrument  pour 
battre  monnoie  ;  mes  livres  ,  des  livres 
de  forcellerie.  Le  foir ,  quand  il  fut  de 
retour ,  &  qu’il  eut  raconté  cela  à  fes 
gens ,  l’un  d’eux  étant  venu  à  l’ordinaire 
pour  nous  renfermer  ,  m’annonça  la 
mort  comme  prochaine,  8c  tout  de 
fuite  on  fit  ajouter  à  ma  chaîne  un 
collier  de  fer,  avec  un  bâton  auffi  de 
fer  ,  long  d’un  pied  8c  demi ,  attaché 
par  un  bout  à  mon  collier,  8c  de  l’autre 
à  mes  menottes ,  pour  m’empêcher  de 
faire  aucun  ufage  de  mes  mains ,  parce 
que  le  Lao-ye  me  croyant  forcier ,  vou¬ 
loir  m’ôter  le  pouvoir  de  faire  des  ma¬ 
léfices.  Le  même  foir,  il  me  fit  appli¬ 
quer  fon  fceau  dans  le  dedans  de  ma 
chemife  ;  enfuite  de  quoi  il  ordonna 
qu’on  me  fouillât  plus  exaftement.  On 
m’enleva  alors  les  reliques  8c  la  boîte 
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des  faintes  huiles  que  j’avois  confervée§ 
jufqu’à  ce  moment.  Le  Lao-ye  étoit  fi 
entêté  à  nous  faire  pafïer  pour  des  Pelen- 
kiao  ,  que  fans  plus  ample  information  il 
dépêcha  un  courrier  à  la  ville  de  Tchong - 
kin  ^  pour  avertir  le  Gouverneur  de  ce 
qui  fe  pafîbit ,  &  demander  main-forte 
contre  les  Pelen-kiao  qui  commençoient 
à  fe  montrer  dans  fon  diftriâ  ,  ayant 
un  Européen  à  leur  tête. 

Le  lendemain  jeudi  ,  en  attendant 
l’arrivée  du  Gouverneur,  iî  fe  mit  à  lire 
les  livres  de  Religion  qu’il  avoit  trouvés 
parmi  mes  effets.  Il  tomba  fur  un  vo¬ 
lume  où  les  Commandemens  de  Dieu 
étoient  expliqués  allez  en  détail  ,  avec 
quelques  faintes  hiftoires.  Il  fut  fort 
étonné  d’y  trouver  une  aufli  belle  &  fi 
faintè  doârine;  il  connut  alors  fa  bé¬ 
vue,  &  fut  forcé  d’avouer  que  notre 
Religion  enfeignoit  à  faire  le  bien  ;  mais 
il  étoit  trop  tard.  Son  accufatîon  devant 
le  Mandarin  ,  fon  fupérieur,  étoit  déjà 
faite,  &  voyant  que  l’affaire  alloît  tour¬ 
ner  contre  lui,  il  chercha  le  moyen  de  fe 
juflîfier  à  nos  dépens.  Pour  cela ,  il  nous 
fit  venir  en  fa  pr éfence,  i’après  -  midi , 
pour  voir  s’il  ne  fe  trouveroit  pas  quel¬ 
que  chofe  de  répréhenfible  dans  nos 
réponfes.Il  cita  d’abord  Oang-tliicn-kio * 
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Il  ne  tira  de  lui  que  la  confeflion  de 
la  doéfrine  du  Décalogue  &  l’explica¬ 
tion  de  quelques-uns  de  mes  ofnemens, 
Enfuite  il  fit  venir  André  Yang  :  ne  pou¬ 
vant  le  faire  convenir  que  nous  avions 
des  livres  de  forcellerie ,  6e  voulant  à 
toute  force  nous  faire  paffer  pour  feéfa- 
teurs  d’une  mauvaife  Religibn,il  s’achar¬ 
na  fur  cet  enfant  ,  pour  le  forcer  à 
avouer  des  horreurs  qui  ont  fait  tomber 
le  feu  du  ciel  fur  Sodôme.  Pour  le  pu¬ 
nir  de  fa  fermeté  à  les  nier ,.  il  le  fit 
frapper  à  différentes  fois  de  cinquante 
fouffiets.  Ce  traitement  fi  rude  n’ayant 
point  ébranlé  fa  confiance  ,  il  lui  fit 
donner  en  quatre  fois  vingt  coups  de 
bâton  fur  la  cheville  du  pied  droit.  Cet 
enfant,  dont  les  cris  me  percoient  le 
cœur  ,  commença  alors  à  perdre  la 
voix  &  bientôt  toutes  fes  forces ,  en  forte 
que  le  Lao^ye  fut  obligé  de  s^arréter  , 
ce  de  le  renvoyer.  L’ayant  fait  mettre 
à  l’écart,  il  m*envoya  chercher.  Il  fe 
contenta  de  me  faire  quelques  queftions 
fqr  mes  ornemens  fàeerdotaux^  aux¬ 
quelles  je  répondis*  Il  me  demanda 
encore  le  nombre  de  mes  Difciples  ;  je 
lui  dis  que  tant  hommes  que  femmes 
il  avoit  environ  cinquante.  Il  s’é¬ 
tonna  qu’il  y  eut  auffi  des  femmes  ;  a 
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quoi  je  répondis  :  les  femmes  aufli-bien 
que  les  hommes,  n’ont-elles  pas  une 
ame  à  fauver  ?  Mes  réponfes  ne  Payant 
pas  fatisfait ,  il  s’adreffa  à  un  Chinois 
chrétien.  Il  lui  demanda  fon  nom  de 
baptême ,  &  pourquoi  nous  prenions 
de  tels  noms?  On  lui  dit  que  nous  étions 
dans  cet  ufage,  pour  nous  propofer  un 
Saint  à  imiter  ,  afin  d’arriver  au  ciel 
comme  lui.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans 
le  fécond  interrogatoire ,  après  lequel 
on  nous  fit  reconduire  en  prifon.  J’eus 
la  douleur  d’y  trouver  mon  enfant  An¬ 
dré  Yangy  le  vifage  extrêmement  enflé , 
le  fang  extravafé  dans  les  yeux ,  &  ne 
pouvant  prefque  plus  fe  foutenir  y  à 
caulë  de  la  torture  qu’il  venoit  de  fout* 
frir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  que 
lui  caufoit  fon  état ,  il  revint  en  me 
voyant,  à  l’aimable  douceur  &à  la  joie 
innocente  qu’il  a  par  caraélere ,  &  con¬ 
tre  l’ordinaire  en  femblables  occafions } 
le  fur-lendemain  il  fe  trouva  rétabli. 

Le  2  Juin,  le  Gouverneur  à?Yun- 
chang  arriva,  &  prit  connoiffance  de 
notre  affaire  avant  l’arrivée  des  Man¬ 
darins  de  Tchon-kin .  Il  nous  cita  devant 
lui ,  &  nous  parla  d’abord  avec  beau¬ 
coup  de  douceur,  montrant  qu’il  défap- 
prouvoit  l’efclandre  qu’avoit  fait  le 
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lao-ye  en  fon  abfence.  Après  quelques 
queftions  indifférentes  pour  favoir  d’où 
j’étois ,  il  me  demanda  fi  je  n’adorois 
pis  les  idoles  comme  les  autres  :  non 
affurément ,  lui  répondis-je.  L’article 
fur  lequel  il  infifta  le  plus,  fut  comment 
j’inftruifois  les  femmes.  Il  y  revint  à 
plufieurs  reprifes  ,  afin  de  donner  le 
temps  à  fon  Secrétaire  d’écrire  mes  dé- 
pofitions.  Je  lui  répondis  toujours  de 
la  même  maniéré,  favoir;  que,  quand 
j’étois  dans  une  famille  ,  je  m’affëyois 
aux  heures  d’inftruêlion  tout  au  bout 
de  la  falle  commune  des  hôtes  ;  que  les 
hommes  fe  rangeoient  d’un  côte ,  &  les 
femmes  de  l’autre  ,  vers  la  porte  qui 
conduit  dans  l’intérieur  de  la  maifon  • 
que  ceux  qui  croyoient  à  ma  do&rine  ] 
embraflbient  la  Religion  chrétienne  ; 
mais  que  je  n’y  forçois  jamais  ceux  qui 
refufoient  d’y  croire.  Après  m’avoir 
tenu  devant  lui  environ  un  quart-d’heure 
&  demi ,  on  vint  annoncer  l’arrivée  du 
Tao-ye  ,  &  l’on  me  renvoya  bien  vite. 
Ce  Prince  qui  eft  beau-pere  de  l’Em¬ 
pereur  aêfuel ,  parut  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  &  accompagné  ,  félon  Pufa^e 
de  plufieurs  Mandarins  inférieurs 
fuivi  de  900  foldats ,  avec  leur  Colonel 
ôc  leurs  Chefs  fubal  ternes.  Ce  grand 
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appareil  caufa  beaucoup  d’étonnement 
dans  tout  le  voifinage.  Tant  de  Man¬ 
darins  venus  à  la  fois  pour  procéder 
fît  combattre  contre  les  Pelen-kiao  , 
virent  avec  joie  qu’ils  avoient  été  trom¬ 
pés  ,  par  l’imprudence  du  Lac-ye.  On  lui 
en  fit  des  reproches  bien  ameres ,  St  il 
fut  condamné  à  des-  amendes  pécuniai¬ 
res  qui  ne  lui  furent  pas  moins  fenfibles. 

Le  lendemain  4  Juin  ,  le  Toutai-ye  r 
<•011  Gouverneur  du  Tchou-kin  ,  Ville  du 
premier  Ordre ,  nous  cita  devant  lui.  Il 
nous  interrogea  peu  St  feulement  pour 
s’affiirer  que  nous  étions  chrétiens  fît 
non  des  Pelen-kiao.  Le  foir  ,  pendant 
la  nuit  ,  on  nous  mena  devant  le  Sous- 
Gouverneur.  Il  interrogea  le  jeune  An¬ 
dré  Yang  fît  moi  enfuite.  Il  me  fit  fubir 
un  interrogatoire  très-long  fît  très-mi¬ 
nutieux;  il  me  demanda  fi  j’étois  venu 
feul  Européen  en  cette  Province ,  quef- 
tionfort  embarraffante ,  étant  venu  avec 
M.  Mary.  Je  répondis  qu’en  même 
temps  que  j’ëtois  à  canton ,  il  y  avoit 
auffi  deux  autres.Européens;qu’iîs  étoient 
allés  à  Pékin,  fît  que  j’étois  parti  pour 
venir  ici  :  cela  étoit  exactement  vrai  ; 
car  deux  Jéfuites  s’étoient  rendus  cette 
même  année  dans  la  Capitale  de  l'Em¬ 
pire,.  Je  m’en  tins  toujours  à  cette  ré- 
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ponfe,  &  enfin  il  n’infifta  plus  fur  cet  ar¬ 
ticle.  Il  me  demanda  enfuite  fi  le  Prince 
dont  j’étois  fujet  ,  favoit  que  j’étois 
venu  ici ,  à  quoi  je  répondis  que  non  ; 
il  voulut  que  je  lui  décîarafTe  en  ma 
langue  d’Europe  les  noms  de  ceux  de 
ma  Nation  qui  étoient  à  Pékin  &  celui 
du  Royaume  où  j’avois  pris  naifiance. 
Il  fit  tout  cela  pour  s’affurer  de  plus  en 
plus  que  j’étois  Européen.  Enfin ,  il  me 
queftionna  fur  le  nom  &  le  nombre 
des  chrétiens.  Je  refufai  de  lui  répon¬ 
dre  ,  en  le  fuppliant  de  ne  pas  l’exiger 
de  moi  ;  il  ne  répliqua  rien  ,  &  me 
renvoya  en  prifom 

Le  lendemain  lundi ,  ^  Juin ,  nous 
fûmes  cités  pour  la  fécondé  fois ,  dans 
la  matinée,,  devant  le  Toi/tat-ye  n 
préfence  d’un  autre  grand  Mandarin*. 
André  Yang  reçut  cinq  foufflets;  Oang - 
thien-tfio  en  reçut  dix  ,  pour  avoir  parlé 
en  faveur  de  nos  livres  •  Tcheou-yong - 
koui  en  reçut  aulfi  dix  ,  pour  avoir  dit 
qu’il  ne  favoit  pas  lire  ,  ce  qui  étok 
très-vrai.  Enfuite  le  Tontai-ye  s’adref- 
fant  à  moi ,  entreprit  de  me  faire  dire 
que  j’étois  venu  ici  non  pour  prêche-r 
ma  Religion ,  mais  pour  chercher  à 
m’enrichir  (il  vouloir  par -là  civilifer 
mon  affaire  )  ;  il  ajouta  que  3  fi  je  m’ob- 
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ftinois  à  le  nier ,  il  aîloit  me  faire 
trancher  la  tête.  Je  m’obftinai  cepen¬ 
dant,  &  alors  il  me  fit  donner  quelques 
foufflets,  difant  :  fi  ta  Religion  peut 
quelque  chofe  ,  qu'elle  t’arrache  d’entre 
mes  mains.  Je  lui  répondis  que  notre 
Religion  n’étoit  pas  établie  pour  nous 
procurer  un  bonheur  temporel;  mais 
pour  nous  conduire  au  bonheur  du  ciel. 
Là-deffus  il  me  fit  frapper  de  nouveau  , 
difant  en  colere  :  le  lieu  de  la  félicité 
célefte  ,  n’eft-ce  pas  la  Chine  1  Je  crus 
qu’il  étoit  inutile  de  répondre  à  de  pa¬ 
reilles  extravagances.  Je  gardai  donc  le 
fiîence ,  me  recommandant  à  notre  Sei¬ 
gneur  qui  fur  la  croix  ne  répondit  pas 
autrement  aux  bîafphêmes  qu’on  pro- 
nonçoit  contre  lui.  Je  ne  reçus  en  tout 
que  feize  foufflets. 

Le  Touthai-ye  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
pas  venir  à  bout  de  nous  faire  dire  ce 
qu’il  vouloir  employa  un  dernier  moyen. 
Il  fit  apporter  la  machine  Kia-kouen  f 
pour  me  faire  donner  la  torture  aux 
pieds.  Pour  lors  les  foldats  vinrent  au¬ 
tour  de  moi,  &  me  1  aidant  toujours 
à  genoux  ,  ils  me  pcfjfferent  &  me  fi¬ 
rent  reculer  jufqu’au  bas  de  la  falle* 
Là  ils  m’ôterent  mes  fouliers  &  mes 
bas  j  me  mirent  la  machine  aux  pieds  f 
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&  commencèrent  à  la  ferrer.  En  même 
temps  le  Touthai-ye  crioit  du  haut  de 
la  falle  :  dis  donc  que  tu  es  venu  .ici 
pour  chercher  des  richeiTes.  Je  lui  ré¬ 
pondis  que  je  ne  le  dirois  pas.  Pour¬ 
quoi  es-tu  donc  venu?  pour  prêcher  la 
Religion.  Quelle  Religion  ?  la  Religion 
chrétienne.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit 
pas  m’arracher  l’aveu  qu’il  déüroit ,  il 
fe  mit  à  dire  aux  bourreaux ,  écrafez- 
lui  les  os.  La  violence  de  la  douleur 
me  fit  évanouir  ;  je  ne’  voyois  prefque 
plus  ;  je  n’entendois  plus  que  la  voix 
des  bourreaux  qui  me  crioient  à  pleine 
tête  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  avoir  du  riz  &  de  l’argent.  A  la 
fin  j’entrevis  le  Sous-Gouverneur  qui 
difoit  au  Tournai -yc  :  Monfeigneur  9 
cet  homme  ne  reniera  point  fa  Reli¬ 
gion  ;  il  eft  inutile  de  le  tourmenter 
davantage.  Alors  il  ordonna  de  lâcher 
la  machine  ,  &  tout  de  fuite  les  foldats 
me  prirent  par-deffous  les  bras,  &me 
portèrent  hors  de  la  falle.  Après  cette 
torture ,  on  fent  un  violent  mouvement 
dans  les  entrailles  &  un  mal-aife  dans 
tout  le  corps  ,  qui  dure  affez  long-temps. 
Lorfqu’on  m’eût  remis  en  prifon,  j’é¬ 
prouvai  ces  accidens,  &  il  s’y  joignit 
une  fievre  qui  dura  deu£  heures.  Je 
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crus  que  j’allois  avoir  une  bonne  ma¬ 
ladie,  &que  mon  heure  défirable  ne  tar- 
deroit  pas  d’arriver.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  ; 
ayant  pris  un  peu  de  nourriture,  à  la 
follicitation  des  chrétiens  ,  mes  dou¬ 
leurs  ië  diffiperent,  &  je  me  trouvai 
prefqu’entiérement  guéri. 

L’après-midi  on  nous  appella  encore 
pour  nous  conduire  devant  le  grand 
Mandarin ,  appelle  Tao-ye .  Il  nous  fit 
peu  de  queliions  ï  s’adreffant  à  moi , 
il  me  dit  que  fi  j’étois  venu  ici  pour 
chercher  de  l’argent ,  mon  affaire  feroit 
peu  de  chofe  ;  mais  que  c’étoit  un  crime 
à  moi  de  dire  que  j’étois  venu  pour 
eaufe  de  ma  Religion.  Après  cela, adref- 
fant  la  parole  aux  autres  Mandarins 
qui  étoient  tous  préfens  ,  il  leur  dit 
tout  haut  :  cette  affaire  n’en  vaut  pas 
la  peine  ;  c’eft  inutilement  qu’on  nous 
a  fait  venir  ;  vous  n’avez  qu’à  vous  en 
retourner  ;*  j’irai  moi-même  à  Tchen - 
ton  y  arranger  toutes  chofes  avec  le  Tfong- 
tou.  Sur  cela  ,  on  nous  ramena  en  pri- 
fon.  Le  lendemain  6  Juin  ,  il  partit  pour 
Tchen-ton  ,  &  trois  jours  après  on  nous 
fit  partir  aufli  pour  y  aller  accompa¬ 
gnés  du  Touthauye  de  Tchon~kiu.  Nous> 
arrivâmes  dans  cette  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince,  le  ai  du  mois  Juim 
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Ên  entrant  dans  la  Ville,  nous  fûmes 
conduits  à  la  porte  d’un  grand  Man¬ 
darin  ,  où  on  nous  fit  attendre  environ 
deux  heures.  Après  quoi  on  nous  mena 
devant  le  Touthai-ye  de  cette  Capitale. 
Aufii-tôt  qu’il  nous  vit,  ii  s’aflit  fur 
fon  tribunal ,  &  il  me  fit  comparoître 
tout  de  fuite  devant  lui ,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme 
qui  n’aimoit  pas  les  perfécutions  ;  mais 
il  ne  vouloir  pas  m’entendre  dire  que 
j’étois  Européen ,  foutenant  que  ma 
figure  feule  prouvoit  que  j’éiois  de 
Canton  ;  c'étoit  pour  me  luggérer  de 
dire  comme  lui ,  ce  qui  auroit  mis  fin  à 
tout.  Jerefufai  d’entrer  dans  fes  vues, 
&  je  dis  toujours  que  j’étois  Européen. 
A  la  fin,  la  grande  envie  que  j’avois 
d’empêcher  le  progrès  d’une  telle  per- 
fécution,  fit  que  je  répondis  qu’en  un 
certain  fens  je  pouvois  me  dire  de 
Canton  ,  y  ayant  une  demeure  •  mais 
cette  réponfe  ne  le  contenta  pas  :  il 
infifta  pour  me  faire  dire  que  j’étois 
originaire  de  Canton,  ajoutant  d’un  ton 
de  colere  :  tu  ne  t’embarraffe  pas  de 
faire  mourir  les  gens  avec  ton  nom  d’Eu¬ 
ropéen,  &  là-defliis  il  appella  fes  fa- 
tellites ,  &  me  fit  donner  cinq  fouffiets. 
L’état  de  foibleffe  ou  j’étois ,  me  fit 
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tomber  évanoui ,  ce  qui  l’obligea  à  mé 
renvoyer  bien  vite  en  prifon.  J’y  fus 
long-temps  étendu  par  terre  *  fans  pou¬ 
voir  recouvrer  mes  forces.  Douze  jours 
après ,  il  me  cita  pour  la  troifieme  fois. 
Dans  tout  le  chemin  depuis  la  prifon 
jufqu’a  la  fille ,  il  avoit  apofté  des  gens 
qui  me  prefloient  à  chaque  pas  de  me 
dire  de  Canton.  Alors  voyant  l’envie 
qu’il  avoit  d’élargir  les  chrétiens  qui 
avoient  été  pris  à  mon  occafion  ,  & 
considérant  le  danger  où  il  me  difoit 
que  je  les  expofois ,  je  crus  pouvoir  lui 
dire  qu’il  pouvoir  me  traiter  comme 
étant  de  Canton ,  puifque  j’y  avois  une 
demeure  dans  le  diftrièf  delà  ville  Sin- 
xan  :  je  me  trompai  de  nom  ,  c’étoit 
Hian-xan.  Ce  fut  le  dernier  interro¬ 
gatoire  que  je  fubis  dans  cette  Capi¬ 
tale  où  j’étois  détenu  prifonnier  avec 
les  chrétiens.  La  prifon  dans  laquelle 
on  nous  renferma ,  étoit  le  vrai  féjour 
de  la  mifere  humaine»  Des  chaleurs  ex- 
ceflîves ,  une  odeur  infupportable ,  de  la 
malpropreté  ,  de  la  vermine ,  &c.  Les 
prifonniers  logés  tous  enfemble,  étoient 
ordinairement  au  nombre  de  plus  de 
foixante  :  une  grande  partie  dans  une 
mifere  qui  fait  horreur.  Outre  cela ,  il 
y  regnoit  une  maladie  contagieufe  qui 
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en  faifoit  mourir  un  grand  nombre  ; 
les  malades  étendus  par  terre  ,  dans  un 
état  que  la  décence  ne  permet  pas  de 
décrire  ,  le  tumulte  ,  les  criailleries ,  les 
vexations  des  Geôliers,  fans  parler  des 
abominations  auxquelles  fe  livroient 
plufieurs  de  ces  malheureux.  ■ 

André  Yang  y  fut  malade  :  fon  état 
me  caufà  une  vive  affiiêèion  ;  mais  rien 
de  plus  édifiant  que  fa  patience  &  fa 
douceur.  Il  me  difoit  qu’il  mourroit 
content ,  parce  que  j’étois  auprès  de 
lui.  Dieu  qui  avoit  d’autres  deifeins  fur 
ce  faint  enfant ,  lui  rendit  la  fanté  en 
peu  de  temps.  Trois  des  chrétiens  qui 
avoient  été  arrêtés  avec  moi ,  furent 
atteints  de  la  maladie  contagieufe ,  & 
deux  d’entre  eux  furent  en  danger  pen¬ 
dant  plufieurs  jours.  Il  ne  mourut  dans 
cette  prifon  qu’un  feul  chrétien  qui 
n’étoit  point  prifonnier  pour  caufe  de 
Religion.  Il  avoit  eu  la  foibleffe  de  dé¬ 
ferrer  pendant  la  guerre  du  Yun-nan. 
Dès  qu’il  çût  appris  qui  nous  étions  , 
il  fe  joignit  à  nous  ;  j’eus  la  confolation 
d’entendre  fa  confelfion ,  &  de  le  voir 
mourir  dans  les  plus  grands  fentimens 
de  piété.  J’entendis  encore  la  confefiîon 
de  Tchang-kouen  qui  mourut  aulfi  après 
qu’on  l’eut  changé  de  prifon.  Ce  jeune 
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Chinois  étoit  fort  aimé  des  Payens  mêmé 
qui  le  regrettèrent  à  caufe  de  fes  bonnes 
qualités.  Il  tomba  malade  ,  à  ce  que  je 
penfe ,  pour  avoir  exercé  la  charité  en¬ 
vers  l’autre  chrétien  dont  j’ai  parlé  ;  il 
étoit  trop  aftidu  auprès  de  lui  ,  &  il  lui 
parla  de  trop  près  pour  l’exhorter  à  la 
mort.  Combien  les  deffeins  de  Dieu  font 
admirables  !  Je  penferois  volontiers  que 
la  Providence  nous  avoir  conduit  dans 
cette  prifon  pour  l’aine  de  ce  dëferteur. 
Depuis  plufieurs  années  il  avoir  été 
privé  des  fecours  de  la  Religion  &  de 
fes  Minières ,  &  il  profita  fi  bien  de 
ceux  que  je  lui  donnai ,  qu’il  mourut 
pénétré  de  crainte  &  d’amour  pour 
Dieu, 

Peu  après  fa  mort ,  il  vint  un  ordre 
de  faire  changer  de  prifon  aux  chré¬ 
tiens.  Je  demandai  fi  mon  nom  étoit 
fur  la  lifte ,  on  me  dit  que  non.  Ainfi , 
André  Yang,  mon  jeune  écolier,  &  les 
trois  autres  Chinois  furent  féparés  de 
moi ,  &  je  reftai  feul  chrétien  dans  celle 
où  j’avois  été  mis  d’abord.  Nous  y  avions 
été  enfèmble  21  jours.  Leur  féparation 
me  fut  fort  amere ,  &  j’avoue  qu’elle  me 
coûta  bien  des  larmes.  Je  me  vis  privé 
déformais  de  toute  confolation  de  îa 
part  des  hommes ,  dans  des  détreffes 
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&  des  peines  d’efprit  de  toutes  efpeces. 
J’étois  habituellement  réduit  dans'  un 
tel  état  de  foibleffe ,  que  j’avois  de  la 
peine  à  tenir  la  tête  droite  5  &  à  lever 
les  mains  liées  de  deux  menottes  fort 
ferrées.  J’offris  à  Dieu  le  facrifice  de 
mon  cœur ,  &  me  fournis  à  demeurer 
dans  cet  état  tant  qu’il  lui  plaîroit  y  & 
vraifemblablement  jufqu’à  la  fin  de  la 
perfécution. 

Environ  un  mois  après  la  féparation 
des  chrétiens  d’avec  moi ,  ils  furent 
élargis  &  renvoyés  chez  eux.  André 
Yang  depuis  fon  retour  à  King-tangoù 
réfidoient  fes  parens ,  fut  encore  dé¬ 
tenu  fix  mois  en  prifon.  Le  Mandarin 
de  cet  endroit  voyant  que  l’affaire  avoit 
été  terminée  à  Tclun-ton ,  n’ofa  pas  le 
frapper.il  employa  feulement  les  me* 
naces ,  le  retint  fi  long-temps  en 
prifon  ,  pour  effayer  d’ébranler  fa  confi 
tance  ,  &  le  faire  apoftafier,  Cet  enfant 
répondoit  toujours  qu’on  lui  couperoit 
plutôt  la  tête.  Enfin  ,  voyant  qu’on  per- 
doit  fon  temps  ayec  lui ,  on  le  ren¬ 
voya  dans  fa  famille. 

Cet  enfant  avoit  été  dans  la  prifon 
de  T  chenet  on  la  confolation  &  lappui 
des  Néophites  qui  y  étoient  avec  lui.  Il 
leur  répétait  mes  inftruétions  qu’il  avoit; 
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retenues  les  fortifioit  fans  cefte  par 
fes  paroles  &  fes  exemples.  Il  lui  vint 
dans  cette  prifon  un  ulcère  cruel  à  la 
jambe  ;  il  en  fouffrit  long-temps  :  il  n’y 
avoit  à  cela  ni  fecours ,  ni  remede ,  &C 
le  fer  qu’il  avoit  à  la  jambe ,  irritoit 
l’enflure ,  &  rendoit  la  playe  plus  dou- 
loureufe  &  prefqu’incurable.  Enfin ,  à  la 
recommandation  d’un  ancien  prifon- 
nier,  celui  qui  gouvernoit  la  prifon  prit 
compaflîon  de  cet  enfant ,  &  fit  ouvrir 
le  fer  qui  lui  lioit  &  ferroit  la  jambe 
malade.  Il  fouffrit  dans  ce  moment  & 
lorfque  le  fang  reprit  fa  circulation ,  de 
très-grandes  douleurs  ;  mais  cela  fut 
court,  &  fans  doute  par  la  proteèfion 
de  Dieu  :  il  guérit  fi  promptement  de 
fon  ulcère ,  que  tout  le  monde  en  fut 
furpris. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  de  fa  gé- 
nérofité  envers  moi.  En  partant  de  Tchen- 
ton  ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  procurer 
dix  liards  :  il  les  donna  au  foldat  qui 
m’apportoit  mon  riz  ,  le  priant  de 
nfachetter  un  peu  de  viande.  Le  foldat 
en  garda  cinq  pour  lui ,  &  des  cinq 
autres ,  il  m’achetta  un  petit  morceau 
de  viande  cuite  ;  en  me  le  préfentant , 
il  me  dit  que  c’étoit  de  la  part  d’André 
Yang,  en  témoignage  de  Ion  fou  venir; 
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quilme  faluoit  avec  affe&ion,  6c  qu’il 
s’en  retournoit  chez  fes  parens.  Ce  trait 
je  1  avoue,  m’arrache  encore  des  larmes 
au  moment  même  où  je  l’écris.  Enfin 
le  lendemain  que  les  chrétiens  eurent 
ete  élargis  ,  il  y  eut  ordre  de  me  faire 
changer  de  prifon  ,  &  trois  jours  après 
on  me  ht  partir  pour  retourner  à 
Yun-tchang.  En  chemin  je  fus  atteint 
oe  la  maladie  qui  avoir  fait  mourir  tant 
de  pnfonniers  à  Tching-tou.  Etant  ar¬ 
rive  dans  la  prifon  de  Yun-tchang,  je 
demandai  le  fecours  des  Médecins  Le 
Mandarin  me  le  refufa ,  en  difant  que 
je  rerois  bien  de  mourir ,  puifque  j’étois 
venu  chez  lui  pour  lui  caufer  tant  de 
ton  &  de  chagrins.  Dieu  qui  ne  vou¬ 
loir  pas  encore  ma  mort ,  fuppîéaaux 
moyens  humains ,  &  dans  peu  de  jours 
je  me  trouvai  guéri;  mais  ce  fut  pour 
entrer  en  de  nouveaux  combats^  Le 
quatorzième  de  la  fécondé  luné  de 
1770  (  car  je  ne  me  reffouvenois  plus 
des  époques  folaires  ) ,  arriva  une  lettre 
du  Tfoung-tou ,  qui  ordonnoit  au  Man¬ 
darin  à'Yun-tchang  de  me  faire  déclarer 
au  vrai  d’où  j’étois.  En  conféquence  le 
Mandarin  me  cita  devant  lui  :  je  ré- 
pondis  à  fa  queftion  que  j’étois  Euro¬ 
péen.  Pourquoi  le  dire ,  ajouta-t-il  ?  Il 
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t’en  coûtera  la  vie.  Je  lui  répondis  que 
je  ne  dirois  jamais  autrement ,  &  que 
je  n’avois  jamais  dit  le  contraire  :  après 
quoi  je  fus  reconduit  en  prifon. 

Le  29  delà  même  lune,  le  Mandarin 
n’ayant  pas  encore  répondu  à  la  lettre 
du  T jong-tou  ,  il  en  arriva  une  fécondé 
fort  férieufe  &  fort  prenante  à  mon 
fujet.  AufTi  -  tôt  le  Mandarin  envoya 
dans  la  prifon  deux  Ecrivains  de  caufes 
criminelles ,  qui  me  prefferent  en  toute 
maniéré  de  me  dire  né  &  élevé  a  Can¬ 
ton.  Je  leur  répondis  qu’ils  perdoient 
leur  temps ,  &  que  je  ne  confentirois 
jamais  à  faire  un  menfonge  qui  offen- 
feroit  le  Dieu  de  vérité  que  j’avois  le 
bonheur  de  fervir.  Le  lendemain  ils 
vinrent  encore  ,  &  ils  engagèrent  un 
ancien  prifonnier ,  homme  intelligent , 
qui  avoir  foin  de  me  préparer  mon 
riz ,  de  fe  joindre  à  eux  pour  me  faire 
avouer  ce  qu’ils  vouloient.  Je  dis  a  cet 
homme  de  ne  point  fe  mêler  de  cette 
affaire;  que  mon  parti  étoit  pris  fans  re¬ 
tour.  Il  alla  leur  rapporter  que  j’étois  un 
homme  inflexible  ;  qu’il  avoir  beau  m’ex¬ 
horter  ,  que  tout  étoit  inutile.  Puifqu’il 
eft  fi  entêté  ,  dirent  les  deux  Ecrivains , 
le  Mandarin  va  l’appeller  devant  lui , 
&  à  force  de  Kia-koiun  &  de  coups  de 

bâton 
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bâton  il  viendra  à  bout  de  fon  entê¬ 
tement  :  c’étoit  le  vingt-cinquieme  ou  le 
vingt-fixieme  jour  du  Carême. 

Pour  me  difpofer  à  fouffrir  les  tor¬ 
tures  ,  à  mes  prières  ordinaires  ,  j’ajou¬ 
tai  la  récitation  du  Rofaire.  Je  le  com¬ 
mençai  avec  affez  grande  émotion  &  pal¬ 
pitation  de  cœur ,  que  la  crainte  des 
tourmens  me  caufoit  ;  à  la  moitié  de 
mon  Rofaire,  je  fentis  que  je  recouvrois 
la  paix.  Quand  j’eus  finis ,  j’ajoutai  une 
dixaine  pour  invoquer  notre  Seigneur 
devant  Pilate.  Il  daigna  m’exaucer,  me 
remplit  de  joie  &  de  force ,  &  il  me 
fembloit  qu’il  me  difoit  intérieurement 
d’efpérer  en  fon  nom  tout-puiffant  de 
Jefus. 

Le  jeudi  de  la  femaine  de  la  Paflîon  , 
je  fus  malade  d’un  vomiiîement  qui 
m’affoiblit  encbre.  Je  ne  voulus  pas 
pour  cela  interrompre  le  jeûne ,  dans 
la  penfée  que  la  diete  ne  pourroit  pas 
nuire  à  mon  eftomach.  Le  mercredi 
de  la  Semaine-Sainte,  je  me  mis  à  gé¬ 
mir  devant  Dieu  de  ce  que  j’étois  privé 
le  lendemain  du  bonheur  dont  jouifïènt 
les  Prêtres  dans  la  fainte  Eglife^  de  re¬ 
cevoir  notre  Seigneur ,  pour  fatisfaire 
eu  devoir  pafchal.  Il  voulut  bien  m’en, 
dédommager  en  me  donnant  la  facilité 
Tome  XXVI  R 
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de  penfer  à  lui,  &  de  goûter,  en  le 
priant ,  une  paix  &  une  joie  que  je  ne 
faurois  bien  exprimer. 

Le  lundi  de  Pâques ,  le  prifonnier 
dont  j’ai  parlé  ,  vint  à  moi  le  vifage 
pâle  &  les  yeux  mouillés  de  larmes  :  il 
me  dit  que  le  fils  du  Mandarin  venoit 
de  lui  lire  la  teneur  de  la  fécondé  lettre 
du  Tfong-tou,  dans  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  que ,  fans  plus  ample  infor¬ 
mation  ,  il  trouvât  le  moyen  de  me 
faire  mourir  en  prifon  ,  ajoutant  qu’il 
prenoit  fur  lui  les  fuites  de  cette  affaire, 
JLe  prifonnier  ajouta  que  le  Mandarin 
avoir  différé  de  répondre  fous  divers 
prétextes  ;  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas 
retarder  plus  long-temps,  &  que  voyant 
mon  entêtement  à  refufer  de  me  dire 
de  Canton ,  il  ne  pouvoit  plus  répondre 
au  Tfong-tou  qu’après  ma  mort.  La  nuit 
étant  venue  ,  je  me  jettai  fur  mon  mau¬ 
vais  lit ,  tout  habillé ,  attendant  le  mo¬ 
ment  où  Ton  viendroit  m’en  tirer  pour 
me  conduire  à  la  mort.  Je  paffai  cette 
nuit  &  les  deux  jours  fuivants  dans 
cette  attente.  Dans  le  troifieme,  mes 
craintes'  fe  difliperent ,  &  il  me  fembla 
que  Dieu  lui-même  me  difoit  intérieu¬ 
rement  qu’il  ne  permettroit  pas  ma 
mort*  Quoi  qu’il  enfoit,  le  Mandarin 
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qui  m’avoit  refufé  fi  durement  un  Mé¬ 
decin  ,  &  qui  paroifloit  defirer  que  je 
mou  ru  (Te  en  prifon ,  ne  put  fe  réfoudre 
à  exécuter  l’ordre  cruel  de  fon  Supé¬ 
rieur.  Ce  changement  doit  par oître  mer¬ 
veilleux  à  quiconque  connoît  la  Chine; 
car  enfin  ,  les  Mandarins  fubalternes 
tremblent  comme  des  efclaves  devant 
le  Tfong-tou,âe  qui  dépendent  Ieihr  for¬ 
tune  ,  leur  dignité  &  leur  élévation.  Il 
employa  20  jours  à  chercher  les  moyens 
de  me  fouftraire  à  la  cruauté  de  fon 
Supérieur,  &  lorfqu’il  fembla  réfolu 
d’exécuter  fes  ordres ,  un  feul  mot  du 
prifonnier  dont  j’ai  parlé,  le  décon¬ 
certa.  Ne  craignez-vous  pas,  lui  repré- 
fenta  ce  prifonnier,  que  la  mort  de 
ce  chrétien  ne  foit  fue  de  trop  de 
monde  ?  Ce  pauvre  homme ,  quelques 
jours  après  ,  voyant  que  le  danger  étoit 
pafie  ,  ne  put  s’empêcher  de  me  dire  , 
tout  payen  qu’il  étoit  :  il  faut  vérita¬ 
blement  que  votre  Dieu  foit  bien  puif- 
fànt  &  le  feul  vrai  Maître,  puifqu’il 
vous  protège  d’une  telle  maniéré. 

Ce  Mandarin  fut  depole  cette  même 
année.  Un  mois  après ,  un  autre  lui 
fuccéda  pour  deux  mois  feulement.  Il 
en  arriva  un  fécond  dePeking  ,  dans  le 
courant  de  la  douzième  lune.  Deux 
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chrétiens  s’aviferent  de  lui  préfenter  un 
placer  en  ma  faveur.  Jugeant  par  ce 
placer  que  j’etois  dans  l’indigence  ,  il 
répondit  froidement  qu’il  me  feroit 
donner  le  viatique  des  prifonniers ,  qui 
çonfifte  en  une  mefure  d’environ  un 
boiiTeau  de  riz  &  i^o  liards  par  mois. 
Çe  Mandarin  fut  encore  dépofé  l’année 
fuivante  1771* 

Le  2 6  de  la  fixieme  lune  ,  arriva  un 
autre  Mandarin,  nommé  Tckang  ,fo\\s 
lequel  j’eus  beaucoup  à  fouffrir.  Le  28 
il  vint  vifiter  la  prifon  ,  &  y  adorer  les 
idoles.  Il  appeîla  enfuite  les  prifonniers 
pour  prendre  connoiffance  de  leurs 
caufes.il  m’appella  exprès  le  dernier;  il 
me  demanda  fi  je  n’avois  pas  à  mon  ufa- 
ge  certains  inftrumens  de  forcelierie?  Je 
lui  répondis  que  non  ,  &  que  ma  Reli¬ 
gion  déreftoir  &  défendoit  la  forceUe* 
rie.  Il  me  demanda  fi  je  favois  écrire  : 
je  lui  répondis  que  je  Fignorois  en  let¬ 
tres  Chinoifes  ;  mais,  dit-il ,  écris-moi 
m  tes  lettres  d’Europe  le  nom  de  Dieu. 
Je  lui  obéis ,  en  écrivant  ces  deux  mots  1 
Jhien-thon .  Il  dit  enfuite  aux  Geôliers 
de  me  ferrer  de  près  ;  que  j’étois  un  pri- 
fbnnier  de  la  plus  grande  importance  ; 
qu’ils  ne  me  connoilfoient  point;  que 
j’étpis  un  homme  plus  rufë  qu’on  ne  le 
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peut  dire  ,  puifque  j’étois  venu  à  bout  dé 
tromper  tant  de  gens ,  &  d’efquiver 
tant  de  Mandarins  depuis  Canton  juf- 
qu’ici;  qu’il  favoit  ce  que  c’étoit  que 
les  Européens ,  &c.  Après  cela ,  s’adref- 
fant  à  moi ,  il  fe  mit  à  me  dire  :  ce¬ 
pendant  tu  es  criminel.  A  cela  je  ré* 
pondis  que  je  n’étois  venu  que  pour 
une  feule  chofe.  Il  me  demanda  pour 
quelle  chofe  ?  pour  prêcher  la  Religion 
chrétienne.  Il  ne  fut  plus  que  dire ,  Sc 
après  avoir  donné  quelques  ordres  fé- 
veres  contre  moi,  il  s’en  alla.  Pendant 
phifieurs  mois  de  fuite,  j’eus  à  foutenir 
des  peines  d’efprit  bien  fortes  &  prêt 
que  continuelles.  Dieu  me  foutint  par 
des  grâces  bien  marquées,  &  m’empê¬ 
cha  de  fuccomber.  Je  me  trouvai  enfuitè 
expofé  à  de  terribles  tentations  contre 
l’efpérance.  Je  fuis  naturellement  pufiî- 
lanime,  porté  à  l’abattement ,  a  ne  me 
rien  pardonner ,  à  regarder  comme  grié- 
ves  les  moindres  fautes  que  je  commets, 
&  toujours  aux  dépens  de  cette  con¬ 
fiance  que  Dieu  demande  de  nous.  Il 
la  ranima  cependant  par  fa  miféricor- 
de;  il  me  fit  triompher  de  ces  tenta¬ 
tions,  &  répandit  dans  mon  cœur  une 
joie  pure  &  une  douce  paix.  Il  me  fur- 
vint  enfuite  une  croix  que  je  n’envifa- 
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geois  qu’avec  frayeur.  J’eus  pendant  un 
mois  de  tels  éblouiffemens ,  que  j’avois 
tout  lieu  de  craindre  de  perdre  la  vue. 
La  penfee  d’un  tel  état  au  milieu  des 
compagnons  auxquels  j’allois  être  livré, 
m’étoit  fi  amere ,  qu’il  me  fembloit  que 
je  n’avois  d’autre  reffource,ni  d’autre 
confoîation  que  de  defirer  la  mort  5  tant 
j’avqis  de  répugnance  pour  une  telle  af¬ 
fliction.  Enfin ,  un  fbir  étant  renfermé 
dans  l’intérieur  de  îaprifon,  je  me  mis 
à  répandre  mon  cœur  avec  larmes  en  pré¬ 
sence  de  mon  Dieu  ;  je  m’abandonnai  à 
fa  miferi corde  ,  &lui  fis  le  facrificede 
ma  vue.  Auffi~tôt  que  j’eus  fait  cela ,  je 
me  fentis  tranquille.il  me  fembla  même 
que  Dieu  me  promettait  intérieurement 
que  je  ne  perd  rois  point  la  vue.  Je  crus 
à  cette  parole  intérieure  ;  je  ne  m’oc¬ 
cupai  plus  de  mon  infirmité ,  &  ma 
vue  fe  rétablît  peu-à-peu  &  affez  promp¬ 
tement. 

Enfin ,  dans  les  derniers  jours  de 
Juillet  1772,  le  Mandarin  Tchang  re- 
nouvelîa  la  perfécution  contre  les  chré¬ 
tiens.  Le  premier  jour  de  la  nouvelle 
lune,  après  avoir  été  le  matin  viliter 
la  Pagode  ,  il  entra  brufquement  dans 
la  prifon ,  &  après  avoir  rendu  à  l’idole 
qu’on  y  honoroit  2  fon  cuite  fuperfti- 
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tîeux ,  il  s’affit  &  cita  tous  les  Geôliers 
devant  lui  3  &  leur  demanda  s’il  n’y 
a  voit  perfonne  qui  me  vint  voir,  &  prît 
foin  de  moi?  Ils  lui  répondirent  que 
Kon.  Il  leur  dit.  que  le  Tfcng-tou ,  en 
l’envoyant  à  Yung- tchang ,  s’étoit  plaint 
a  lui  que  les  Mandarins  précédents 
n’avoient  pas  fu  conduire  mon  affaire 
comme  il  falloir  ;  qu’il  lui  en  confioit 
le  foin,  &;  le  chargeoit ,  à  mon  fujet , 
des  ordres  les  plus  féveres  j  qu’ainlî  ils 
fiffent  d’exaéies  recherches  fur  cela  ; 
que  lui,  de-fon  côté  ,  en  feroit ,  &  s’il 
v  en  oit  à  découvrir  qu’ils  l’euffent  trom¬ 
pe,  ils  dévoient  s’attendre  à  avoir  les 
os  des  jambes  &  des  pieds  écrafés  à 
coups  de  Kia-kouen  &  de  bâton  ;  qu’il 
reviendroit  au  premier  de  la  lune  fuivan- 
te  ,  &  qu’il  vouloir  pour  ce  jour-îà  avoir 
une  preuve  claire.  Après  avoir  dit  cela  , 
il  s’en  alla.  Pour  connoître  combien  le 
danger  étoit  grand ,  il  faut  remarquer 
que  deux  chrétiens  qui  nffavoient  affilié 
les  années  précédentes ,  étoient  demeu¬ 
rés  dans  la  Ville  où  j’étois  prifonnier  , 
chez  un  nomme  ICieou.  C’étoit-là  qu’011 
mettoit  l’argent  deftmé  â  m’affifter  y 
&  1  un  des  enfàns  de  cette  famille 
venoit  me  fèrvir  avec  beaucoup  d’af* 
feélion.  Rien  n’étoit  plus  facile  que  de 

R  iv 


39*  Lettres  édifiantes 

découvrir  tout  cela.  Je  le  fentoïs ,  & 
j’en  avois  une  inquiétude  bien  amere. 
Celui-là  feul  qui  pouvoit  me  fe courir 
dans  de  telles  peines ,  mon  Dieu  ,  mon 
pere  adorable,  vint  en  effet  me  confo- 
ler  &  me  fortifier.  Il  répandit  tout-à- 
coup  en  moi  une  douce  joie ,  une  ferme 
confiance,  une  grande  abondance  de 
force  &  de  lumière  ;  il  me  promit  in¬ 
térieurement  de  n’abandonner  ni  moi, 
ni  mes  chers  difciples. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune , 
îe  Mandarin  vint,  commé  il  l’avoit  pro- 
*  mis  ;  il  appeîîa  les  Geôliers  pour  leur 
demander  réponfe  &  compte  des  or¬ 
dres  qu’il  leur  avoit  donnés.  Il  s’en 
préfenta  un  qui  étoit  des  plus  rufés 
qu’il  y  eût  dans  le  pays  ;  il  nia  qu’il  y 
eût  quelqu’un  qui  m’afîîftât.  Sa  {impli¬ 
cite  hypocrite  jetta  delà  poufliere aux 
yeux  du  Mandarin ,  &  il  fut  la  dupe 
du  Geôlier. 

Cependant  le  Mandarin  Tchang ,  tou¬ 
jours  furieux  contre  moi  &  contre  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  ,  réfolut  enfin  de  nous 
perfécuter.Iî  commença  par  faire  arrêter 
le  pere  de  la  famille  Kieou  &  fes  deux 
fils  qui  venoient  fouvent  me  vifiter  dans 
ma  prifon.Les  ayant  mandés ,  il  les  fit 
attendre  tout  le  jour  à  fa  porte  :  le  foir 
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il  les  cita  devant  lui.  Il  interrogea  le 
fécond  fils  fur  la  dodtrine  chrétienne , 
fe  fervant  d’un  Catéchifme  qu’il  avoir 
à  la  main.  Celui-ci ,  qui  le  favoit  très-* 
bien ,  répondit  à  fes  queftions ,  après 
quoi  il  le  renvoya  ;  mai-s  en  même 
temps  il  fit  chercher  Teheou-yang  par 
des  fateliites.  On  ne  le  trouva  pas  chez 
lui ,  &  on  ammena  à  fa  place  ion  frere 
Tcheou-yong-tchang.  Pour  lors  le  Mar^ 
darin  fit  rappeller  le  jeune  chrétien 
Kieou.  On  donna  20  foufflets  à  Tcheou - 
yong-tcfning  y  &  on  les  mit  tous  deux 
à  la  cangue.  Quelques  jours  après,  ayant 
appellé  ce  dernier ,  il  lui  dit  qu’il  vou- 
loit  abfolument  fon  frere.  Tcheoiiyong -* 
tchang  ,  pour  lui  épargner  les  vexations 
des  feteiïites ,  fui  écrivit  de  venir  fans 
les  attendre.  Il  arriva  le  lendemain  dè 
S.  Laurent,  &  fe  préfentade  fur-même 
au  Mandarin..  Je  regrettois  d’être  feu! 
épargné ,  &  je  defirois  de  partager  leurs 
fouffranees.  Dieu,  qui  vouloir  m’exaueerj; 
m’y  prépara  pendant  cinq  ou  fix  jours* 
qu’il  me  fit  paflèr  dans  un  état  d’affeg. 
grande  paix  &  d’une  dbuce  confolationf 
en  lui.  Le  Mandarin  me  fit  bientôt  ap¬ 
peler  ,  &  après  avoir  expédié*  quelques 
autres  affaires ,  il  m’adreffa  l'a  parole  r 
Sc  me  demanda  fi  c’étoit  moi  qui  avais: 
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inftruit  Tcheou-yong-chang .  Je  lui  ré¬ 
pondis  que  oui.  Sur  cela  il  me  fit  donner 
quarante  foufflets.  J’eus  la  précaution 
de  ne  pas  ferrer  la  bouche  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  la  violence  des  coups  qui 
me  tordoient  la  mâchoire  inférieure  r 
&  me  faifoient  cracher  le  fang  r  ne  me 
fit  aufli  partir  toutes  les  dents. Aux  coups 
qu’on  me  donnoït,  le  Mandarin  ajon- 
toit  des  malëdiétions  8c  des  injures.  Puis 
il  me  difoit  :  Pourquoi  ne  meurs-tu  pas  ? 
Tous  les  jours  j’attends  à  être  délivré 
de  toi  y  pourquoi  ne  creves-tu  pas?  If 
me  fit  pîüfieurs  fois  cette  queftion  r  à  la¬ 
quelle  je  ne  répondois  rien ,  prenant  cela 
pour  une  malédiction-.  Alors  les  bour¬ 
reaux  qui  m’avoient  frappé ,  me  dirent  : 
le  Mandarin  t’ordonne  de  lui  expliquer 
pourquoi  tu  ne  meurs  pas  ?  Je  répondis 
qu’il  n’ëtoit  pas  au  pouvoir  de  l’hom¬ 
me-  de  déterminer  le  temps  de  fa  mort. 
J’avois  les  ïevres  fi  durcies  r  fi  enflées 
que  je  ne  pouvois  prefque  pas  articuler. 
Tcheou  - yong  -  chang  ,  voyant  qu’on  ne 
m’entendoit  pas  y  leur  dit  que  le  fens 
de  ma  réponfë  étoit  que  la  naiiïance 
8c  la  mort  ne  dépendent  point  de  F  hom¬ 
me  ;  ce  qui  étoit  mieux  pour  l’élégance, 
de  la  phrafc.. 

Alors  le  Mandarin  ajouta  :  n’as-tu  pas 
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pris  une  corde  pour  te  pendre  (  il 
vouloir  me  fuggérer  de  me  défaire 
moi-même ,  8c  tâcher  de  me  défefpé- 
rer)?Te  répondis  que  je  n’y  avois  pas 
penfé.  Je  m’en  vais  t’aider  à  mourir  , 
répliqua-t-il.  Tout  de  fuite  les  foldats- 
me  faifirent ,  8c  m’ayant  étendu  ventre 
à  terre  ,  un  d’entr’eux  commença  à 
me  frapper  à  coups  de  bamboux"  fur 
le  milieu  des  cuilfes  nues.  Le  Mandarin' 
avoir  ordonné  de  frapper  trente  coups. 
Après  qu’on  m’en  eût  donné  vingt ,  je 
fentis  que  j’allois  m’évanouindans  ce 
moment  Dieu  changea  le  cœur  du  Man¬ 
darin  ,  8c  il  ordonna  de  ceffer.  Il  faut 
convenir  que  ce  genre  de  fuppîice  eft 
bien  pro  nomine  Jésus  contumeliam pati. 
J’avoue  que  j’en  eus  de  la  joie,  8c  que 
je  m’en  retournai  content  dans  ma 
prifon.  Avant  que  de  me  renvoyer  ,  le 
Mandarin  me  dit  qu’il  m’appelleroit 
encore  le  lendemain  pour  m’en  faire 
donner  autant ,  8c  m’aider  à  mourir. 
Tcheou-yong-chang  reçut  vingt  foulilets , 
8c  les  deux  autres  chrétiens  feize  coups 
de  bamboux ,  8c  furent  élargis.- 

Pour  moi,  de  retour  dans  ma  prifon  , 
je  fentis  dans  tout  mon  corps  un 
mal-aife  fi  confidérable  ,  qu’il  me  fem-- 
bloit  que  je  ne  pourrois  pas  fupporter 

R  vj 
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plufieurs  tortures  de  cette  efpece  fans 
mourir.  Je  m’y  préparai  par  la  priere 
&  afin  de  moins  fentir  mon* mal,  & 
d’avoir  l’efprit  plus  libre ,  je  m’affis  pour 
prier,  dans  la  cour  de  laprifon.  Je  me 
mis  à  répandre  mon  cœur  en  préfence  de 
mon  bon  &  divin  Maître  ,  pour  lui  re¬ 
commander  ce  que  je  regardois  comme 
mes  derniers  combats.  Dieu  écoutâmes 
gémiflèmens;  il  remplit  mon  cœur  de 
force  &  de  courage ,  &  il  me  reprocha 
intérieurement  mon  peu  d’efjpéran ce  en 
lès  promeffes ,  &  je  fortis  de  la  priere 
avec  Paffurance  que  le  Mandarin  ne 
me  ferait  pas  fouffrir  davantage  ;  ce 
qui  arriva  en  effet.  Peu-à-peu  mes  dou¬ 
leurs  diminuèrent  ;  mon  vifage  défend 
lia  ;  il  ne  me  vint  point  d’ulceres  aux 
cuiffes,  &  dans  l’efpace  de  1  «5  jours,  je 
me  trouvai  guéri.. 

Aux  vexations  du  Mandarin  contre 
moi  T  j’ajouterai  encore  ici  que  cette 
année-îà  îl  fit  effacer  par  deux  fois  mon 
nom  de  deffus  la  lifte  des  prifonniers 
qui  recevoient  une  certaine  rnefure  de 
riz  &  quelques  pièces  d’argent  pour 
leur  nourriture  :  cela  alîoit  à  me  faire 
mourir  de  faim.  Dieu  cependant  lui 
changea  le  cœur ,  &  il  continua  â  four¬ 
nir  ce  qui  étoit  néceffaire  à  ma  lufe> 
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fîflance.  Pendant  que  les  hommes  fem- 
bloient  s’adoucir ,  Dieu  m’éprouva  ,  & 
me  fit  fouffrir  des  peines  d’autant  plus 
ameres,  qu’elles  étoient  intérieures.  Le 
Mandarin  fut  envoyé  à  King-tchoan  pour 
la  guerre  ;  il  n’en  revint  qu’au  mois 
d’O&obre  1773.  Son  féjour  ne  fut  que 
de  14  jours  >  au  bout  defquels  il  re¬ 
partit  pour  Tchin-ton  où  il  refta  jufqu’à 
Fannée  fuivante.  L’idée  de  fon  retour 
&  de  fa  cruauté  m’occupoit  triftement, 
&  me  faifoit  craindre  pour  ceux  qui 
m’affiftoient ,  &  particuliérement  pour 
cette  pauvre  famille  Kieou.  Je  deman¬ 
dai  à  Dieu  qu’ils  nefuffent  pas  inquiettés 
à  mon  fujet?,&  il  me  Fa  accordé  dans  fa 
miféricorde*.  Le  Mandarin  les  laiffa  tran¬ 
quilles  ,  malgré  le  defir  qu’il  montroit 
toujours  de  me  tourmenter.  Combien 
de  fois  en  effet  ne  m’a-t-il  pas  harcelé 
par  des  menaces,  des  injures,  des  blas¬ 
phèmes  &  des  ordres  cruelsLMais  quand 
il  faut  fouffrir  ,  Dieu  nous  aide  &  nous 
donne  une  force  fur  naturelle  :  je  l’ai 
fouvent  éprouvé  ;  &  quand  il  n’y  avoir 
rien  à  fouffrir  ,  il  me  laiffoit  le  fenti- 
ment  de  mes  mifères  &  de  ma  foibleffe  f 
afin  que  je  ne  doutafîè  jamais  que  mon 
courage  ne  venoit  que  de  luk 

Au  bourde  trois  mois  *  le  Mandarin 
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repartit  encore  pour  Tchig-ton ,  d’où  il 
ne  revint  que  le  7  du  mois  de  Novem¬ 
bre  1775.  W  ne  parut  pas  dans  la  prifon 
tout  le  refte  de  cette  année»  Le  19  Fé¬ 
vrier  1 776 y  il  me  cita  devant  fui,  & 
il  appelfa  les  Geôliers.  Le  plus  ancien  fe 
préfenta  ;  il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
pour  moi  îa  famille  Kieou .  Ce  vieillard 
répondit  qu’il  n’ëtoit  queftion  de  rien  , 
linon  que  j’àcceptois  quelquefois  un 
peu  de  vin  de  cette  famille.  Le  Manda¬ 
rin  demanda  fi  c’étoit  quelqu’un  de  la 
famille  qui  me  Papportoit.  Le  Geôlier 
fou  tint  que  non ,  en  s’offrant  â  la  rigueur 
des  tortures,  fi  Ton  pouvoit  îe  convain¬ 
cre  de  contravention  aux  ordres  qu’on 
lui  avoir  donné*  Cette  réponfe  perfùada. 
îe  Mandarin» 

Quand  le  Geofier  eût  été  renvoyé  r 
îe  Mandarin  s’adreffa  à  moi ,  8e  me  dit 
toutes  fortes  d’injures  &  même  d’infa¬ 
mies.  Je  reliai  les  yeux  bailTés  fans 
rien  répondre.  Voyant  que  je  ne  difois 
rien ,  il  me  parla  d’un  ton  un  peu  plus 
radouci,  8e après  m’avoir  dit  que  j’avois 
Pair  d’un  aflàfTm  ,  il  me  demanda  fi  je 
n’avois  pas  fur  moi  quelques  poignards!' 
Je  lui  répondis  que  non.  Puis  ne  fachant 
que  me  dire, il  ne  m’adrefia  plus  là  parole; 
mais  il  continua  de  parler  contre  moi 
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alTurant  que  j’étois  un  criminel  digne  de 
la  mort  ;  qu’il  vouloit  m’aflbmmer  ;  ce 
qu’il  répéta  plufieurs  fois  ,  en  y  ajou¬ 
tant  beaucoup  de  blafphêmes  contre 
ma  Religion. 

Cela  ne  fuffifànt  pas  au  Mandarin  T 
il  ordonna  brufquement  aux  Geôliers 
de  lui  apporter  tout  ce  que  je  pouvois 
avoir  à  mon  ufage  y  pour  en  faire  fin  P 
peétion  :  il  demanda  enfùite  aux  pla¬ 
fonniers  s’ils  n’avoient  point  à  fe  plaindre 
de  moi.  Ils  répondirent  que  non ,  &  le 
Mandarin  ne  fachant  plus  que  dire  , 
iè  mit,  en  élevant  la  voix ,  &  me  nom¬ 
mant  par  mon  nom,  à  faire  des  criai- 
îeries ,  &  à  me  traiter  de  fou.  11  exigea: 
aufïï  des  prifonniers  qu’ils  ne  m’écou- 
teroient  jamais ,  &  qu’ils  ne  croiroient 
point  à  ce  que  je  pourrois  leur  dire  de 
ma  Religion  ,  ce  que  ces  gens  perdus  de 
crimes  &  de  toutes  fortes  d’excès,  n’eu¬ 
rent  point  de  peine  à  lui  promettre*. 

Tant  de  menaces  &  de  précautions; 
contre  moi  me  défolerent,  je  l’avoue  * 
6c  me  firent  penfer  que  je  n’avois  plus 
rien  à  attendre  qu’un  abandon  général 
&  néceffaire  de  tout  le  monde.  Je  voyois 
les  dangers  &  les  obftacles  humains 
je  mToffufquois  de  tout  cela  &  je  ne 
feifbis  pas  attention  que  ces.  trilles 
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ameres  réflexions  affolbliffoient  en  moi 
îa  foi  &  l’efjaérance.  Mon  bon  Ange, que 
j’invoquois  fouvent,  m’en  avertit  fans 
doute.  Je  fentis  quatre  fois  des  reproches 
preffants  &  intérieurs  ;  je  rougis  de  ma 
foibîefTe  ;  j’en  demandai  pardon  à  Dieu, 
&je  me  trouvai  alors  tout  different  de 
ce  que  j’étois  un  moment  auparavant. 
Ma  confiance  >  ma  foumiffion  &  mon 
abandon  à  îa  volonté  de  mon  divin 
Maître ,  fe  ranimèrent  &  fe  fortifièrent. 
Vers  la  fin  du  mois  d’Gâohre  ,  feus 
à  fouffrir  dans  îa  prifon  une  perfécu- 
tion  domeftique,  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
part  des.  prifonniers  révoltés  contre  moi. 
Je  fus  raflaflé  d’opprobres ,  &  accablé 
de  menaces  de  m’aflommer ,  de  me 
hacher  à  coups  de  couteaux.  Iis  dîfoienr 
entr’eux  (  ce  qui  humainement  parlant  r 
étoit  bien  vrai)  ,  que  ,  pour  m’avoir  tué  , 
ils  ne  feroient  pas  réputés  coupables 
d’un  nouveau  crime;  qu’ils  en  recevroïent 
plutôt  récompenfe  que  punition.  Au 
milieu  de  tous  ces  orages ,  je  pris  Te 
parti  de  ne  chercher  d’autres  armes’ 
que  le  filence  r  la  patience  &  îe  fecours 
du  ciel ,  lui  recommandant  fans  ceffe: 
ma  caufe ,  &  lui  abandonnant  ma  de- 
fenfe. 

Cependant  n’ofant  pas  me  maltraiter^ 
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ces  prifonniers  prirent  la  reTolution  de 
m’a  c  eu  fer  devant  le  Mandarin  ,  dans 
l’efpérance  qu’il  me  feroit  affommer, 
comme  il  m’en  avoit  tant  de  fois  me¬ 
nacé. 

Le  1 1  Oftobre ,  le  Mandarin  vint  dans 
la  prifon  ;  il  demanda  de  nouveau  aux 
prifonniers  fi  quelqu’un  me  venoit  voir. 
Ils  répondirent  encore  que  non.  L’oc- 
cafion  étoit  belle  de  m’accufer  :  chofe 
admirable!  perfonne  ne  le  fit.  Le  Man¬ 
darin  renouvella  enfuite  aux  Geôliers 
fes  ordres  contre  moi ,  &  leur  dit  que 
ii  je  m’échappois,  il  y  alloit  pour  lui 
de  fa  dignité ,  &  pour  eux,  de  la  vie  , 
ou  au  moins  de  l’exil  :  il  n’a  jamais 
ceffé  de  me  croire  forcier. 

La  perfécution  domeftique  ,  que  je 
croyois  éteinte  ,  fe  ralluma  Sc  devint 
plus  forte  que  jamais.  Quatre  jours  après, 
le  Mandarin  cita  devant  lui  mon  prin¬ 
cipal  ennemi.  Les  autres  prifonniers  le 
prefferent  de  m’accufer  ;  il  le  fit  8c  dit 
(ce  qui  étoit  très -faux)  que  je  lui 
cher  chois  querelle  fur  ce  qu’il  ne  payoit 
pas  fes  dettes.  Dieu  changea  le  cœur 
du  Mandarin  ;  car  il  lui  répondit  que 
peut-être  n’entendoit-il  pas  bien  ce  que 
je  lui  difois.  Après  quoi,  il  demanda 
fi  je  faifois  des  prières  dans  la  prifon  ? 
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Mon  accusateur  répondit  que  oui ,  mais 
que  c  étoit  dans  une  langue  étrangère 
Àvant  que  de  quitter  Particje  de  ce 
Mandarin  Tchang ,  qui  craignoit  tant 
pour  fa  dignité,  &  prétendoît  fe  faire 
un  mente  de  me  perfécuter,  Rajouterai 
que  cette  année  1777  iî  a  été  dépofé. 

rour  mes  autres  perfécuteurs  le 
Mandarin  qui  m5a  condamné  à  mort 
a  été  lui-même  condamné  par  PEmpe- 
reur  5  pour  d’autres  affaires,  &  s’eft 
pendu  lui  -  même  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  Le  Mandarin  de  Tching-non, dans  la 
prifon  duquel  j’étois  fi  expofé  à  mourir 
de  mifere ,  s’eft  auffi  étranglé ,  au  moins 
on  me  1  a  affiiré.  Celui  qui  vomifloit 
de  li  horribles  blafphêmes  en  me  fai¬ 
sant  donner  la  torture  ,  a  été  dépofé 
ignominieufement ,  ainfi  que  le  Man- 
darm  qui  m’avoit  refufé  les  fecours  d’un 
Médecin  dans  ma  maladie,  &  le  Man¬ 
darin  iubalterne  qui  *a  été  le  premier 
auteur  de  toute  cette  perfëcution. 
t  Telle  eft  1  hiftoire  de  tout  ce  que  j’ai 
éprouvé  dans  ma  longue  prifon  ;  elle 
a  duré  huit  ans ,  &  je  n’en  fuis  forti 
que  par  une  eipece  de  prodige. 

Nous  avons  donné  dans  le  Tome  XIV 
de  ce  Recueil  j  la  relation  de  la  déli- 
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vrance  de  M.  Gleyo.  Ce  zélé  &  fervent 
Millionnaire ,  dès  qu’il  fut  délivré  5  s’a¬ 
bandonna  avec  une  nouvelle  ardeur  aux 
fonctions  de  fon  Miniftere.  Dieu  a  béni 
fes  travaux  :  il  a  découvert  des  pays 
jufqua  préfent  ignorés ,  &  où  il  efpere 
que  la  femence  de  l’Evangile ,  qu’il  a 
entrepris  d’y  répandre ,  fructifiera  avec 
abondance.  Aux  extrémités  de  la  Chine  9 
du  côté  du  midi ,  on  a  trouvé  des  con¬ 
trées  inconnues.  M.  Gleyo ,  que  Dieu 
paroît  deftiner  à  en  être  l’Apôtre  ,  y  a 
envoyé  des  Catéchiftes  pour  fe  mettre 
au  fait  du  local ,  &  examiner  les  obfta- 
cles  &  les  facilités  qui  pourroient  s’y 
rencontrer  à  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile.  Voici  ce  qu’ils  lui  ont  rapporté. 

Le  pays  des  Lolo  efl  fitué  au  midi 
de  la  Province  du  Yun-nan .  Les  habi- 
tans  ,  dans  quelques  endroits ,  font  mê¬ 
lés  avec  les  Chinois  ;  mais  un  peu  plus 
loin  ,  ils  font  indépendants  &  gouver¬ 
nés  par  une  femme,  qui  Pans  doute ,  eft 
montée  fur  le  trône  par  fucceflîon  , 
après  la  mort  du  Roi.  Ils  facrifient  des 
bœufs  &  des  brebis  à  un  certain  Dieu 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  nommer  aux  Ca¬ 
téchiftes  ,  à  moins  qu’ils  ne  promiftent 
de  facrifier  avec  eux.  Ils  adorent  anfti 
le  ciel  &  la  terre  ;  ils  enfeignent  qu’au- 
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trefois  il  y  avoit  douze  loleils  &  douze 
lunes  ;  qu’un  Dieu  du  ciel  voyant  que 
ces  loleils  bruloient  tout  ce  qui  étoit 
fur  la  terre  ,  en  avoit  gardé  un  feul , 
&  détruit  les  autres.- 

Ils  gardent ,  en  certains  endroits ,  la 
tablette  de  i’ame ,  comme  les  Chinois. 
Au  lieu  d’enterrer  les  morts ,  ils  les  brû* 
lent,  en  ram  a  fient  les  cendres,  &les 
fufpendent  en  l’air, dans  l’idée  que  l’arne 
du  mort  va  loger  dans  ces  cendres.  Ifs 
paroiffent  adonnés  à  i’A Urologie  judi¬ 
ciaire;  ils  ont  des  livres  où  eft  écrite  leur 
Religion.  Leur  écriture  eft  différente  de 
la  Chinoile ,  de  même  que  l’arrangement 
de  leurs  lignes  ;  car  au  lieu  de  les  écrire 
verticales,  comme  font  les  Chinois,  ils 
écrivent  horizontalement  &  de  la  gau¬ 
che  à  la  droite  ,  comme  les  Européens 
&  les  Siamois.  Les  Lofa  paroiffent  moins 
orgueilleux  que  les  Chinois  ;  ils  aiment 
le  vin  :  leurs  femmes  font  habillées  aufti 
modeftement  qu’à  la  Chine. 

Nos  Catéchiftes  ont  prêché  à  ces 
Gentils  un  feul- Dieu  créateur  de  toutes 
choies.  Us  les  ont  écoutés  avec  atten¬ 
tion  ;  mais  ils  n’ont  pas  voulu  leur  pro¬ 
mettre  de  quitter  les  divinités  du  pays , 
dîfant  que  ,  s’ils  les  abandonnoient ,  ils 
ne  pourroient  plus  fe  marier.  Les  Ca- 
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téchiftes ,  en  les  quittant  pour  venir 
faire  leur  rappott  à  M,  Gleyo  ,  ont  en¬ 
gagé  deux  familles  chrétiennes  du  Yun- 
nan ,  à  aller  s’établir  dans  le  pays  des 
Lolo,  pour  tâcher  de  les  amener  peu- 
à-peu  à  la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

Ces  renfeignemens ,  quoiqu’afTez  fu- 
perficiels  ,  ont  paru  fuffifants  à  M. 
Gleyo,  pour  Pautorifer  à  faire  une  ten¬ 
tative  dans  ce  nouveau  pays.  Il  eft  parti 
pour  aller  voir  les  chofes  par  lui-même, 
&  tâcher  de  faire  connoître  la  véritable 
Religion  à  ces  idolâtres,  dont  le  langage 
eft  fans  doute  le  même  que  celui  du 
Yun-nan . 

M.  Gleyo  a  écrit ,  en  partant ,  à  M. 
d’Agathopolis  qu’avant  de  fe  détermi¬ 
ner  à  faire  cette  démarche  ,  il  y  avoit 
penfé  long-temps  devant  Dieu  ,  &  qu'il 
entreprenoit  ce  voyage  avec  une  grande 
confiance  en  fa  protection.  Après  avoir 
marché  dans  des  chemins  très-difficiles, 
traverfé  des  montagnes  prefqu’inac- 
ceftibles ,  parcouru  de  vaftes  pays  ari¬ 
des  &  ingrats  à  Pexcès ,  où  Peau  &  le 
bois  manquent  auffi  bien  que  le  bled  8* 
le  riz, il  eft  enfin  parvenu,  non  fans  bien 
des  fatigues  &  beaucoup  de  dangers ,  au 
pays  gouverné  par  les  Lolo  indépen¬ 
dants  des  Chinois ,  quoiqu’il  y  en  ait 
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plufieurs  établis  dans  ces  contrées  peu 
éloignées  de  la  Chine. 

Avant  que  d’y  arriver ,  on  trouve  de 
fort  belles  plaines  &  d’autres  enfemen- 
cées  de  froment.  La  principale  nourri¬ 
ture  du  pays  eft  cependant  du  bled 
noir  &une  autre  efpece  de  graine  à  peu- 
près  femblable,  appellé  Kon-kiao-ts.  Ils 
ont  aufïi  des  troupeaux  de  moutons  ; 
mais  ils  paroiflent  en  général  fort 
pauvres. 

M.  Gleyo  a  préché  la  Religion  dans 
cinq  ou  fxx  familles;  il  a  trouvé  des 
gens  fimples  &  affables ,  fans  fierté  3 
pleins  de  fincérité  dans  leurs  paroles , 
&  de  fidélité  dans  leurs  conventions. 
Les  femmes  quoique  moins  timides 
que  les  Chinoifes,  y  font  cependant  mo- 
defles  &  réfervées.  Les  Chinois  qui  font 
mêlés  parmi  ce  Peuple  ,  ne  font  pas 
méchants  comme  les  Infidèles  de  la 
Province  de  Sfeu-tchoan.  Cet  air  focia- 
ble,queM.Gleyo  a  remarqué  dans  cette 
Nation,  lui  a  fait  juger  que  le  meilleur 
moyen  d’y  établir  la  Religion  chétien- 
ne ,  feroit  d’y  tranfplanter  quelques 
pieufes  familles  de  la  Province  d eSJen- 
îchoan ,  lefquelles ,  par  la  voie  de  la 
fréquentation ,  pourront ,  fans  beaucoup 
d’obftacles ,  infinuer  peu-à-peu ,  &  faire 
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goûter  à  ces  Infidèles  les  vérités  de  la 
Religion  ,  fous  la  protection  d’un  grand 
-Mandarin  chrétien  ,  nommé  Sou-te-jen  , 
qui  fait  fa  réfidence  aux  environs  du 
Royaume ,  pour  garder  le  défilé  qui  a 
donné  entrée  à  l’armée  du  Roi  d’Ava 
pendant  la  derniere  guerre. 

Pour  tout  faire  dans  l’ordre  8c  avec 
plus  de  maturité  ,  M.  Gleyo,  de  retour 
a  Yuti-nan ,  en  a  conféré  avec  M.  l’Evê¬ 
que  d’Agathopolis,  &  par  de  bons  avis  , 
il  a  engagé  deux  familles  chrétiennes  à 
aller  s’établir  dans  le  pays  des  Lolo.  II 
reparti  pour  les  conduire  lui-même, 
accompagné  de  deux  ou  trois  Prêtres 
Chinois  qu’il  avoir  déjà  formés  au  Mi¬ 
nore  ,  8c  auxquels  il  avoir  infpiré  le 
zele  8c  la  piété  dont  il  eft  rempli ,  8c 
fur-tout  l’efprit  de  pauvreté  ,  de  morti¬ 
fication  8c  d’humilité  qu’il  a  puifé  au 
Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  où  il  a  reçu 
fa  première  éducation  eccléfiaftiquet 
Ce  vrai  Miffionnaire ,  écrit  un  de  fes 
confrères  (  M.  Duhamel),  eft  parti  dans 
un  a  (fez  mauvais  état  pour  fon  dernier 
voyage  des  Lolo ,  là  fauté  depuis  quel¬ 
que  temps  étant  un  peu  altérée.  11  n’a 
cependant  emporté  pour  tout  équipage 
qu’une  feule  chemife ,  un  caleçon ,  une 
paire  de  bas  8c  une  couverture  de  lit 
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des  plus  minces,  dans  une  faifon  où  le 
froid  commençoit  à  fe  faire  fentir ,  s’a¬ 
bandonnant  ainli  à  la  divine  providence 
qui  ne  lui  a  point  manqué;  car  malgré 
la  mauvaife  nourriture ,  l’incommodité 
des  logemens  &  les  continuelles  fatigues 
d’un  long  voyage  fait  à  pied  &  dans 
des  chemins  très-difficiles ,  il  eft  revenu 
mieux  portant  qu’il  ne  Pétoit  le  jour 
de  fon  départ.  Nous  avons  tout  lieu  d’e£ 
pérer  que  le  fécond  voyage  qu’il  va 
faire ,  aura  encore  plus  de  fuccès  que 
le  premier,  fi  fon  zèle  ne  trouve  point 
d’obftacles  du  côté  des  nouveaux  trou¬ 
bles  qui  viennent  de  s’élever  dans  PEtar, 
&  dont  les  fuites  feroient  très  à  crain¬ 
dre  ,  fi  Pon  ne  trouve  bientôt  le  moyen 
de  les  arrêter. 

Le  Millionnaire  qui  rapporte  le  dé¬ 
part  de  M,  Gleyo  pour  cette  nouvelle 
Million  ,  parle  enfuite  de  ce  qui  regar¬ 
de  la  fienne,  &  il  fait  mention  d’une 
tribulation  que  fon  zele  pour  le  baptême 
des  enfans  des  Payens ,  venoit  de  lui 
attirer.  Comme  je  foftois ,  dit-il ,  de  la 
ville  de  Yun-tchang  pour  aller  à 
fioiiy  Ville  du  premier  Ordre  ,  au  fud- 
oueft  de  Tchon-khiny  je  rencontrai  un 
Payen  qui  portoit  un  enfant  moribond, 
que  je  baptifai  fans  aucun  obftacle.  Je 

me 
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me  félicitois  de  cette  heureufe  rencon¬ 
tre  ,  lorfqu’un  moment  après  j’en  fis 
une  autre  qui  n’eut  pas  tant  de  fuccès. 
Une  famille  Payenne  qui  déménageoic 
pour  aller  fe  loger  ailleurs  ,  paffoit 
pour  lors  dans  le  même  chemin.  Com¬ 
me  elle  marchoit  à  côté  de  moi ,  j’ap- 
perçus  un  jeune  homme  qui  portoit  en¬ 
tre  fes  bras  un  petit  enfant  enveloppé  , 
félon  la  coutume  du  pays  ,  pour  le  met- 
,  tre  à  couvert  des  injures  de  l’air.  Vou¬ 
lant  m’afïurer  s’il  étoit  aufïi  dans  le 
cas  d’être  baptifé  ,  je  m’approchai  de 
celui  qui  le  portoit ,  &  je  lui  deman¬ 
dai  fi  cet  enfant  ne  feroit  point  malade. 
J’aurois  dû  me  borner  à  lui  faire  cette 
queftion,  &me  contenter  de  fa  répon- 
fe  ;  mais  fuivant  un  peu  trop  mon  zele , 
&  voulant  connoître  par  moi-même 
l’état  de  l’enfant  ,  j’avançai  la  main 
pour  lui  découvrir  le  vifagejl  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  me  fufciter  une 
affaire  qui  manqua  d’avoir  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites.  Le  jeune  homme  qui  por¬ 
toit  l’enfant ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  ap- 
perçu  du  mouvement  que  je  venois  de 
faire  ,  qu’il  appella  avec  empreffement 
le  pere  qui  conduifoit  la  famille,  8t 
l’avertit  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 
Cet  homme,  s’imaginant  que  i’avois 
Tome  XXVI .  S 
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voulu  faire  un  fortilége  à  cet  enfant , 
courut  fur  moi  comme  un  furieux,  me 
pouffa  avec  violence ,  &  m’ayant  jeté 
par  terre  ,  il  fe  mit  à  me  charger  de 
malédictions  ,  &  à  me  frapper.  Mes 
compagnons  de  voyage  étant  venus  à 
mon  fecours ,  il  fut  obligé  de  ceffer  ; 
mais  pour  m’empêcher  de  fuir ,  il  m’ar¬ 
racha  mon  bonet ,  &  me  força  de  le 
fuivre  jufqu’au  corps-de-garde  qui  fe 
trouvoit  fur  le  chemin.  11  vouloit  y 
porter  fes  plaintes ,  &  me  faire  punir 
par  le  Chef  des  foldats,  Dans  une  autre 
circonftance ,  fon  accufation  ne  m’auroit 
pas  inquiété  \  mais  alors  je  portois  avec 
moi  les  ornemens  pour  célébrer  la  fainte 
Méfié.  On  pouvoir  vifiter  mes  paquets , 
m’embarraffer  par  beaucoup  de  quef- 
tions ,  &  tirer  de  mes  compagnons  des 
réponfes  capables  de  mettre  la  Religion 
en  danger ,  &  d’exciter  une  perfécution. 
11  fallut  cependant  marcher  &  fuivre 
mon  adverfaire  qui  vouloit  abfolument 
avoir  raifon  de  l’injure  qu’il  prétendoit 
avoir  ‘reçue  de  moi.  Il  étoit  fi  impa¬ 
tient  d’en  tirer  vengeance ,  qu’il  ne  put 
fe  contenir  &  attendre  notre  arrivée 
auprès  du  petit  Mandarin.  Le  mouve¬ 
ment  de  facolere,  qui  duroit  encore, 
le  me j: toit  hors  de  lui-même.  Il  courut 
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de  nouveau  fur  moi  ,  m’arracha  mes 
habits ,  me  donna  de  grands  coups  de 
poings  ;  puis  redoublant  fes  malédic¬ 
tions  ,  il  leva  de  terre  une  groffè  pierre 
avec  les  deux  mains ,  &  la  lança  fur  moi 
avec  tant  de  violence  ,  que  fi  Dieu  ne 
s’en  fût  mêlé ,  je  devois  relier  fur  la 
place;  car  delà  force  dont  cette  pefante 
pierre  fut  jetée ,  elle  devoit  m’enfoncer 
toutes  les  côtes.  Je  ne  reçus  cependant 
qu’une  légère  eontufion  au  coude  &  à 
la  main  que  j’avois  avancée  pour  tâcher 
de  parer  le  coup.  Enfin,  nous  arrivâmes 
au  corps-de-garde  ;  le  Préfet  des  foîdats 
s’étant  préfenté  pour  favoir  de  quoi  il 
étoit  queftion  ,  le  Gentil  fe  mit  à  ge¬ 
noux,  félon  l’ufage  du  pays  ,  pour  faire 
fon  accufation.  Il  dit  que  j’avois  attenté 
par  fortilége  à  la  vie  de  fon  enfant.  Le 
Préfet  l’ayant  écouté,  fe  tourna  vers 
moi  ,  pour  entendre  ma  réponfe  :  je  lui 
dis  que  je  n’avois  pas  touché  fon  enfant- 
que  je  m’étois  contenté  de  m’informer 
s-’il  étoit  malade ,  par  l’intention  de  lui 
faire  du  bien ,  comme  j’avois  coutume 
d’en  faire  à  beaucoup  d’autres. 

Mes  compagnons  ayant  confirmé  ma 
réponfe  ,  &  ajouté  que  je  favois  un  peu 
de  Médecine  ,  l’accufation  du  Gentil 
13e  fut  point  reçue.  Par  un  nouveau  traie 

Sij 
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de  îa Providence ,  on  ne  vifita  point  mes 
paquets  ;  mais  on  me  fit  beaucoup  de 
queftions  qui  me  jeterent  dans  un  grand 
embarras  à  caufe  du  danger  qu’il  y 
avoir  de  compromettre  la  Religion  & 
les  Chrétiens  ,  fi  jè  répondois  à  ce  qu’on 
me  demandoit ,  ou  de  bleffer  la  vérité  , 
fi  je  répondois  d’une  autre  manière.  11 
s’étoit  affemblé  autour  de  moi  beaucoup 
de  monde  qui  vouloir  favoir  d’où  j’étois , 
d’où  je  v.enois  &  où  j’allois.  A  tout  cela 
je  ne  répondis  autre  chofe  ,  finon  que 
ie  demeurois  à  Tchon  -  chien  ,  aimant 
mieux  paffer  pour  imbécille  dans  leur 
efprit  que  de  m’embarraffer  dans  des 
réponfes  qui  auroient  pu  m’expofer  ,  ou 
à  fajre  connoître  qui  j’étois ,  ou  à  pro¬ 
férer  quelques  paroles  peu  conformes 
à  la  vérité.  Cette  conduite  me  réufiit 
mieux  qu’il  n’y  avoir  lieu  de  l’efpérer. 
On  ne  fit  que  rire  de  mes  réponfes , 
&  l’on  ne  me  demanda  rien  qui  eut 
rapport  à  la  Religion.  Bien  plus,  la  Pro¬ 
vidence  tourna  fi  bien  les  efprits  en  ma 
faveur  ,  que  plufieurs  de  ces  Gentils , 
voyant  que  mon  adverfaire  m’avoit  en¬ 
levé  mes  habits ,  Pallerent  trouver ,  & 
les  lui  firent  reftituer. 

L’affaire  n’étoit  cependant  pas  encore 
entièrement  terminée.  Le  Gentil  qui 
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m’avoit  conduit  devant  le  petit  Manda¬ 
rin  ,  voyant  qu’il  n’avoit  pas  réuffi  au 
gré  de  fes  defirs  ,  vouloir  abfolimient 
porter  l’affaire  devant  un  autre ,  &  me 
faire  punir  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
A  peine  commencions-nous  à  reprendre 
notre  route  ,  qu’on  nous  donna  avis  que 
cet  homme  avoit  pris  les  devants,  6c 
qu’il  nous  attendoit  fur  le  chemin  , 
pour  recommencer  les  mêmes  pourfui- 
tes.  Afin  d’éviter  fa  rencontre,  8c  pour 
nous  fouflraire  à  de  nouvelles  vexations , 
nous  prîmes  un  chemin  détourné  ;  mais 
ce  fut  inutilement  :  cet  homme  ayant 
suffi  enfilé  un  chemin  de  traverfe  ,  fe 
préfenta  à  nous  bientôt  après.  Il  recom¬ 
mença  à  me  faire  violence ,  perfiftant  à 
vouloir  me  traîner  devant  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Ville  prochaine  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  de  la  part  de  mes  compa¬ 
gnons  de  voyage  la  même  condefcen- 
dance  qu’auparavant.  Un  d’entr’eux , 
homme  vigoureux  6c  plein  de  courage, 
ennuyé  d’une  vexation  qui  lui  parut 
pouffée  beaucoup  trop  loin  ,  s’approcha 
de  ce  Gentil ,  8c  voulut  effayer  de  le 
mettre  àlaraifon.  J’arrêtai  ce  chrétien, 
&  l’empêchai  de  maltraiter  mon  enne'- 
mi  ;  mais  celui-ci  craignant  d’être  le 
plus  foible,  jugea  qu’il  feroit  fagcment 
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de  fe  retirer.  Il  prit  vite  fon  parti ,  8c 
alla  rejoindre  fa  troupe.  Nous  rentrâmes 
alors  dans  notre  premier  chemin  ,  8c 
nous  continuâmes  tranquillement  notre 
voyage  jufqu’à  Soui-fou ,  où  je  reftai  en¬ 
viron  douze  jours  pour  adminiftrer  les 
Chrétiens.  La  Million  étant  finie  ,  j’en 
partis  après  les  Fêtes  de  Noël,  1779 , 
pour  m’en  retourner  à  Tchon-kin. 

A  mon  arrivée ,  je  fus  témoin  d’une 
converfion  qui  paroît  avoir  quelque 
choie  d’extraordinaire.  Un  Payen  d’un 
caractère  violent,  frere  d’un  petit  Man¬ 
darin  Rural ,  alloit  fouvent  chez  quel¬ 
ques  Chrétiens  de  fa  connoifiànce ,  pour 
chercher  occafion  de  les  troubler  dans 
leur  Religion.  Ces  Néophytes ,  fachant 
par  expérience  que  les  Payens  ne  com¬ 
battent  pour  l’ordinaire  la  Religion  que 
parce  qu’ils  ignorent  la  beauté  de  fa 
morale,  portèrent  à  celui-ci  les  livres 
qu’on  a  coutume  de  donner  à  ceux 
qu’on  inftruit  pour  le  baptême ,  c’eft-à- 
dire ,  les  livres  où  l’on  explique  dans 
le  plus  grand  détail  la  doélrine  de  la 
Religion  par  rapport  aux  mœurs.  Çe 
Payen  les  ayant  reçus  ,  les  lut  avec  at¬ 
tention.  Il  en  fut  fi  ébranlé ,  qu’il  com¬ 
mença  à  marquer  un  grand  defir  de  fe 
faire  Chrétien.  Etant  tombé  malade 
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quelque  temps  après  ,  il  demanda  le 
baptême.  Les  Chrétiens ,  le  voyant  à 
l’extrémité  &  le  jugeant  fuffifamment 
difpofé ,  le  baptiferent  en  mon  abfence. 
Etant  arrivé  quelques  jours  après,  j’al¬ 
lai  le  voir  pour  le  préparer  à  la  mort , 
&  lui  adminiftrer  les  autres  Sacremens 
qu’il  reçut  avec  de  grands  fentimens  de 
Religion,  &deux  jours  après, il  mourut 
en  donnant  les  marques  les  plus  fatif- 
faifantes  de  la  fincérité  de  fa  foi. 

Les  Chrétiens, enhardis  par  cette  con¬ 
quête  qu’ils  venoient  de  faire  d’un  de 
fes  plus  puiffans  adverfaires ,  l’enterre- 
rent  publiquement  avec  les  cérémonies 
de  l’Eglife ,  à  la  vue  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Payens  &  du  Mandarin  fon  fre- 
re,  qui  ne  manqua  pas  d’affifter  à  fon  en¬ 
terrement.  Cette  pompe  funebre,  fi  nou¬ 
velle  dans  un  pays  idolâtre ,  fit  tant 
d’impreffîon  fur  ce  Peuple ,  qui  a  natu¬ 
rellement  beaucoup  de  goût  pour  le 
cérémonial,  que  plufieurs  d’entr’eux 
demandèrent  à  s’inftruire  de  notre  Re¬ 
ligion.  Huit  jours  après ,  il  en  vint  fept 
ou  huit  demander  à  l’embraffer  ,  &  en 
particulier  la  famille  du  mort  qui  a  été 
la  première  à  y  entrer.  J’ai  déjà  baptifé 
fa  femme  &  fes  deux  fils  mariés.  Les 
deux  brus  fe  préparent  à  recevoir  bien¬ 
tôt  la  même  grâce.  S  iv 
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Nous  trouvons  pour  Pordinaire  la 
meme  difpofition  dans  prefque  tous  les 
Payens  que  nous  avons  occafion  d’inf- 
truire;  de  forte  que  Pon  peut  affurer 
que  ,  pour  faire  ici  beaucoup  de  Chré¬ 
tiens  ,  il  ne  manque  que  des  Miflion- 
naires ,  foit  pour  instruire  les  Infidèles 
qui  fe  préfentent  tous  les  jours,  foit 
pour  les  fortifier  dans  la  foi  après  les 
avoir  convertis;  car  faute  de  Prêtres  qui 
puiffent  cultiver  ces  Néophytes ,  ils  font 
expofes  a  laifîèr  affoiblir  leur  foi  au  mi¬ 
lieu  des  Payens  qui  les  environnent  de 
toute  part ,  &  qui  n’offrent  à  leurs  yeux 
que  les  fuperftitions  de  l’Idolâtrie  &  le 
déréglement  des  mœurs  qui  en  eft  la 
fuite  ordinaire*  ** 

Il  y  a  eu  cette  année  de  grandes  inon¬ 
dations  ;  des  Villages  entiers  très-peuplés 
ont  été  fubmergés. 

Au  mois  de  Juin  1780,  il  y  a  eu  à 
Peking  un  incendie  qui  a  confiimé  dix 
mille  maifons,  dans  la  ville  Tartare.  Le 
feu  a  gagné  jufqu’aux  premières  avenues 
du  P alais  de  l’Empereur.  Il  n’a  cependant 
duré  qu’une  nuit.  Cet  accident  a  caufe  la 
difgrace  de  plufieurs  Mandarins  accufés 
d’avoir  manqué  de  vigilance  pour  le  par¬ 
venir.  C’eft  la  Garde  de  l’Empereur  qui 
a  éteint  le  feu. 
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LETTRE 

De  M.  Bourgeois,  MiJJionnaire  en  Chine , 
à  M.  VAbhè  de  Chanet ,  Privât  de 
Vinfigne  Collégiale  de  Pont-à-Moujfon. 

M  ONSIEUR , 

Je  n’ofe  vous  parler  de  nos  malheurs , 
parce  que  je  lais  combien  votre  bon 
cœur  8c  votre  zele  vous  y  rendent  fen- 
lïble.  Un  mot  de  confolaticn  de  votre 
part  feroit  bienvenu  cette  année  :  jamais 
nous  n’en  eûmes  un  befoin  plus  mar¬ 
qué  ;  mais  foit  que  vos  lettres  aient 
été  interceptées,  foit  que  vos  affaires 
ne  vous  aient  pas  permis  d’écrire ,  il 
ne  nous  eft  rien  venu.  Soumettons-nous 
8c  adorons  ,  Daminus  ejl.  Je  vous  avoue 
cependant  que,  malgré  la  réfignation 
la  plus  entière  ,  mon  cœur  eft  bleffé  à 
ne  guérir  jamais  :  fa  plaie  durera  autant 
que  moi. 

L’an  paffé ,  nous  perdîmes  trois  Mif- 
fionnaires  :  le  P.  Benoît,  de  notre  Pro¬ 
vince  ,  eft  de  ce  nombre.  Dans  le  même 
temps ,  il  arriva  ici  un  événement  qui 
nous  fit  paffer  de  bien  mauvais  momens. 

S  v 
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Depuis  trois  ans  un  nommé  Ouang- 
lun,  habitant  du  Chan-tong^ tramoit  avec 
un  Bonze  ,  nommé  Fan-ouei ,  une  hor¬ 
rible  confpiration.  Leurs  menées  avoient 
été  fi  fecrettes ,  que ,  malgré  la  vigilance 
du  Gouvernement ,  ils  avoient  déjà  fous 
leurs  ordres  10  a  12.  mille  rebelles  prêts 
à  tout.  Le  Tchi-hien  de  la  ville  de  Cheou- 
tchang  fut  le  premier  inftruit  de  ce  qui 
fe  pafloit  ;  il  prit  des  mefures  pour  ar¬ 
rêter  Ouang-lun  qui  n’avoit  point  encore 
railcmble  les  conjurés.  Malheureulement 
parmi  les  foldats  qu’il  deftina  à  cette 
expédition  ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
l’éleve  de  Ouang-lun.  Il  lui  donna  aufii- 
tôt  avis  du  danger  où  il  étoit.  A  l’inf- 
tant  Ouang-lun  prit  fon  parti  :  fuivi  de 
4000  hommes  ,  qu’il  ramaffa  fur-lê- 
champ ,  il  alla  fe  préfenter  aux  portes 
àeCheou-tckang-hien.  Le  foldat  qui  l’a- 
voit  averti }  etoit  juftement  de  garde  ce 
jour-là.  Il  trouva  le  moyen  de  lui  ou¬ 
vrir  les  portes  de  la  Ville.  Ouang-lun 
entra  fans  bruit  &  fans  aucune  réfiftan- 
ce  ;  il  alla  droit  au  Gouvernement ,  tua 
le  Tchi-hien ,  &  devint  à  Imitant  maître 
de  la  place. 

Ce  n’étoit ,  fi  vous  voulez  ,  qu’une 
Ville  du  troifieme  Ordre  j  mais  c’étoit 
beaucoup.  Un  des  Commandants  de  la 
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Province  accourut  pour  arrêter  le  mal. 
C’étoit  un  jeune  homme  «qui  n’avoit 
point  encore  vu  d’ennemis.  Il  ne  fe 
donna  pas  le  temps  d’amaffer  affez  de 
troupes.  Ouang-lun  le  fit  reculer.  Ce¬ 
pendant  la  nouvelle  fe  répandit  à  Pe- 
king  que  Ouang-lun  s’étoit  révolté ,  ôc 
qu’il  avoir  du  fuccès.  L’alarme  y  fut 
grande.  L’Empereur,  qui  eft  ce  qu’on 
peut  appeller  un  très-grand  Prince ,  ne 
s’étonna  pas.  Il  fit  partir  2.000  hommes 
feulement ,  pour  ne  pas  effrayer  le  Peu¬ 
ple.  En  même  temps  il  donna  ordre  au 
Chou-tagin,  qui  alloit  vifiter  une  Pro¬ 
vince  du  midi  ,  de  fe  rabattre  fur  le 
Chan-tong.  On  fe  raffura  dès  qu’on  sût 
que  le  Chou-tagin  étoit  à  la  tête  des 
troupes  Impériales.  Le  Chou-tagin  eft  un 
de  ces  hommes  rares ,  qui  a  par  devers 
lui  des  traits  qui  feroient  honneur  aux 
anciens  Romains.  Il  eft  actuellement 
premier  Miniftre  de  l’Empire. 

Cependant  Ouang-lun  fe  fit  procla¬ 
mer  Empereur  à  la  tête  de  fa  petite 
armée  :  il  créa  des  Régulos,  des  Comtes, 
des  Généraux  :  fes  femmes  furent  des 
Impératrices  &  des  Reines.  Il  prit  tous 
les  ornemens  de  la  Dynaftie  précéden¬ 
te.  Après  avoir  pillé  l’arfenal  &  les  gre¬ 
niers  de  Chcou-tchang ,  il  s’avança  vers 
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Lieou-ling.  Sur  fon  pafîage  il  forçoit  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  de  le  fuivre  &  de  courir  fa  for¬ 
tune.  Il  fe  préfenta  enfuite  devant  Ling- 
tfing-tcheuu ,  Ville  du  fécond  Ordre.  La 
Ville  vieille  étoit  fans  défenfe  ;  elle  lui 
ouvrit  les  portes.  Les  Man-tcheoux  fe 
retirèrent  dans  la  Ville  neuve ,  bien  dé¬ 
terminés  à  fe  battre  en  braves.  Ouang- 
îan  voulut  l’emporter  d’emblée;  il  avan¬ 
ça  malgré  le  feu  qu’on  faifoit  fur  lui  ; 
mais  il  fut  bleflë  &  fes  gens  repoufîës 
avec  une  perte  de  500  hommes. 

Dès  ce  moment  vous  euffiez  dit 
qn  un  efprit  de  vertige  s’étoit  emparé 
de  Ouang-lun ,  &  au  lieu  de  s’approcher 
dePeking,  &  d’entraîner  à  fa  fuite  un 
Peuple  immenfe  que  la  mifere  des  temps 
réduifoit  au  défefpoir  ,  il  s’arrêta  à 
Ling-tfing-tcheou .  Ce  ne  furent  plus  que 
des  fêtes  &  des  repas.  Deux  bandes  de 
Comédiens  jouoient  fans  interruption. 
Ouang-lun  ne  fortoit  de  la  Comédie 
que  pour  fe  donner  lui-même  en  fpec- 
tacle.  Il  fe  promenoit  dans  les  rues  , 
avec  un  appareil  &  une  pompe  qui  ne  lui 
convenoient  pas.  Il  n’avoit  qu’un  pouce 
de  terre  ,  8c  il  fe  croyoit  déjà  Empe¬ 
reur.  La  Comédie  ne  dura  pas  long¬ 
temps  :  le  Chou-tagin  ayant  reçu  le  ren- 
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fort  de  Peking,  forma  un  cercle  d’en¬ 
viron  10  à  12  lit  lies  de  diamètre  ,  pour 
envelopper  tous  les  rebelles.  Puis  à  la 
tête  des  Man-tcheoux  ,  il  alla  droit  à 
Ouang-lun .  Dès  que  cet  infenfé  en  fut 
averti,  il  devint  furieux  ;  il  ne  penfa  plus 
qu’à  tuer  tout  ce  qu’il  pouvoit  attein¬ 
dre;  vieillards  ,  femmes,  enfans,  tout 
tomboit  fous  fes  coups.  Il  commit  en 
peu  de  jours  tous  les  défordres  poffi- 
bles.  Il  fallut  cependant  penfer  à  fe 
défendre.  11  fit  conllruire  à  la  hâte  un 
pont  de  bateaux  fur  le  canal  Impérial; 
il  le  paflfa  avec  toutes  fes  troupes.  Le 
Chou-tagin  n’eut  qu’à  fe  montrer ,  elles 
fuirent  devant  lui  comme  un  troupeau 
de  moutons.  Il  y  avoit  ordre  de  l’Em¬ 
pereur  de  prendre  Ouang-lun  vivant.  On 
vouloir  favoir  de  lui-même  les  vrais  mo¬ 
tifs  de  fa  rébellion.  Ses  troupes  s’étant 
débandées ,  lui  fécond  s’étoit  fauvé  dans 
une  métairie  ;  le  Chou-tagin  ,  qui  le  fer- 
roit  de  près ,  détacha  huit  braves  pour 
l’enlever.  Ils  le  garrottoient  déjà  lorfque 
le  fameux  Bonze  Fan-ouei  accourut  &: 
le  délivra. Ce  ne  fut  pas  pour  long-temps; 
le  Chou-tagin  arriva  prefqu’aufli-tôt  que 
le  Bonze;  il  l’arrêta.  Ouang-lun  n’eut  que 
le  temps  de  gagner  une  maifon  voifine 
qui  fut  inveftie  à  l’inftant  par  les  troupes 
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de  l’Empereur.  On  alloit  le  forcer  dans 
fa  retraite  ,  lorfqu’il  prit  le  parti  de 
mettre  lui-même  le  feu  à  la  maifon  qui 
lui  fervoit  d’afyle  ,  aimant  mieux  périr 
ainfi  de  fes  mains ,  que  de  tomber 
dans  celles  de  fon  Empereur  fi  cruel¬ 
lement  offenfé.  On  le  reconnut  à  la  for¬ 
me  de  fon  fabre  &  à  un  bracelet  d’ar¬ 
gent  que  Fan-ouci  5  ce  Bonze  impofteur, 
lui  avoir  donné ,  lui  promettant  que  , 
moyennant  ce  bracelet ,  il  fe  rendroit 
invifible.  Pendant  plufieurs  jours  on  fit 
main-baffe  fur  le  refte  des  révoltés.  Il 
s’en  échappa  peu  ;  les  plus  notables ,  au 
nombre  de  47 ,  furent  envoyés  à  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  les  interrogea  tous  plufieurs 
rois ,  avant  que  de  les  livrer  au  Tribu¬ 
nal  des  crimes. 

Fan-ouei  lui  dit  :  Prince ,  votre  bon¬ 
heur  eft  grand  ;  1  o©o  hommes  que  j’avois 
à  Gehol ,  dévoient  vous  enlever  ,  lorf- 
que  vous  étiez  à  la  chaffe  :  votre  bon¬ 
heur  eft  grand  ,  Ni-ti-fou-ta .  Tous  ces 
miférables  ont  été  coupés  en  pièces , 
félon  les  Loix.  Quoique  cette  révolte 
n’ait  guere  duré  qu’un  mois ,  on  efti- 
me  qu’elle  a  fait  périr  environ  cent  mille 
âmes.  i 

J’ai  dit  que  cette  confpiration  nous 
tint  ici  dans  les  plus  vives  alarmes  ;  fi 
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Ouang-lun  eut  réufli  ,  nous  courrions 
tous  les  rifques  des  Man-tcheoux  ;  com¬ 
me  eux ,  étrangers  à  la  Chine  3  comme 
eux ,  nous  enflions  été  expofés  à  toutes 
les  fureurs  des  rebelles.  Je  vous  avouerai 
cependant  que  c’étoit-là  ce  qui  nous  tou- 
choit  le  moins.  Des  Millionnaires  Jé- 
fuites  ne  quittent  ordinairement  l’Eu¬ 
rope  qu’après  avoir  fait  le  facrifice  de 
leur  repos  &  de  leur  vie.  Un  intérêt 
plus  preflant ,  celui  de  notre  fainte  Re¬ 
ligion  ,  caufoit  nos  alarmes.  Nous  fa- 
vions  qu’à  Ling-tfing-tchcou  &  dans  les 
environs ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Chré¬ 
tiens.  Si  malheureufement  quelques-uns 
oubliant  leur  devoir ,  ou  entraînés  par 
force ,  euflent  fuivi  les  rebelles ,  tout 
étoit  perdu.  Le  bruit  courut  d’abord 
que  trois  familles  chrétiennes  s’étoient 
mifes  du  coté  de  Ouang-lun .  En  même 
temps  le  Chou-tagin  écrivit  à  l'Empereur 
que  la  confpiration  ne  venoit  que  des 
mauvaifes  Religions  qui  avoient  féduit  les 
Peuples.  11  parloit ,  fans  la  nommer  s 
d’une  Se&e  qu’on  appelle  Pei-lin-kiao  y 
Seâe  déteftable  ,  répandue  dans  tout 
l’Empire  ,  toujours  prête  à  fe  révolter  , 
parce  que  fon  dogme  principal  eft 
qu’elle  donnera  un  Empereur  à  la  Chine. 
Ouang-lun  étoit  Pei-lin-kiao  y  &  c’eft 
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par  le  moyen  de  cette  Sefte  &  des  es¬ 
pérances  qu’il  donnoit  qu’il  s’étoit  for¬ 
mé  un  parti  dangereux. 

La  divine  Providence  qui  confole  les 
fieris ,  nous  rafïura  bien  -  tôt ,  &  nous 
donna  en  même  temps  des  preuves 
touchantes  de  la  plus  fenfible  protec¬ 
tion.  Les  âmes  fideles  y  verront  peut- 
être  des  efpeces  de  miracles. 

Dès  qu’à  Ling-tfing-tckeoti  Ouang-lun 
eût  pris  le  parti  de  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang ,  il  fe  répandit  dans  la  Ville 
avec  tous  fes  gens.  Ce  fut  un  carnage 
horrible  dans  toutes  les  rues  &  dans 
les  maifons.  Ils  n’épargnerent  que  les 
hommes  qui  pouvoient  porter  les  ar¬ 
mes,  &  les  femmes  qui  étoient  d’âge 
à  fervir  leurs  pallions  brutales,  ou  à 
leur  préparer  du  riz  à  manger  :  70  fem¬ 
mes  chrétiennes ,  dans  la  confirmation 
où  elles  étoient,  fuyoient  au  hafard. 
Une  jeune  Chrétienne,  aveugle  denaif- 
fance  ,  leur  dit  :  où  allez-vous  ?  Avez- 
vous  oublié  que  nous  avons  ici  une 
chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge?  c’efi- 
là  qu’il  faut  nous  rendre.  Notre  bonne 
Mere  fera  pour  nous  un  refuge  alfuré. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ré¬ 
veiller  la  confiance  de  cette  troupe  fi 
juftement  alarmée.  Elles  entrèrent  toutes 
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dans  la  chapelle ,  &  en  fermèrent  les 
portes.  Là  ,  profternées  jufqu’à  terre  , 
elles  conjuroient  fans  ceffe  la  fainte 
Vierge  d’avoir  pitié  d’elles.  Plufieurs 
fois  les  conjurés  approchèrent  de  la 
chapelle  avec  de  grands  cris ,  tuant  a 
droite  &  à  gauche  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient;  mais  comme  fi  une  main  in- 
vifibleies  eût  repoufles ,  ils  s’éloignèrent 
tout-à-coup  ,  fans  favoir  pour  quoi. 

Une  femme  chrétienne  ne  fut  pas 
aflez  heureufe  pour  fe  trouver  avec  les 
autres  :  elle  fut  enlevée  avec  fa  beîle- 
mere  ,  qui  étoit  encore  idolâtre.  On  les 
mit  enfemble  pour  préparer  du  riz.  La 
fille  dit  à  fa  mere  :  ô  ma  chere  mere  , 
où  fommes-nous  >  Qu’allons-nous  de¬ 
venir  >  Sa  mere  lui  dit  :  ayez  courage , 
ma  fille ,  ceci  ne  durera  pas.  J’ai  oui 
dire  que  l’Empereur  envoyoit  des  braves 
pour  nous  délivrer  ;  la  fcene  changera 
bientôt  de  face.  Elle  parla  trop  haut. 
Un  foldat  de  Ouang  -  lun  étoit  à  la 
porte  ;  ayant  entendu  ce  qui  fe  difoit^ 
il  entra  brufquement ,  &  fendit  la  tête 
à  cette  femme  d’un  coup  de  fabre.  La 
chrétienne  fe  crut  perdue  :  elle  fe  jeta 
aux  pieds  du  foldat ,  le  conjurant  d’a¬ 
voir  pitié  d’elle.  Le  foldat  fe  trouva 
changé  tout-à-coup  \  il  la  traita  honnê- 
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tement ,  8c  lui  permit  de  le  retirer. 

Quand  la  révolte  du  Chan-tong  fut 
totalement  éteinte  ,  un  bon  Catéchifte 
de  Ling-tfing-tcheou  même  vint  me  voir, 
conduifant  par  la  main  un  de  fes  petîts- 
fils  ,  d’environ  8  à  9  ans.  Quoiqu'il  foit 
déjà  d  un  certain  âge  ,  il  eft  encore 
plein  de  fanté  8c  de  forces.  Il  s’appelle 
Ouang-ko-fo-me  {Cofme).  Je  lui  deman¬ 
dai  comment  lui  8c  toute  fa  famille 
s’étoient  tirés  d’un  danger  li  preflànt? 
Il  me  raconta  ingénuement  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  par  rapport  à  lui.  Dès  oue 
je  fus,  me  dit-il,  que  les  révoltés  met- 
toient  toftt  à  feu  8c  à  fang  ,  je  cachai 
les  femmes  8c  les  jeunes  gens  entre 
deux  murailles ,  moi  8c  mes  fils  nous 
montâmes  lur  le  toit  de  la  mailon. 
Nous  n’étions  pas  fans  armes  ;  mais 
que  pouvions-nous  contre  tant  de  mil¬ 
liers  d’hommes  furieux  ?  Nous  mîmes 
toute  notre  confiance  en  Dieu.  Je  portai 
un  crucifix  fur  le  revers  du  toit.  Là , 
profternés  aux  pieds  de  notre  divin 
Sauveur ,  nous  le  conjurions  avec  lar¬ 
mes  de  nous  protéger.  J’entendis  tout- 
a-coup  un  bruit  horrible  ;  c’étoient  des 
rebelles  qui  enfonçoient  la  porte  de 
ma  maifon.  A  finftant  je  fautai  à  bas 
du  toit,  le  fabre  à  la  main.  Je  défar- 
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mai  celui  qui  s’étoit  avancé.  La  penfée 
111e  vint  de  le  tuer  ;  mais  je  me  fouvins 
que  j’étois  Chrétien,  &  qu’il  falloir  par¬ 
donner.  Je  me  contentai  de  le  pouffer 
rudement  hors  de  la  porte ,  que  je  fer¬ 
mai  fur  lui. 

Mon  premier  foin  fut  d’aller  raffurer 
les  femmes  &  les  jeunes  gens  que  j’a- 
vois  caché  entre  les  deux  murailles; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  n’y  trouver 
perfonne.  La  peur  les  avoit  faifis ,  &  ils 
avoient  quitté  brufquement  leur  re¬ 
traite  pour  s’enfuir.  Je  me  mis  auffi- 
tôt  à  leur  fuite  avec  le  refte  de  ma  fa¬ 
mille.  Nous  les  atteignîmes  à  quelque 
diftance  de  Ling-tfing-tcheou  ,  du  côté 
de  l’Orient  où  les  rebelles  n’avoient 
point  encore  pénétrés.  La  peur  donnoit 
des  jambes  aux  plus  foibles.  En  peu 
d’heures  nous  fûmes  tous  à  fix  lieues 
dç  JLing-tJîng-tclieoii.  Nous  nous  arrêtâ¬ 
mes  chez  un  bon  Chrétien  qui  nous 
reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Ce 
pauvre  enfant  que  vous  voyez ,  n’avoit 
pas  mangé  depuis  deux  jours.  Quand 
les  troupes  de  l’Empereur  eurent  ré¬ 
tabli  l’ordre  ,  nous  revînmes  tranquil¬ 
lement  dans  notre  maifon.  Quoique 
tout  fut  ouvert ,  on  n’avoit  touché  à 
rien,  pas  même  à  de  l’argent  qui  fautoit 
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aux  yeux.  Je  vifitai  enfuite  les  Chrétiens 
de  Ling-tfing-tcheou  &  des  lieux  circoiï- 
voifins.  Quelle  Providence  !  Il  n’y  en  a 
pas  un  feul  qui  ait  été  enveloppé  dans 
le  malheur  commun. 

Il  me  raconta  encore  d’autres  parti¬ 
cularités  qui  me  confolerent  beaucoup. 

Cependant  l’Empereur  donna  un 
Edit  terrible ,  portant  ordre  de  recher¬ 
cher  avec  la  dernîere  rigueur  les  mau- 
vailes  Seéèes  de  l’Empire.  Son  intention 
n’étoit  sûrement  pas  d’y  comprendre 
notre  fainte  Religion  ;  mais  il  étoit  bien 
à  craindre  que  plufieurs  Mandarins  des 
Provinces  ne  compromiffent  les  Chré¬ 
tiens  ,  &  ne  les  arrêtaient ,  du  moins 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Le  Seigneur 
n’abandonna  point  encore  les  liens  clans 
cette  occafion  :  il  infpira  fans  doute  à 
l’Empereur  de  dire  deux  mots  qui 
montroient  de  la  bonne  volonté  pour 
les  Millionnaires.  C’en  fut  alFez  :  aucun 
Mandarin  ne  remua. 

Tout  ceci  fe  pafiâ  aux  mois  de  Sep¬ 
tembre  &  d’Oftobre  1774.  Au  mois  de 
Novembre  on  avertit  l’Empereur  de  la 
mort  du  P.  Benoit.  Il  donna  xootaëls 
pour  fon  enterrement,  ce  qui  revient 
à  7<jo  livres  de  notre  monnoie.  Ce 
premier  bienfait  fut  fuivi  d’un  fécond 
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bien  plus  confidérable.  L’Empereur, 
pour  le  délaffer  un  moment  du  tracas 
des  affaires  ,  va  tous  les  deux  ou 
trois  jours  voir  les  nôtres ,  qui  font  oc¬ 
cupés  au  Palais.  Alors  il  oublie  prefque 
qu'il  eft  le  plus  grand  Prince  au  mon¬ 
de  ;  il  leur  parle  d’un  air  de  bonté  qui 
charme.  Il  voulut  qu’ils  lui  racontaffent 
en  détail  comment  le  P.  Benoît  étoit 
mort.  Puis  en  préfence  de  quelques 
Tïunuques  &  de  quelques  Mandarins  , 
il  ajouta  ces  paroles ,  que  les  Chinois 
achetteroient  au  poids  de  l’or  :  Benoît 
étoit  un  brave  homme  ,  Hao-gin  ;  il  a 
été  plein  de  zele  pour  mon  fervice, 
Tang-tchaye ,  Kin-cheu . 

Quelque  temps  après,  dans  la  crainte 
peut-être  que  les  affaires  de  Ouang-lun 
ne  nous  inquiétaient ,  &  peut-être  en¬ 
core  pour  faire  favoir  aux  Grands  fa 
façon  de  penfer  fur  notre  compte ,  il  dit 
aux  nôtres  :  vous  priez  pour  les  morts , 
je  le  fais  ;  votre  intention  eft  bonne. 
Vous  ne  vous  ajjemble^  que  pour  de¬ 
mander  à  Dieu  qu'il  leur  donne  un  lieu 
de  rafraichijjemcnt . 

Ce  mot  ne  paroît  rien  ;  mais  ce  mot 
dit  beaucoup  :  c’eft  que  les  Pei-lin-kiao 
s’affemblent  aufli  pour  leurs  morts , 
que  c’eft  dans  ces  affemblées  fur- 
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tout  qu’ils  complottent  contre  l’Etat. 

Croiriez-vous ,  cher  ami ,  qu’on  a  fait 
tout  l’imaginable  pour  prévenir  ce 
grand  Prince  contre  notre  chere  & 
infortunée  Million.  On  eft  allé  juf- 
q u’à  lui  faire  préfenter  un  Ecrit  dans 
lequel  on  accufoit  hautement  le  P. 
Benoît  &  le  P.  Lefebvre  d’avoir  trempé 
dans  le  prétendu  afïafiinat  du  Roi  de 
Portugal.  Peut-être  qu’un  Prince  moins 
éclairé  eût  été  frappé  de  tout  ce  qu’on 
ofoit  dire  contre  nous.  Il  n’y  fit  pas 
feulement  attention.  Un  coup-d’œil  fuffit 
à  un  grand  homme  ,  pour  voir  le  vrai. 
Il  voulut  que  nous  fufîîons  qu’il  ne 
s’étoit  point  laiflfé  tromper;  il  permit 
la  le&ure  de  cet  Ecrit  au  P.  Benoît  , 
fans  demander  ni  éclairciffement,  ni 
juftification. 

Quelqu’un  difoit  :  fi  l’Empereur  de 
Chine  eût  été  Empereur  d’Occident , 
les  Millionnaires  ne  craindroient  pas 
de  manquer  de  fuccceffeurs.  Un  autre 
Chinois  difoit  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort  :  je  n’ofe  le  répéter.  Mais  je 
l’ai  dit;  je  ne  veux  ni  me  plaindre,  ni 
être  plaint.  Il  faut  boire  le  calice  jufqu’à 
la  lie.  Heureux  ,  fi ,  nous  élevant  'jus¬ 
qu’aux  fentimens  généreux  de  l’Apôtre 
des  Indes  &  du  Japon  ,  notre  grand 
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Saint  Xavier  ,  nous  difons  avec  lui  : 
Amplius  ,  Domine  ,  amplius  ! 

Cependant,  pour  dire  le  vrai,  il  fe- 
roit  difficile  d’ajouter  à  nos  malheurs. 
Au  mois  de  Février  de  cette  année 
1775  ,  il  nous  en  eft  arrivé  un  qui  nous 
a  percé  jufqu’au  vif.  Peut-être  eft-il  la 
fuite  &  le  pendant  des  autres.  Je  n’ofe 
juger  les  hommes  fi  méchants.  Voici 
le  fait. 

Il  y  avoit  au  Collège  une  magnifique 
Eglife  bâtie  à  l’Européenne.  Ce  monu¬ 
ment  augufte  de  la  piété  &  du  zele  des 
Princes  chrétiens ,  dominoit  cette  fu- 
perbe  Ville  ,  6c  annonçoit  à  fa  façon  la 
gloire  du  vrai  Dieu.  L’Orient  n’avoit 
rien  de  fi  beau  ,  ni  de  fi  touchant.  Le 
joiir  de  la  Fête  de  fainte  Catherine  de 
Ricci ,  grand’tante  du  refpe&able  &: 
faint  Vieillard  du  même  nom  ,  qu’on 
dit  être  au  Château  Saint-Ange  ,  le  P. 
Sucro  ,  Chinois ,  alla  dire  la  derniere 
MefTe  qui  fe  dit  à  7  heures ,  parce  que 
l’ufage  des  Chinois  eft  de  dîner  à  8. 
Pendant  la  MefTe ,  il  fe  trouva  mal.  Il 
fortoit  de  deflbus  l’autel  une  odeur  forte 
qui  rincommoda  au  point  qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à  finir  le  faint  facrifice. 
Il  en  avertit  le  Sacriftain  :  on  chercha 
de  tout  côté,  ôc on n’apperçut  rien.  Le 
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P.  Sucro  alla  déjeûner.  A  S  heures  &un 
quart,  on  vint  le  chercher  pour  baptifer 
un  Idolâtre  converti.  Il  ne  fentit  plus 
l’odeur  qui  l’avoit  incommodé ,  appa¬ 
remment  ,  parce  qu’il  n’approcha  pas 
de  l’autel.  A  peine  étoit-il  rentré  dans 
fa  chambre  ,  qu’on  cria  dans  la  Cour  : 
le  feu  eft  à  l’Eglife.Il  crut  d’abord  qu’on 
fe  trompoit  d’endroit.  Cependant  il 
fortit ,  &  à  l’inftant  il  vit  des  tourbillons 
de  flammes  qui  s’élançoient  de  toutes 
les  fenêtres  de  l’Eglife.  Le  P.  Procureur 
de  la  Maifon  voulut  du  moins  fauver 
le  faint  Sacrement.  Il  s’avança  vers  les 
flammes  ;  mais  il  en  fut  repoulïe.  Com¬ 
me  il  tomboit  à  la  renverfe ,  des  do- 
.  meftiques  qui  le  fuivoient ,  le  retirèrent 
par  les  habits.  Il  tenta  une  autre  voie , 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  feu 
étoit  fi  violent ,  8c  il  avoit  pris  en  tant 
d’endroits  à  la  fois ,  qu’en  une  heure 
-  de  temps,  ce  vafte  édifice  fut  confumé. 

Nota .  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet 
incendie  ,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  détail. 

Le  Sous-Gouverneur  de  la  Ville  fe. 
rendit  aufli-tôt  au  Collège  avec  8  mille 
hommes. On  y  accourut  de  toutes  parts. 
La  foule  devint  fi  grande ,  qu’on  ne 
pouvoir  plus  en  approcher 3  même  de 
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loin.  Ce  ne  fut  qu’à  10  heures  &  un 
quart ,  que  nous  apprîmes  confufément 
cette  trille  nouvelle.  Nous  étions  au 
Réfeétoire  :  aulïi-tôt  toute  la  Commu¬ 
nauté  fe  leva  de  table  ,  pour  aller  de¬ 
vant  le  faint  Sacrement.  Je  me  mis  en 
route  ,  dès  qu’il  fut  poflible  de  percer 
la  foule.  De  loin  je  cherchois  des  yeux 
cette  belle  Eglife  que  j’avois  vu  fi  fou- 
vent  avec  tant  de  plaifir.  Je  l’avoue  , 
fi  mon  cœur  a  jamais  fouffert ,  ce  fut 
dans  ce  moment.  N’appercevant  qu’une 
fumée  noire  ,  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  devant  ce  monde  dldolâtres  : 
les  forces  me  manquèrent ,  &  tout  ce 
que  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  gagner  la 
chambre  d’un  de  nos  Millionnaires ,  où 
hors  d’état  de  confoler  les  autres ,  j’eus 
moi-même  befoin  de  confolation. 

De  retour  à  la  maifon  ,  il  nous  vint 
bien  des  penfées ,  ;  toute  la  nuit  nous 
fîmes  la  garde  autour  de  notre  Eglife  ; 
mais  nos  foins  étoient  bien  peu  de 
chofe.  Notre  réfidence  &  celle  du  Tong- 
tang  auroient  probablement  eu  le  fort 
du  College,  fi  la  Providence  n’étoit  en¬ 
core  venue  cette  fois  à  notre  feccurs. 
Elle  ne  fe  fit  point  attendre  :  celui 
qui  tient  entre  fes  mains  le  cœur  des 
Rois ,  toucha  celui  de  l’Empereur.  Il 
Tome  XXVI  T 
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parut  fenfible  à  nos  malheurs ,  &  il  eut 

foin  qu’on  le  sût  dans  tout  l’Empire. 

Dès  le  lendemain  il  donna  ordre  au 
Tribunal  des  Miniftres  de  s’informer 
de  ce  que  fon  aïeul ,  l’Empereur  Kam- 
hi ,  avoit  fait  pour  le  College  ,  lorfqu’il 
donna  à  fon  Eglife  la  forme  qu’elle 
avoit  ci-devant.  11  fe  trouva  qu’il  avoit 
prêté  à  nos  Peres  un  Ouan ,  c’eft-à-oire , 
dix  mille  onces  d’argent  ;  ce  qui  revient 
ici  à  73  mille  livres  de  notre  monnoie. 
En  Chine ,  les  anciens  ufages  font  loi. 
L’Empereur  en  donna  autant.  Cette 
grâce  n’étoit  que  le  prélude  d’une  autre 
bien  plus  confidérable. 

Il  y  avoit  dans  l’Eglife  de  Nan-îang 
trois  grandes  &  magnifiques  inscrip¬ 
tions.  Je  crois  vous  en  avoir  parle  dans 
ma  Lettre  de  1769 ,  à  l’occafion  de  Ma- 
ioche,  cet  illuftre  Confeffeur  de  J.  C. 
L’Empereur  Kam-hi  les  avoit  écrites 
lui-même  de  fon  pinceau  rouge,  C’eft 
tin  de  ces  préfens  rares  dont  on  ^ne 
connaît  bien  le  prix, que  lorfque  l’on 
voit  de  fes  yeux  quel  cas  l’on  en  fait 
ici.  Nous  avons  vu  une  de  ces  infcrip- 
tions  Impériales  en  trois  carafteres  feu¬ 
lement.  C’eft  un  mot  gracieux  de  Kam-> 
hi  au  Pere  Parennin.  Elle  eft  expofée 
dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  la 
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Salle  où  nous  recevons  les  Grands.  J’ai 
vu  un  Prince  du  Sang  n’ofer  s’affeoir 
au-deffous  :  il  fe  retira  par  relpedt  dans 
un  coin. 

Selon  les  mœurs  du  pays  ,  perdre  de 
tels  préfens,  c’eft  toujours  une  faute  : 
il  faut  s’en  accufer  auprès  de  l’Empe¬ 
reur.  Nos  Peres  du  College  le  firent  dans 
un  Ecrit  qu’ils  préfenterent  à  Sa  Majefté. 
L’Empereur  les  reçut  avec  cet  air  de 
bonté  qu’il  fait  fi  bien  prendre  quand 
il  veut  :  il  leur  pardonna ,  comme  on 
pardonne  une  faute  qu’on  fait  bien 
être  involontaire.  Enfuite  ,  pour  ré¬ 
parer  leur  perte ,  il  donna  ordre  à  fon 
ancien  Maître  qu’il  a  fait  Miniftre  de 
l’Empire ,  de  préparer  de  belles  infcrip- 
tions  pour  la  nouvelle  Eglife,  Je  veux 
les  écrire  moi-même,  ajouta  l’Empe¬ 
reur;  je  les  écrirai  de  mon  pinceau 
rouge. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  aufii-tôt 
par-tout.  On  vint  de  tout  côté  au  Col¬ 
lege  ,  féliciter  nos  Peres  du  Nantanv.  Il 
y  eut  même  de  nos  Chrétiens  en  place 
qui  ne  pouvoient  prefque  s’empêcher 
de  regarder  comme  une  efpece  de 
bonheur  l’accident  qui  étoit  arrivé. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nous  fommes 
tranquilles  ;  on  rebâtit  l’Eglife.  Elle  fera 

Tij 
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magnifique.  Nos  Peres  du  College  ne 
voyant  plus  de  fuccefleurs  après  eux , 
ne  craignent  pas  de  fe  mettre  à  l’étroit. 
Ils  veulent  oltrir  à  Dieu ,  en  Unifiant , 
ce  qu’ils  ne  gardoient  que  pour  le  faire 
connoître  &  aimer. 

Quoique  nous  tâchions  de  ne  rien 
îaifler  échapper  au-dehors  de  nos  dé- 
faftres,  cependant  nos  Néophytes  favent 
tout.  Ils  font  défolés  :  ils  font  quelque 
chofe  de  plus.  Par  attention  pour  nous 
&  pour  l’honneur  de  la  Religion  ,  ils 
évitent  de  parler  de  nos  malheurs  & 
des  leurs.  Les  chofes  vont  leur  train.  Il 
nous  eft  encore  venu  des  Provinces  près 
de  2.00  Chrétiens  pour  les  Fêtes  de 
Pâques.  Ils  ont  montré  une  ferveur 
qui  nous  a  d’autant  plus  touche,  que 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
penfer  que  dans  la  fuite  il  n  en  fera, 
peut-être  pas  ainfi. 

•  Par  Je  moyen  de  deux  Catechifmes 
nouveaux  ,  nous  étions  venu  à  bout  de 
porter  dans  nos  familles  chrétiennes 
plus  TinfiruêYions  qu’il  n’y  en  avoit  ci- 
devant.  Nos  Néophytes  fe  formoient: 
nous  avions  eu  la  confolation  d’ouvrir 
une  nouvelle  Million  dans  la  Tartane. 
Elle  eût  été  bien-tôt  fiorilTante  :  nous 
comptions  l’étendre  jufqu’au  Uai-long- 
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kiang  qui  fépare  ies  Domaines  de  l’Em¬ 
pereur  de  ceux  de  la  RulTie.  J’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  voir  deux  Rois  dans  ces  corn* 
trées.  L’un  eft  venu  dans  notre  Eglife  ; 
j’ai  rendu  vifite  à  l’autre  ,  avec  l’ancien 
de  notre  Maifon.  Ils  font  tons  deux 
d’une  bonté  qui  permettoit  d’efpéref 
beaucoup.  Vaine  efpérance!  11  l’on  ne  fe 
preffe  de  nous  remplacer. 

Quels  gens  que  les  Loppins ,  les  Rois  t 
les  Beuth ,  les  Forgeot  &  tant  d’autres  que 
notre  Province  feule  a  fourni  à  la  Chine  ! 
Nous  les  vîmes  partir  il  y  a  de  longues 
années  :  nous  ne  pouvions  alfez  admirée 
leur  piété ,  leur  zele ,  leur  détachement , 
leur  recueillement,  cet  efprit  intérieur  ^ 
cet  efprit  d’orailon  qui  les  tenoit  fans 
celTe  dans  la  préfence  de  Dieu  ;  &  qui 
les  rendoit  11  louples  fous  là  main.  J’ai 
eu  le  bonheur  de  les  fuivre  ,  fans  avoir 
leur  vertu.  J’ai  fu ,  depuis  que  je  fuis  ici , 
que  bien  loin  de  fe  démentir  ,  ils  font 
allé  en  croilfant.  Après  avoir  fourni  une 
carrière  méritoire  &  bien  glorieufe  à  la 
Religion ,  ils  font  morts  en  faints. 

Il  y  a  fans  doute  de  faintes  gens  & 
de  bons  Milfionnaires  parmi  les  Reli¬ 
gieux  &  les  Prêtres  ,  qui  ont  voulu  par¬ 
tager  les  travaux  de  la  Compagnie  :  qu’on 
ne  tarde  donc  pas  d’en  envoyer. 

T  üj 
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O  Dieu  !  combien  d’ames  vont  fe  re-  ^ 
plonger  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâ- 
trie  !  Combien  n’en  fortiront  pas  !  Qui 
fait  ce  qui  s’eft  paflfé  au  Parraguai ,  peut 
gémir  par  avance  fur  toutes  les  autres 
Millions  étrangères.  Ici,  Dieu  aidant, 
les  chofes  pourront  encore  fe  foutenir 
quelques  années ,  parce  que ,  vu  les 
circonftances  &  le  local ,  on  ne  voudra 
pas  nous  interdire  ;  parce  qu’il  eft  plus 
difficile  qu’on  ne  penfe ,  de  nous  rem¬ 
placer  ;  parce  qu’il  eft  moralement  im- 
poffible  de  toucher  à  notre  état ,  c’eft- 
à-dire,  à  notre  façon  de  vivre  &•  d’être  - 
au  Palais.  Mais  enfin  ,  nous  ne  fommes 
pas  immortels  :  Peking  tombera  enfin  , 

&  fuivra  le  malheureux  fort  des  autres 
Millions. 

Je  finis  de  bâtir  une  belle  Congréga¬ 
tion  ;  j’en  envoie  le  plan  à  Paris.  Il  eft 
de  fix  pieds  de  haut ,  quatre  de  large  ;  il 
comprend  encore  l’Eglife  &  tout  le 
terrein  que  parcourt  la  proceffion  du 
faint  Sacrement,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  :  c’eft  un  beau  morceau. 

Je  falue  de  tout  mon  cœur  nos  chers 
amis  :  ils  doivent  à  notre  amitié  de 
redoubler  de  prières  pour  nos  pauvres 
Millions.  L’an  paffé ,  je  n’eus  pas  la  ÿ 
confblation  de  recevoir  de  leurs  cheres 
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nouvelles  :  fans  doute  que  leurs  Lettres 
ont  été  perdues  ou  interceptées  :  il  faut 
nous  accoutumer  à  ne  vouloir  que  ce 
que  le  bon  Dieu  veut.  Je  me  recom¬ 
mande  à  vos  faints  facrifices  &  aux 
leurs.  En  attendant  le  grand  iour  où 
nous  nous  reverrons  tous  5  je  fuis  dans 
l’union  de  vos  prières  &  faints  facri- 
lices  , 

Monsieur  , 

Votre  très-humbîe  &  très« 
obéifTant  ferviteur  &  ami  Fr* 
Bourgeois  ,  Supérieur 
de  la  réfidence  des  Million¬ 
naires  François. 

A  P  eking  ile  Mai  277/. 
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LETTRE 

De  M.  Fr .  Bourgeois,  Mifjionnctire  en 
Chine  y  à  M, .  VAbbé PE  CHARVET  , 
Prévôt  de  Vinfigne  Collégiale  de  Pont- 
à-MouJfon . 

A  Pékin  g  y  le  15  Septembre  177 8. 

AÎonsieur  , 

L’an  pafifé ,  je  ne  reçus  point  de  vos 
cheres  nouvelles  :  elles  eurent  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Aucune  ne  vint  ;  c’efi 
cependant  pour  nous  une  vraie  confo- 
lation  de  favoir  où  en  font  tant  de 
braves  gens  que  nous  avons  quittés. 
Peut-être  cette  année-ci  ferons  -  nous 
plus  heureux.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  fur-tout. 

On  imprime  en  France  toutes  fortes 
de  livres  fur  la  Chine.  Vous  voudriez 
favoir  qui  a  raifon.  J’écrirois  ,  &  vous 
n’en  feriez  probablement  pas  plus  avan¬ 
cé.  Mes  penfées  ne  feroient  pas  celles 
des  autres.  Je  ne  vois  qu’un  moyen  de 
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s’en  tirer  ,  c’eft  de  lire  le  pour  6c  le 
contre  ,  8c  enfuite  de  former  foi-même 
Ion  jugement.  La  vérité  a  fes  couleurs  y 
&  à  la  longue  elle  fe  montre.  U  y  a 
des  chofes  dont  tout  le  monde  con¬ 
vient  ,  6c  qui  peuvent  fervir  à  fixer  cer¬ 
taines  idées  j  moyennant  lefquelles  on 
va  à  d’autres. 

M.  Bertin  a  vu,  je  11e  fais  comment* 
îa  copie  d’une  Lettre  que  j'écrivis  à  M, 
l’Abbé  Gallois  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Chine  avec  moi.  Il  fut  étonné  de  ce 
que  je  dis  dans  cette  Lettre  de  Nankin  ; 
il  a  fouhaité  avoir  lâ-deffus  une  expli¬ 
cation.  Je  la  joins  ici  ;  elle  eft  telle  que 
je  Fai  envoyé  à  Sa  Grandeur  (1).  3’ai  cru 
que  vous  îa  verriez  volontiers ,  6c  je  ne 
fuis  pas  fâché  qu’elle  fe  répande  ,  afin 
qu’on  fâche  ce  que  j’ai  dit ,  ou  ce  que 
j’ai  voulu  dire.  Vous  me  connoilfez  , 
cher  Abbé ,  j’aimerois  mieux  mourir 
que  de  tromper  :  vous  pouvez  ajouter 
une  créance  pleine  8c  entière  à  ce  que 
je  raconte  ,  comme  l’ayant  vu.  J’ai  pris* 
toutes  les  précautions  poffibles  pour: 


(1)  Note  de  V Editeur.  Nous  n’imprimerons 
point  icicette  Lettre  fur  Nankin,  parce  qn’elîe 
fe  truuve  dans  les  Mémoires  de  la  Chine  * 
imprimées  par  ordre  de  M.  Bénin. 
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ne  point  me  méprendre.  Pour  ce  qui 
eft  de  raifonnement  ou  de  critique,  je 
ne  le  garantis  pas  de  même.  On  juge 
Peuvent  comme  on  eft  affeêté  ;  on  a 
peut-être  des  préventions  qu’on  ne  con- 
noît  pas.  En  général  lés  nouveaux  venus 
font  pour  l’Europe  ,  &  les  anciens ,  pour 
la  Chine;  mais  tout  cela  ce  font  des 
bagatelles.  Nous  rfavons  pas  paffé  les 
mers ,  pour  nous  noyer  enfuite  dans  ces 
miferes.  O  cher  Abbé  ,  que  l’état  de 
notre  pauvre  Europe  nous  afflige!  Si  nous 
ne  la  voyons  pas  de  trop  loin  ,  il  nous 
femble  que  les  bons  principes ,  l’hon¬ 
nêteté  &  la  Religion  même  s’altèrent 
étrangement.  Nous  n’ofons  répéter  ce 
que  les  gens  du  monde  &  du  grand 
monde  nous  en  mandent.  Ah  !  fi  nous 
pouvions  du  moins  nous  confoler  ,  en 
jettant  les  yeux  fur  notre  infortunée 
Chine!  mais  non  :  elle  eft  aveugle;  elle 
eft  fiere  clè  fon  étendue,  de  fon  an¬ 
cienneté  ,  de  fes  livres ,  de  fes  loix,  de  fes 
coutumes;  &  plus  que  tout  cela,  elle 
eft  abîmée  danâ  toutes  fortes  de  dé- 
fordres.  Hélas!  nous  en  fauvons  peu;  mais 
c’eft  un  miracle  que  nous  en  fauvions 
un  feul. 

Le  Roi  digne  fuccefletir  de  St.  Louis 
&  de  Louis  XIV  qui  jjima  tant  la  Chine, 
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a  pris  fous  fon  augufte  prote&îon  notre 
chere  Miffion.  Nous  fommes  touchés  de 
fon  zele ,  &  infiniment  reconnoilfants 
de  fes  bontés. 

Mes  refpeôbs  à  tous  nos  Confrères 
&  en  particulier  à  vos  deux  chers 
hôtes.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  beau¬ 
coup  de  refpeêt  &:  d’attachement, 

*> 

Monsieur  , 

Votre  très-humbîe&  très* 
obéifîant  ferviteur  Fr.  Bourgeois* 
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L  E  T  T  R  E 

De  M.  DuFRÊNE  ,  Mijfionnairé  du  Sé¬ 
minaire  des  Méfiions  étrangères ,  J 
M.  ***. 

En  Chine ,  dans  la  Province  du 
sf-tckm  ;  ïe  nQSobre  1779. 

m  ONSIEUR  j 

%La  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  * 
.m’eft  heureufement  parvenue;  mais  je 
ne  fais  combien  d’années  elle  a  em¬ 
ployé  à  faire  le  voyage  de  France  en 
Chine  ;  car  elle  eft  fans  date  donnée  T 
de  mois  &  de  jour.  Vous  êtes  mainte¬ 
nant,  dites-vous  ,  en  Théologie ,  &  vous 
balancez  fi  vous  ne  prendrez  point  la 
charge  de  M.  votre  pere.  Lorlque  111a 
Lettre  vous  arrivera  ,  vous  aurez  fans 
doute  fait  votre  choix  ;  ainfi  je  n’ai 
rien  à  vous  dire  là-defliis.  Je  fouhaite 
feulement  que  vous  ayez  fait  celui  que 
Dieu  exige  de  vous.  Vous  me  parlez  de 
la  belle  maifon  que  M.  votre  pere  a  fait 
bâtir ,  de  fes  jardins  qu’il  a  aggrandis , 
en  forte  qu’on  ne  s’y  reconnoît  plus  ; 
je  ne  vous  confeille  pas  de  mettre  tout 


&  curieufes.  44-5 

cela  dans  votre  cœur  :  demeurez  dans 
la  maifon  ,  à  la  bonheur  ;  mais  que  la 
maifon  ne  demeure  pas  dans  vous  :  pro¬ 
menez-vous  dans  le  jardin  ;  mais  que 
le  jardin  ne  fe  promerie  pas  dans  vous. 
Vous  entendez  affez  ce  que  je  veux  dire 
par  ces  tours  de  phrafes ,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  ne  faut  pas  y  mettre  vos  affections. 
Tonrnez-les  vers  la  maifon  encore  plus 
fuperbe  du  ciel ,  vers  les  jardins  encore 
plus  vaftes  de  l’éternité.  V otre  maifon 
fera  un  jour  démolie ,  les  fleurs  de  votre 
jardin  fe  faneront  ,  les  arbres  ferpnt 
arrachés  ;  mais  les  tabernacles  du  ciel 
fubfilleront  éternellement. 

Il  fe  convertît  ici  à  la  Foi  chaque 
année  un  affez  grand  nombre  de  Gentils; 
il  s’en  converffroit  encore  davantage  . 
s’il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers.  Il  y  a  eu  cette  année  des  per- 
fécutions  dans  plu  fleurs  parties  de  cette 
Province.  Dans  les  unes,  elles  ont  été 
légères  &  les  Chrétiens  renvoyés  fans 
avoir  été  beaucoup  maltraités  :  dans  les 
autres ,  elles  ont  été  affez  violentes  , 
&  les  Chrétiens  ont  éprouvé  d’affez 
rudes  tourmens.  La  famine  a  été  ex¬ 
trême  dans  plufteurs  Provinces  de  cet 
Empire.  Nous  n’en  avons  appris  aucun 
détail  ;  mais  ce  que  nous  avons  eu  fous 
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les  yeux ,  nous  fait  aflez  fentir  ce  qui 
s’eft  palfé  ailleurs.  Il  eft  mort  ici  de 
faim  un  nombre  prodigieux  de  perfon- 
nes,  foit  enfans,foit  hommes  &  fem¬ 
mes  ,  fur-tout  dans  la  partie  orientale 
de  la  Province ,  où  la  famine  paroît 
avoir  été  extrême.  Si  ce  fléau  a  enlevé 
d’un  côté  un  grand  nombre  de  citoyens 
à  la  terre  ,  il  en  a  donné  d’un  autre 
un  grand  nombre  au  ciel.  On  a  baptifé 
beaucoup  d’enfans  d’Infideles  :  on  en- 
voyoit  par -tout  des  Néophytes  tant 
hommes  que  femmes ,  pour  adminiftrer 
ce  Sacrement  à  ceux  qui  étoient  dans 
un  vrai  danger  de  mort.  Dans  la  partie 
orientale  où  la  famine  a  fait  les  plus 
grands  ravages ,  on  en  a  baptifé  20000  ; 
dans  cette  partie  où  la  famine  étoit 
moins  cruelle ,  on  n’en  a  baptifé  que 
10000. 

Les  Chrétiens  d’Europe  qui  font  des 
aumônes,  pour  contribuer  à  cette  bonne 
œuvre  ,  foit  directement ,  en  les  déter¬ 
minant  formellement  pour  cela,  foit 
indirectement ,  en  les  accordant  pour 
la  fubfiftance  des  Millionnaires ,  ont 
maintenant  autant  d’interceffeurs  dans 
le  ciel  auprès  de  Dieu.  Ce  doit  être 
une  grande  confolation  pour  eux,  &  un 
motif  pour  les  autres  riches  de  confa- 
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crer  à  une  fi  bonne  œuvre  au  moins 
quelque  chofe  de  leur  fuperflu. 

Au  retour  de  nos  courriers  de  Can¬ 
ton  ,  il  eft  entré  cette  année  un  Million¬ 
naire  Européen.  Il  a  été  reconnu  à  une 
douanne  :  on  a  aufii-tôt  enchaîné  le 
bateau ,  pour  ne  pas  le  1  ailler  paffer 
outre.  Alors  le  Commis  eft  entré  en 
compofition  avec  nos  gens  ?  pour  ne 
pas  les  conduire  devant  le  Mandarin. 
Ceux-ci ,  pour  fe  tirer  de  cette  niau- 
vaife  affaire  ,  ont  donné  tout  l’argent 
qu’ils  avoient  pour  lors  en  efpeces.  Le 
Commis  a  encore  emporté  une  affez 
grande  quantité  d’effets  ,  &  après  cela  , 
les  a  laiffé partir.  L’argent  oc  la  valeur 
des  effets  ,  c’eft  prefque  tout  ce  qui 
étoit  deftiné  à  Pentretien  des  Million¬ 
naires  qui  font  ici  ;  mais  ki  Providence 
ne  nous  a  pas  abandonné  :  nous  avons 
trouvé  à  emprunter  ?  &  plufieurs  riches 
Chrétiens  nous  ont  fait  des  aumônes. 

La  perte  que  nous  avons  faite  5  ne 
fe  borne  pas  à  l’argent  :  le  Millionnaire 
eft  arrivé  attaqué  d’une  dangereufe  ma¬ 
ladie  dont  il  eft  mort  un  mois  &  quel¬ 
ques  jours  après.  Si t  nomen  Domini 
benedicium . 

M.  de  Saint-Martin  a  manqué  d’être 
pris  cette  année  par  les  fateîlites.  Ik 
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font  arrivés  au  nombre  de  huit  ou  neuf 
dans  une  maifon  où  il  étoit  allé  viliter 
lin'  malade  ,  très-peu  de  temps  après 
qu’il  en  étoit  forti. 

Voilà ,  M. ,  les  principales  nouvelles 
de  ce  pays ,  ou  du  moins  de  ce  canton. 
Il  ne  me  relie  plus  qu’à  vous  dire  que 
li  vous  vivez  dans  le  monde,  vous  êtes 
expofé  à  bien  des  dangers.  Vous  avez 
befoin  d’une  grande  vigilance  fur  vous- 
même  ;  du  fecours  de  la  priere  &  de 
la  fréquentation  des  Sacremens.  Vigi- 
late  &  o rate.  La  vie  eft  courte  y  M. ,  Sc 
paffe  comme  l’ombre  ;  les  biens ,  les 
honneurs  &  les  plaiftrs  du  monde  pal- 
fent  avec  la  même  rapidité.  Tout  n’eft 
que  vanité  ici  bas  :  Vanitas  vanitatun? . 
Que  notre  cœur  s’attache  à  Dieu  feu!  ; 
qu’il  ne  foupire  qu’après  l'éternité  r 
voilà  le  réel  &  le  folide.  Je  recommande 
à  vos  prreres  &  à  celles  des  bonnes 
âmes  que  vous  connoiffez ,  la  conver- 
lion  des  Infidèles  ,  le  maintien  de  la 
Foi  ,  le  baptême  des  enfans  :  je  m’y 
recommande  aufli  moi-même ,  ainfi  que 
tous  les  autres  Midi onnaires.  Adieu  5 
M.  ;  j’ai  l’honneur  d’être  dans  les  fen- 
timens  du  plus  fincere  attachement  3 
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lettre 

De  Af.LAMATHE,  Mijfionnaire  à  la 
Chine ,  à  M.  Du  G  AD, 


Ce  ia  Juin  1780, 

JVTonsieur  , 

Nous  n’avons  reçu  par  la  dernierê 
mouflon  aucune  Lettre  de  France  :  fans 
doute  que  le  fléau  de  la  guerre  trouble 
notrè  chere  Patrie  ,  &  que  c’eil-Ià  la 
feule  raifon  qui  nous  prive  de  vos  cheres 
&  intérefiantes  nouvelles. 

Malgré  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  fâ¬ 
cheux  depuis  quelques  années ,  nous 
allons  toujours  notre  train ,  &  nos  Mif- 
fions  fe  font  avec  autant  de  zele  que 
fi  nous  jouiflîons  de  la  paix  la  plus  pro¬ 
fonde  ,  &  que  nous  fuflions  dans  l’Etat 
le  plus  floriflant.  Après"1  tout,  pour¬ 
rions-nous,  devrions- nous  du  moins  , 
changer  de  conduite  ?  C’ell  pour  Dieu 
que  nous  travaillons  ;  il  vit  &  régné 
toujours  ;  fpeftateur  de  nos  travaux  ,  iî 
ne  les  laiflera  pas  fans  récompenfe.  Les 
hommes  peuvent  pervertir  les  hommes  j 
mais  ils  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  de 
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Dieu ,  &  leurs  jugemens  dépravés  ne 
le  changeront  pas.  Voilà  le  grand  motif 
de  ma  confolation  ,  de  ma  joie  dans  nos 
tribulations ,  &  de  ma  perfévérance  dans 
mes  travaux.  Us  feroient  bien  diminués , 
fi  1  ennemi  du  fai  ut  nous  lailîoit  tran- 
quilles  ;  mais  où  ne  s’étend  pas  fa  rage  > 
Un  Millionnaire  ,  un  Chrétien  effrayent 
le  Gouvernement  politique;  on  s’en  dé¬ 
fie  comme  de  l’ennemi  le  plus  dange¬ 
reux  de  l’Etat ,  &  avec  qui  il  ne  faut 
faire  ni  paix,  nitreve  :  de-là  cette  fource 
intarrilfable  de  perfécutions.  Prefque 
tous  les  ans  j’aurois  pu  vous  en  mar¬ 
quer  quelques-unes  :  je  vous  ai  déjà 
parlé  de  celle  qui  s’étoit  élevée  fur  la 
fameufe  montagne ,  de  1000®  familles. 
Je  vous  ai  mandé  que  les  Chrétiens  en 
avoient  été  chalfés  avec  la  derniere  inhu¬ 
manité  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Mai 
1778,  temps  auquel  il  efttrop  tard  pour 
aller  défricher,  ou  même  femer  de  nou¬ 
velles  terres  déjà  défrichées  ;  qu’on  leur 
avoit  laiffé  le  choix  de  l’apoftafie  ou 
de  la  transmigration  ,  &  que  fideles  à 
leur  devoir,  ils  avoient  prefque  tous 
mieux  aimé  perdre  leurs  biens ,  que  la 
précieufe  qualité  de  chrétien. 

Leurs  tribulations  auroient  fini-là, 
fi  le  chef  le  plus  fournis  à  la  volonté  de 


&  curieufes.  451 

Dieu ,  n’avoit  pas  eu  la  témérité  djaller 
à  l’Empereur  même  demander  la  jimice 
qu’on  lui  refufoit  dans  fes  Tribunaux , 
depuis  plus  de  30  ans  qu’il  foutenoit 
le  procès  contre  les  Infidèles  qui  vou- 
loient  ufurper  des  montagnes  qu’il  avoiç 
ni i fes  en  valeur  avec  des  foins  &  dès- 
travaux  infinis. 

Les  Tribunaux  de  la  Capitale  ayant 
reçu  l’ordre  de  faire  juftice ,  &  ayant 
délégués  des  Juges  extraordinaires  dans 
la  Province  où  nous  fommes  pour  con- 
noître  de  cette  affaire  ,  les  plaideurs 
chrétiens  n’ont  gagné  autre  chofe  que 
des  tribulations.  Arrêtés  de  nouveau  & 
conduits  à  la  Capitale  ,  il  a  fallu  ^  y 
fouffrir  les  rigueurs  d’une  étroite  prifon 
&  de  la  plus  affreufe  indigence  \  car  on 
ne  leur  fourniffoit  guere  que  la  moitié 
de  ce  qui  leur  auroit  été  néceflaire  pour 
l’entretien  d’une  vie  miférabîe. 

Renfermés  dans  ces  cachots ,  on  a 
effayé  de  les  tenter  par  la  cupidité ,  en 
leur  faifant entendre  que, s’ils  vouîoient 
être  dociles  aux  ordres  de  leurs  Supé¬ 
rieurs  ,  &  abandonner  cette  nouvelle 
loi  venue  d’Europe ,  on  leur  feroit  jufti¬ 
ce  fur  le  temporel  ;  qu’on  condamne- 
roit  leurs  adverfaires  comme  ufurpa- 
teurs  •  mais  que  ,  s’ils  le  refufoient ,  ils 
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per^roient  leurs  montagnes  &  leur  IL 
berte.  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  ne 
pas  fe  laiflèr  prendre  à  ce  piege  danger 
reux.  Deux  feulement  qui  n’étoient 
guere  fideles  aux  loix  &  aux  pratiques 
du  Chriftianifme ,  y  ont  été  pris  ;  ils 
ont  abjuré ,  &  n’en  ont  pas  été  moins 
dépoiïedés.  Les  autres  fe  font  montrés 
devant  les  grands  Mandarins  de  la  Ca¬ 
pitale  tels  qu’ils  avoient  parus  dans  la 
Ville  de  leur  diftriét ,  inébranlables  dans 
leur  foi.On  dit  même  que  leur  Chef  Luc 
Tching-y  a  parlé  avec  une  fermeté  digne 
des. Chrétiens  de  la  primitive  Eglifè. 
En  conféquence  ,  ils  ont  été  condam¬ 
nés  ,  i°.  comme  ufurpateurs  des  mon¬ 
tagnes  Impériales,  tandis  qu’on  inno¬ 
cente  le  Vendeur  ,&  qu’on  le  récom- 
penfe  même  ;  2°.  comme  attachés  opi¬ 
niâtrement  à  une  loi  Européenne,  prof- 
crite  par  l’Empereur.  On  a  fait  con¬ 
firmer  la  Sentence  à  Peking  ,  &  on  l’a 
mife  en  exécution  vers  le  commence¬ 
ment  de  Septembre  1779,  qu’on  lésa 
fait  partir  pour  les  endroits  refpeftifs 
de  leur  banniflèmem.  Six  font  morts 
en  prifon  ou  en  chemin.  Ceux  qui  ref- 
tent,  pourront,  après  trois  ans  de  ban- 
nilfement ,  retourner  dans  leurs  familles. 
Leur  condamnation  a  été  fume  d’un 
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Edit  du  Chef  du  Tribunal  des  crimes 
de  notre  Capitale.  Dans  cet  Edit  fort 
long  &  tout  tiffu  de  fauffetés ,  au  fitjec 
du  procès ,  il  fait  de  féveres  défenfes 
d’entrer ,  ou  de  perfévérer  dans  notre 
fainte  Religion;  ordonne  de  faire  de 
nouvelles  recherches  &  plus  exactes , 
fur-tout  dans  notre  Cou-tching ou  il  ap¬ 
prend  qu’il  y  a  toujours  des  Chrétiens , 
parce  que  ceux  mêmes  qui  promettent 
de  ne  l’être  plus ,  manquent  à  leurs 
promeffes  ,  &c.  ;  qu’à  préfent  il  faut  les 
forcer  à  apoftafier  fincérement  &  de 
bonne  foi  ;  que  s’ils  refufent ,  il  n’y  qu’à 
les  lui  envoyer  ,  pour  en  faire  juftice , 
&c. ,  &c. 

Mais  fon  Edit  n’a  point  eu  de  fuites , 
on  l’a  affiché  fans  aller  plus  loin  ;  on 
l’a  laifïe  tomber  ,  &  on  lui  a  répondu 
comme  auparavant  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  Chrétiens  :  ce  n’eft  pas  qu’à  notre 
petit  Tribunal  on  ignore  qu’il  y  en  a  ; 
mais  on  les  a  arrêtés  tant  de  fois  fans 
jamais  les  trouver  en  faute  ,  6c  on  a 
pris  tant  de  leurs  livres  dans  la  lecture 
defquels  on  a  pu  fe  convaincre  plei¬ 
nement  de  la  fainteté  de  la  loi  chré¬ 
tienne  ,  que  bien  loin  de  croire  qu’il 
y  ait  à  craindre  de  la  conduite  &  des 
_  alfemblées  de  119s  Néophytes  ,  ils  ont 
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la  bonne  foi ,  au  moins  de  temps  en 
temps  ,  de  convenir  qu’il  feroit  à  fou- 
haiter  pour  la  tranquillité  de  l’Empire , 
que  toute  la  Chine  fût  véritablement 
chrétienne.  On  dit  qu’à  notre  Ville  un 
des  principaux  Tribunaliftes  feroit  en 
état  de  prêcher  la  doctrine  fi  belle  des 
dix  Commandemens ,  auffi  bien  qu’un 
Catéchifte  bien  inftruit.  Ces  connoif- 
fances  le  tranquillifent  far  le  compte 
des  Chrétiens  dont  il  empêche  ,  au¬ 
tant  qu’il  peut  ,  les  recherches  inutiles. 
Que  n’y  a-t-il  dans  chaque  Tribunal 
un  ou  deux  hommes  de  ce  caracfere? 
prefque  toutes  les  perfécutions  cefïe- 
roient ,  &  la  Religion  s’étendroit.  Cette 
tranquillité  dont  on  m’a  laiffé  jouir, 
m’a  mis  en  état  de  faire  mes  vifites  à 
l’ordinaire ,  &  de  procurer  aux  Chré¬ 
tiens  les  fecours  fpirituels  qu’ils  atten¬ 
dent  de  nous.  Les  baptêmes  vont  tou¬ 
jours  leur  train  ,  &  il  n’y  a  pas  d’année 
où  je  n’en  aie  plufieurs  d’adultes ,  mê¬ 
me  dans  les  endroits  où  l’on  voit  de 
fes  yeux  les  tracafferies  qu’on  fait  aux 
Chrétiens.  Je  ne  puis  cependant  dé-, 
favouer  que  la  crainte  en  arrête  un 
grand  nombre  qui  embrafferoient  vo¬ 
lontiers  notre  fainte  Loi ,  s’ils  le  pou- 
voient  fans  danger.  Que  l’amour  de  la- 


&  curieufcs .  4^ 

Croix  e(ï  difficile  à  perfuader  !  ne  ré¬ 
prouvons-nous  pas  nous-mêmes  ?  C’eft 
un  don  de  Dieu  :  demandez-le-lui,  je 
vous  en  conjure  &  pour  eux  &  pour 
moi.  Je  me  recommande  inftamment 
à  vos  faints  facrifices ,  dans  l’union 
defqueîs  j’ai  l’honneur  d’être  avec  un 
très-profond  refpeèt , 

¥ 

Monsieur  , 

Votre  très-humble ,  &c. 

Recevez  les  affiurances  de  refpeèb  de 
notre  vénérable  Doyen  &  de  mon  Col¬ 
lègue  ,  M.  Ko ,  &  permettez  que  M. 
Lefebvre  trouve  ici  celles  de  ma  ref- 
pe&ueufe  reconnoiffance.  Preffé  d’aller 
à  une  grande  journée  fecourir  un  ma¬ 
lade  ,  je  n’ai  pas  le  temps  de  lui 
écrire. 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M.  DOLLIERHS, 
MiJJionnaire  à  Peking  ,  à  M .  fonfrere  ? 
de  Lexie  >  près  Longwi . 

Le  i$  O&obre  1780. 

Mon  très-cher  Frere, 

J’ai  reçu  avec  bien  de  la  joie ,  le  4 
Novembre  de  l’an  palfé  1779  ,  votre 
Lettre  datée  du  29  Décembre  1776,  la 
première  &  la  feule  qui  me  foit  parve¬ 
nue  de  toutes  celles  que  vous  m’avez 
écrites.  Je  ne  fais  quel  a  été  le  fort  de 
toutes  celles  que  je  vous  ai  adreflees, 
tant  de  Riojenor  &  de  l’Ifle  de  France , 
que  de  Macao  &  de  Peking ,  foit  à  vous , 
foit  à  plufieurs  perfonnes  de  Nancy.  Le 
feulP.  Sauvage  a  affez  conftamment  ré¬ 
pondu.  Des  Annonciades  une  feule  Let¬ 
tre  m’efl  parvenue ,  rien  de  chez  M. 
Platel  3  ni  de  vous.  Un  filence  fi  conf- 
tant  &  dont  je  ne  pouvois  deviner  la 
caufe,  voyant  fur-tout  qu’on  me  ré- 
pondoit  exactement  de  Saint  Nicolas  de 
Laon  ,  de  Paris ,  d’Orléans ,  de  la  Flé¬ 
ché  ,  de  l’Orient  &  de  Rome ,  me  fit 

craindre 
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craindre  qu’en  effet  mes  Lettres  ne 
fufîènt  à  charge,  8c  je  cédai  d’écrire 
en  1774.  Cependant  en  1775  >  je  &  l*ne 
derniere  tentative ,  pour  obtenir  quel¬ 
que  nouvelle  de  ma  famille  ,  ou  du 
moins  quelque  adreffe  par  laquelle  je 
puffe  en  avoir.  Le  peu  que  vous  me 
dites  de  ces  Lettres ,  eft  tout  ce  qu’elles 
ont  produit.  Je  n’en  ai  jufqu’ici  reçu 
aucune  réponfe  :  je  •vous  avouerai  que 
parmi  bien  des  peines  que  la  Providence 
m’a  ménagées  depuis  ma  fortie  de  Fran¬ 
ce  ,  cette  privation  longue  8c  fi  univer- 
felle  de  tout  rapport  avec  les  perfonnes 
qui  m’étoient  à  tous  égards  les  plus 
cheres ,  n’a  pas  été  la  moins  dure  pour 
moi.  Enfin ,  après  22  ans  8c  plus ,  voilà 
le  commerce  rétabli  entre  nous,  8c le 
premier  fruit  qui  m’en  revient,  eft  enco¬ 
re,  Dieu  le  voulant  ainfi,  un  fruit  de  fouf- 
frances.  Que  de  défaftres ,  que  de  morts 
8c  quelles  morts  vous  m’apprenez  !  Tous 
ces  coups  qui  n’ont  été  portés  que  de 
loin  en  loin  dans  l’efpace  de  20  ans ,  font 
venus  m’accabler  à  la  fois  tous  enfemble. 

Mon  cœur ,  depuis  bien  des  années  , 
me  difoit  que  notre  tendre  mere  n’étoit 
plus  de  ce  monde ,  8c  je  ne  priois  plus 
pour  elle  à  l’autel  que  dans  cette  per- 
fuafion ,  que  tant  de  chagrins  8c  de 
Tome  XXVI  V 
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maux  dont  fa  vie  a  été  tiffue  ,  ne  lui 
laiffcroient  pas  pouffer  fa  carrière  au- 
delà  de  60  ans.  Ce  qu’elle  a  vécu  de 
plus,  étoit  au-delà  de  ce  que  y o lois  ef- 
pérer.  Nous  devons  fentir  fur-tout  ce 
qu’elle  a  fait  &  fouffert ,  pour  nous  pro¬ 
curer  une  éducation  que  nous  n’aurions 
jamais  eue  fans  le  courage  que  Dieu  lui 
avoir  donné  ,  &  qu’elle  a  tout  employé 
pour  cet  objet.  Notre  Tante ,  Madame 
Henrion  ,  a  à  cet  égard  les  mêmes  droits 
fur  ma  reconnoiffance. .  C’eft  elle  qui 
m’a  élevé  dans  cette  partie  de  la  jeu- 
,  neffe  où  l’éducation  eft  la  plus  dégout¬ 
tante  pour  ceux  qui  en  font  chargés. 
Je  vous  prie,  en  lui  préfentant  mes  a£- 
furances  de  refpeêt ,  de  l’affurer  auflî 
que  je  conferverai  toujours  le  fouvenir 
le  plus  vif  de  toutes  les  obligations 
que  je  lui  ai.  Je  vous  félicite  de  la 
bonne  maniéré  dont  vous  vous  êtes  ar-r 
rangé  dans  votre  Paroiffe  ,  fans  furchar» 
ger  votre  pauvre  Peuple.  J’ai  fait  part 
à  M.  Colas  de  ce  que  vous  me  dites  de 
fa  famille.  Il  en  étoit  déjà  inftruit  p|r 
des  Lettres  de  plus  fraîche  date  que  la 
vôtre.  Je  paffe  à  préfènt  à  ce  qui  me 
regarde ,  Sc  puifqu’aucune  de  mes  Let- 
teres  ne  vous  eft  parvenue  ,  je  com¬ 
mence  par  l’hiftoire  très-abrégée  de  mon 
voyage. 
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Nous  partîmes  de  l’Orient  le  7  Mars 
ï7^8  ,  M.  Cibot  ,  qui  efl  mort  cette 
année  le  8  Août ,  un  jeune  Chinois , 
mort  deux  ans  après  fon  retour,  8e  moi  ’ 
fur  le  d 'Argetijbn ,  le  fécond  d’une  e£- 
cadre  de  neuf  vaiffeaux  ,  tous  armés  de 
la  batterie  haute ,  le  Commandant  8c 
une  fregate  purement  en  guerre.  Vers 
le  cap  Finiftere ,  deux  vaiffeaux  traîneurs 
nous  avoient  déjà  quittés.  L’un  d’eux 
fut  pris  par  les  Anglois.  Une  tempête 
violente  en  fépara  plufxeurs  autres.  Nous 
prîmes^  un  petit  vaiffeau  Anglois  qu’on 
coula  à  fond,  après  en  avoir  tiré  les 
hommes.  Des  ce  jour-là,  nous  commen¬ 
çâmes  à  faire  route  nous  feuls.  Vers  les 
Canaries ,  nous  vîmes  une  flotte  de  20 
à  30  vaiffeaux  qui  nous  fit  faire  fauffe 
route  pour  l’éviter.  Peu  de  jours  après , 
nous  apperçümes  derrière  nous,  mais 
loin  ,  deux  vaiffeaux  ;  enfuite  un  troifie- 
me,  de  notre  force,  parut  de  l’avant  8c 
venant  à  nous.  La  crainte  de  nous  trou¬ 
ver  entre  deux  feux ,  fît  prendre  la  ré- 
folution  de  forcer  de  voiles ,  8c  d’aller 
prêt  au  combat  droit  à  ce  dernier  II 
îè  mit  d’abord  en  travers ,  comme  pour 
nous  intimider  ,  en  nous  montrant  fa 
grandeur  8c  fa  force.  Le  nôtre  le  valoir , 
&  nous  continuâmes  d’aller  droit  à  lui  • 
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mais  il  jugea  à  propos  de  faire  route 
à  toute  voile  ,  pour  s’éloigner  de  notre 
gauche  :  nous  le  laifsâmes  aller.  La  na¬ 
vigation  fut  belle,  tranquille  jufqu’à  la 
ligne  vers  laquelle  nous  eûmes  trois 
femaines  de  calme  ,  &  de  temps  en 
temps  quelques  grains  qui  nous  don- 
noient  de  la  pluie ,  &  nous  faifoient  aller 
quelques  quarts  de  lieue ,  tantôt  en 
route  &  tantôt  contre  route. 

Lorfque  les  vents  revinrent ,_  il  nous 
relia  de  l’inquiétude  fur  la  polîtion  où 
les  courants  nous  avoient  mis  plus  près 
ou  plus  loin  des  côtes  d’Amérique, 
félon  qu’ils  nous  avoient  poufles  vers 
l’eft  ou  vers  l’ouell.  Dans  cet  embar¬ 
ras  ,  nous  apperçûmes  un  vailfèau  qui 
paroilfoit  venir  d’ Amérique.  On  1  ap- 
pella ,  en  tirant  des  coups  de  canon  à 
poudre  :  il  fallut  lui  tirer  un  boulet , 
pour  le  faire  obéir.  Il  vint  enfin;  c’étoit 
un  Portugais,  qui  nous  dit  à  peu-près  à 
quelle  diftance  nous  étions  de^  Rio- 
Janeiro  où  nous  devions  aller  relacner. 
Depuis  les  Canaries,  notre  vaiffeau  avoir 
toujours  été  accompagné  d'une  multi¬ 
tude  innombrable  de  thons ,  dont  on 
pêcha  une  grande  quantité  tout  le  long 
4e  la  route  ;  ce  qui  fut  un  excellent  pre- 
fervatif  contre  le  fcorbut  dont  perfonne 
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ne  fut  attaqué  fur  notre  bord,  tandis 
que  tous  les  autres  en  étoient  infectés» 
Comme  je  paffois  une  grande  partie  de 
la  journée  fur  une  galerie  à  lire  du 
Chinois ,  le  famedi  d’après  la  Fête- 
Dieu  ,  je  m’apperçus  que  ces  poiffons 
changeoient  de  leur  couleur  bleue  en 
une  efpece  de  violet..  J’appellai  le  Ca¬ 
pitaine  ,  8e  lui  fis  remarquer  ce  change¬ 
ment  8c  celui  qui  paroifloit  dans  Peau 
de  la  mer.  Il  dit  que  nous  étions  près 
de  terre  :  effectivement  quelques  heures 
après ,  nous  vîmes  la  cime  des  mon¬ 
tagnes,  8c  trouvâmes  fond  à  100  braffes. 
Le  lendemain  ,  nous  vîmes  Rio-Janeiro, 
8c  y  defcendîmes  le  lundi,  pour  y  paffer 
un  mois  de  relâche.  On  avoit  fait  les 
pâques  en  mer;  M.  le  Capitaine  &  les 
Officiers  avoient  donné  l’exemple  :  tout 
l’équipage  étoit  bien  rangé  ,  8e  pour 
occuper  ceux  des  Officiers  ou  paffagers 
dont  Toifiveté  auroit  pu  troubler  le  bon 
ordre  ,  je  les  avois  fait  étudier  ,  en  leur 
donnant  des  leçons  d’algebre. 

Tout  en  arrivant  à  Rio-Janeiro,  nous 
apprîmes  les  ravages  que  l’armée  com¬ 
binée  d’Efpagnols  8e  de  Portugais  avoit 
fait  dans  une  partie  du  Paraguai  où 
ces  belles  chrétientés  furent  détruites, 
8c  dont  les  habitans  redevinrent  fau- 
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vages.  Nous  trouvâmes -là  un  grand 
nombre  de  Millionnaires  de  toutes  les 
Nations  d’Europe ,  rappellés  de  leurs 
Millions ,  &  attendant  les  vailfeaux  qui 
dévoient  les  porter  à  Lisbonne.  Nous 
entrâmes  dans  ce  port ,  le  plus  vafte 
qu’il  y  ait  au  monde  ,  avec  trois  vaif- 
feaux  de  Roi  qui  alloient  joindre  M. 
d’Afcher  dans  l’Inde.  Les  Millionnaires 
crurent  que  nous  étions  les  vailTeaux 
deftinés  à  les  enlever  ,  &  tous  furent 
dans  l’alarme. 

Nous  partîmes  de-là  pour  Pille  de 
France ,  le  jour  de  Saint  Jean.  En  même 
temps  que  nous  Portions ,  entroit ,  pour 
fe  faire  remâter  de  mifaine  ,  le  vaiffeau 
P  Eléphant ,  parti  de  France  ,  pour  aller 
droit  en  Chine ,  avec  le  Chameau .  Nous 
leur  dîmes  que  nous  allions  les  atten¬ 
dre  à  Pille  de  France  ,  &  qu’ils  ne  man¬ 
quaient  pas  de  venir  nous  y  prendre. 
Nous  ne  penlions  dire  qu’un  badinage , 

cependant  le  temps  qu’il  fallut  pour  fe 
remâter  ,  fut  fi  long ,  qu’il  n’en  relia  plus 
alfez  pour  gagner  la  Chine.  Ainli,  force 
fut  à  V Eléphant  de  venir  nous  trouver 
à  Pille  de  France,  pour  y  palier  Pété 
qui  eft  l’hiver  ici  &  chez  vous.  Le  Cha¬ 
meau  qui  avoit  continué  fa  route  , 
manqua  les  détroits ,  &:  fut  obligé  de 
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fe  retirer  de  même  à  l’ifle  de  France* 
Nous  y  arrivâmes  les  premiers ,  après 
une  traverfée  affez  heureufe  ,  à  l’excep- 
tion  d'une  tempête  qui  nous  fit  beau¬ 
coup  fouffrir  pendant  24  heures  aux  en¬ 
virons  du  banc  des  Aiguilles ,  nous  dé¬ 
chira  quelques  voiles ,  ôcgâta  une  partie 
des  hautes  mâtures.  Nous  débarquâmes 
cependant  à  l’ifle  de  France ,  le  jour 
de  Saint  Auguftin  :  nous  y  fûmes  reçus 
de  la  maniéré  la  plus  cordiale ,  par  MM* 
de  Saint  Lazarre  ,  avec  lefquels  nous 
travaillâmes  pendant  huit  mois.  Les 
trois  vaiffeaux  de  Roi  arrivèrent  peu 
après  nous.  Faute  de  vivres ,  dont  Hile 
ëtoit  dépourvue,  ni  eux,  ni  un  autre  vaif- 
feau  que  nous  y  trouvâmes ,  ne  purent 
aller  joindre  8c  renforcer  M.  d’Afcher  , 
lequel ,  deux  mois  après ,  revint  lui- 
même  ,  &  fut  forcé  de  laiffer  l’Inde  à 
la  difcrétion  des  Ànglois  qu’il  n’avoit 
pu  battre.  Il  fallut  envoyer  une  partie 
des  vaiffeaux  au  cap  de  bonne-Efpérance 
&  ailleurs ,  pour  tirer  des  vivres.  Ce 
fut  nous  qui  partîmes  les  premiers  ; 
ce  fut  le  20  Avril  17^9.  Nous  pafsâmes 
quelques  jours  à  l’ifle  de  Bourbon, 
d’où  nous  fîmes  voile  pour  la  Chine, 
le  premier  Mai,  montés  tous  les  trois 
fur  le  vaiffeau  V Eléphant  ,  où  nous 
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avions ,  parmi  les  Officiers  &  fupercar- 
gues ,  fix  ou  fept  de  ces  prétendus  ef- 
prits  forts ,  devenus ,  à  ce  que  l’on  dit , 
fi  communs  en  France.  La  peur  des 
Angîois  ne  nous  permettoit  pas  de 
paffer  par  le  détroit  de  la  Sonde ,  qui  eft 
la  route  ordinaire.  Nous  cherchions  celui 
de  Bailly ,  &  nous  avions  dû  approcher 
beaucoup  de  la  nouvelle  Hollande.  Ce 
détroit  n’étoit  connu  de  perfonne  des 
deux  vaiffieaux ,  &  l’on  étoit  fort  en 
peine ,  îorfque  nous  vîntes  terre  à  droite 
&  à  gauche  du  vaiffeau.  On  courut  aux 
Cartes ,  &  on  reconnut  avec  la  plus 
agréable  furprife ,  que  c’étoit  le  détroit 
de  Bailly  dans  lequel  nous  entrions.  Il 
étoit  de  bonne  heure  ;  le  vent  étoit  à 
faire  fept  lieues  par  heure.  On  avança 
dans  l’elpérance  de  le  paffier  ;  mais 
avant  que  nous  fuffions  au  milieu  ,  le 
courant  vint  fi  fort  contre  le  vent , 
que  bientôt  nous  commençâmes  à  re¬ 
culer.  Le  canot  qu’on  avoit  mis  à  la 
mer,  fut  pouffé  par  le  courant  avec 
tant  de  violence  contre  le  flanc  du 
vaiffeau  ,  qu’il  s’y  brifa  ,  &  coula  bas. 
On  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  après 
le  coucher  du  foleil.  On  avoit  tellement 
perdu  la  tête  ,  qu’aulieu  de  jetter  une 
forte  ancre ,  on  n’en  jetta  qu’une  petite  , 
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8c  faute  de  donner  à  notre  compagnon 
le  fignal  de  jetter  l’ancre  ,  il  faillit  à 
s’aller  jetter  fur  un  des  côtés  du  détroit. 
Il  nous  avertit  de  fon  danger  par  un 
coup  de  canon.  Alors  on  fe  fouvint  de 
lui  en  tirer  deux,  fignal  convenu  ,  pour 
avertir  de  jetter  l’ancre.  On  mefura  la 
rapidité  du  courant  :  elle  étoit  de  fept 
à  huit  lieues  par  heure.  Nous  pafsâmes 
la  nuit  dans  ce  courant ,  fur  notre  petite 
ancre  ,  non  fans  bien  des  tranfes.  On 
s'apperçut  le  lendemain  qu’on  avoit  eu 
raifon  de  craindre  ;  car  au  premier  ef¬ 
fort  qu’on  voulut  faire  pour  lever  l’an¬ 
cre,  le  cable  caffa.  Comment  avoit-il 
tenu  toute  la  nuit  contre  l’effort  d\in 
tel  courant  ?  Premier  trait  de  Pro¬ 
vidence  &  d’une  Providence  bienfai- 
fante  !  En  voici  un  autre.  Aulieu  d’ap- 

f>areiller  de  bonne  heure,  tandis  que 
e  courant  étoit  le  plus  foible  ,  on  tarda 
trop  d’une  heure  ou  deux  ,  &  cela  fut 
caufe  que  nous  nous  vîmes  encore  fur¬ 
ie  point  d’être  obligés  de  jetter  l’ancre 
comme  la  veille  ,  fans  pouvoir  débou- 
quer.  Heureufement  le  courant  deve- 
noit  moins  rapide  ,  à  mefure  que  le 
canal  s’élargiffoit.  Dans  le  premier  mo¬ 
ment  qu’on  fe  vit  hors  de  danger ,  on 
promit  un  Tc-Deum  en  actions  de  gra- 
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ces ,  &  la  clique  de  nos  mécréans ,  la 
plus  poltrone  de  routes  ,  n’ofa  s’y  op- 
pofer.  Dès  que  le  danger  fut  un  peu 
loin ,  elle  alla  agir  auprès  du  Capitaine , 
pour  l’engager  à  rétraârer  le  Te-Deum  , 
&  il  eut  la  foibleffe  de  le  faire.  Nous 
leur  dîmes  que  Dieu  les  en  puniroit  ; 
on  ne  fit  qu’en  rire.  Cependant,  après 
quelques  jours  de  marche ,  nous  nous 
trouvâmes  enfournés  dans  l’Archipel  des 
Unambas ,  ce  qui  nous  tint  en  échec 
pendant  plufieurs  jours  ,  &  fur  -  tout 
pendant  les  nuits  ,  on  n’ofoit  avancer , 
de  peur  de  s’échouer  fur  quelqu’une  de 
ces  Ifles.  Sortis  de-là ,  ce  fut  tous  les 
jours ,  de  nuit  &  de  jour ,  nouveaux 
dangers.  On  auroit  dit  que  nous  cher¬ 
chions  exprès  tous  les  rochers  de  ces 
parages ,  ou  plutôt  ,  c’étoit  la  Provi¬ 
dence  qui  s’appliquoit  à  humilier  devant 
elle  l’orgueil  de  nos  prétendus  Phiîo- 
fophes  ,  pour  les  obliger  à  renoncer  à 
leurs  propos  impies  ;  à  revenir ,  du  moins 
par  la  crainte  de  la  mort  toujours  pré¬ 
fente  ,  à  des  fentimens  raifonnables  & 
chrétiens  ;  à  réparer  leurs  fcandales  ,  & 
à  s’acquitter  avec  les  difpofitions  né- 
ceffaires ,  du  devoir  pafchal.  Un  jour  , 
à  neuf  heures  du  foir ,  comme  on  vou¬ 
lait  remettre  le  vaiffeau  dans  la  route 
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qu’on  avoir  été  obligé  de  quitter,  pour 
éviter  un  écueil ,  on  s’appercut  en  levant 
la  grande  voile  de  mifaine  ,  que  le 
vaiffeau  alloit  toucher  à  un  brifant  qui 
s’étendoit  depuis  nous  en  avant,  jufqu’à 
perte  de  vue.  Les  cris  d’alarmes  & 
prefque  de  défefpoir  que  jetta  l’équipa¬ 
ge  ,  interrompirent  les  propos  philo (o- 
phifttques.  Je  ne  fais  comment  le  vaifTeau 
tourna  allez  promptement  de  la  gauche 
à  la  droite  ,  &  fut  à  temps ,  pour  éviter 
de  toucher  :  ce  que  je  fais ,  c’eft  que 
je  vis  les  brifans  à  moins  de  vingt  pieds 
de  diftance  du  vaiffeau  :  la  mer  qui  les 
battoit,  paroiffoit  toute  en  feu.  Vous 
pouvez  juger  qu’il  fe  fit  alors  un  grand 
filence,  &  que  peut-être  nos  jeunes 
mécréans  commencèrent  à  fe  repentir 
d’avoir  empêché  le  Te-Deum.  Ce  filence 
dura  une  heure  :  à  10  heures  ,  on  crut  le 
danger  fort  loin  :  on  voulut  remettre 
en  route  ;  mais  à  peine  y  fut-on  ,  qu’on 
fe  vit  encore  près  des  brifans.  Il  fallut 
de  nouveau  faire  faulfe-route ,  &  quitter 
les  propos  anti-chrétiens  qu’on  avoit 
repris.  Après  deux  ou  trois  autres  jours, 
tous  lèmés  d’inquiétudes  &  de  dangers 
qui  nous  obligeoient  à  revenir  la  nuit 
fur  le  chemin  que  nous  avions  fait  pen¬ 
dant  le  jour ,  un  matin ,  au  foleil  levant. 
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nous  nous  apperçûmes  que  notre  com¬ 
pagnon  le  Chameau  ,  avoit  dilparu.  Nous 
avions  grand  vent  de  l'arriéré,  &  allions 
bon  train.  Vers  huit  heures,  on  décou¬ 
vrit  de  l’avant  des  rochers  fort  éten¬ 
dus  &  contre  lefquels  la  mer  brifoit 
d’une  maniéré  effroyable.  Nous  ne  pou¬ 
vions  pas  reculer  ;  on  prit  le  parti  de 
prendre  vent  largue  ,  &  de  courir  vers 
le  Nord  la  bordée  de  bas  bord.  Après 
une  demi -heure  de  marche,  nous  dé¬ 
couvrîmes  notre  compagnon ,  qui  eut 
la  complaifance  de  venir  vers  nous  ,  & 
de  fe  mettre  de  moitié  dans  nos  dan¬ 
gers*  A  peine  l'eùmes-nous  découvert  , 
que  nous  vîmes  devant  nous  deux  autres 
brifans  auffi  tres-etendus  &  tout  cou¬ 
verts  de  l’écume  de  la  mer  en  furie. 
Il  fallut  donc  vite  virer  de  bord ,  & 
courir  vers  le  midi  la  bordée  de^  ftri- 
bord.  Après  une  heure  &  demie  de 
cette  bordée ,  nous  vîmes  encore  de 
l’avant  un  troifieme  écueil  auffi  effrayant, 
que  les  deux  autres.  On  revira  ;  mais  ce 
n’étoit  plus  que  pour  différer  la  mort 
qui  paroiffoit  inevitaoîe ,  puifqu  en  cou¬ 
rant  ainfi  fur  la  droite  &  fur  la  gauche  , 
nous  trouvions  toujours  un  naufrage 
certain ,  &  que  le  vent  qui  venôit  de 
l’oueff ,  nous  pouffoit  toujours ,  malgré 
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nos  revirements  contre  les  rochers  que 
nous  avions  à  Teit.  Ce  fut  alors  que 
nous  vîmes  toute  la  foibleffe  de  nos 
efprits  prétendus  forts.  Ces  hommes  , 
qui  peu  auparavant  bravoient  la  Divini¬ 
té,  rioient  de  la  Religion,  &c.  parurent 
alors  tels  qu’ils  étoient;  gens  lans  cou¬ 
rage  ,  fans  réfol'ution ,  la  foibleffe  ,  la 
lâcheté  même  :  un  air  morne,  trille, 
avoit  pris  la  place  de  ces  airs  infultans 
&  dédaigneux  qu’ils  fe  donnoient ,  & 
le  lîîence  le  plus  ftupide  avoit  fuccédé 
aux  propos  libres  &  impies  qu’ils  lâ- 
choient  fans  ceffe  contre  les  mœurs  8c 
la  Religion.  Vers  midi,  on  voulut  pren¬ 
dre  hauteur  ;  mais  on  ne  put  le  faire 
d’une  maniéré  aifez  préeife  ,  parce  qu’à 
midi ,  nous  avions  le  foleil  prefqu’au 
Zénith  ,  &  que  tous  les  Observateurs 
avoient  perdu  la  tête.  La  mer  étoit 
couverte  d’oifeaux  :  cela  me  fournit  un 
fujet  de  méditation  pour  nos  Philofo- 
phes  à  faces  blêmes.  Voyez  ,  leur  dis-je , 
nos  cadavres  vont  être  la  curée  de  ces 
oifeaux;  mais  Pâme  d’un  chacun  de 
nous  où  ira-t-elle  >  Ils  fe  retirèrent ,  & 
c’étoit  ce  que  je  voulois ,  &  ce  qu’on 
fouhaitoit,  parce  que  leur  air  effrayé  fai- 
foit  perdre  courage  à  l’équipage.  A  dîner, 
çesMeflieui  s  nepenferent  feulement  pas 
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à  deffierrer  les  dents  ;  il  n’y  eut  que  moi 
à  la  première  table  ,  &  mon  Collègue  à 
la  fécondé ,  qui  dînâmes  à  l’ordinaire. 
Ces  Meffiieurs  étoient  les  uns  à  pleurer , 
les  autres  à  s’étourdir  fur  le  danger 
qui  nous  menaçoit  de  fi  près.  Lorfque 
j’eus  dîné  &  dit  mes  grâces ,  je  me  re¬ 
tournai  vers  eux  ,  &  leur  donnai  enco¬ 
re  ce  fujet  de  méditation  :  Meffieurs  , 
leur  dis-je ,  voilà  le  premier  repas  que 
j’ai  fait  fur  ce  vaiffieau  ,  fans  entendre 
ni  équivoque  fale  ,  ni  impiété.  Ce  mot 
dit,  je  partis  &  les  Iaiflài  y  penfer.  Bien¬ 
tôt  je  vis  que  plufieurs  d’entr’eux  me 
fuivoient  avec  un  air  contrit,  &  chan- 
geoient  de  place  lorfque  j’en  chan- 
geois  :  je  ne  faifois  pas  fembîant  de  m’en 
appercevoir.  Je  voulois  d’eux  quelque 
chofe  de  plus  chrétien.  Quelques-uns , 
qui  avoient  fait  leurs  Pâques  prefqu’en 
cachette  de  cette  clique,  pour  éviter 
fes  perfécutions  (  car  quoi  que  difent 
ces  Meffieurs  en  faveur  de  la  tolérance  , 
ils  n’en  ont  point  pour  les  Chrétiens  )  y 
me  demandèrent  à  fe  réconcilier,  &  je 
defcendis  à  fonds  de  cale  pour  les 
entendre.  Ceux-là  confeffiés,  ils  furent 
fuivis  par  plufieurs  de  Meffieurs  les  Phi- 
lofophiftes,qui  fe  fouvinrent  enfin  qu’ils 
étoient  chrétiens  &  pécheurs.  Je  ne 
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m’étois  pas  attendu  à  les  voir  fi-tôt , 
8c  je  ne  m’étois  pas  concerté  avec  mon 
Collègue  fur  la  façon  douce,  mais  ferme, 
dont  il  faudroit  le  conduire  avec  eux.  Je 
pris  le  parti  de  dire  devant  lui ,  8c  avant 
que  d’entrer  en  matière  ,  ce  que  j’aurois 
voulu  lui  dire  à  l’oreille.  Les  premiers 
qui  me  vinrent ,  avoient  à  fe  reprocher 
des  propos  libres  ,  des  difcours  impies 
8c  des  haines  ,  le  tout  bien  public  ,  bien 
connu  dans  le  vailfeau.  Je  les  aidai  à  faire 
une  bonne  accufation  de  leurs  iniquités  ; 
puis  ,  pour  unique  fatisfaéïion  poffible 
dans  le  moment ,  je  leur  ordonnai  d’al¬ 
ler  fur  le  champ  fe  réconcilier  publi¬ 
quement,  8c  faire  une  réparation  pu¬ 
blique  auffi  de  deux  efpeces  de  fcan- 
dale  qu’ils  avoient  donnés  en  genre  de 
mœurs  8c  en  genre  de  Religion.  Je  leur 
dis  qu’à  cette  condition  ,  leur  accuf;- 
tion  étant  faite,  dès  que  je  verrois  le 
rocher  contre  lequel  il  faudroit  périr  , 
je  leur  donnerois  l’abfolution  ;  que  ce¬ 
pendant  ils  s’excitaflent  à  la  crainte  de 
Dieu,  à  fon  amour,  au  vrai  regret  de 
leurs  ingratitudes ,  8c  qu’ils  ne  cruffent 
pas  que  la  feule  crainte  d’une  mort 
prochaine  fuffît  pour  les  fauve»  Dès 
que  les  deux premiers  fe  furent  acquittés 
de  cette  fatisfaélion  publique ,  les  au- 
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très  s’ébranlèrent  ;  mon  Collègue  eut 
auili  de  la  befogne ,  &  voyant  que  la 
méthode  avoir  bien  fait ,  il  l’employa. 
Entre  trois  &  quatre  heures ,  on  vint  de 
la  part  du  Capitaine  me  prier  de  monter 
fur  le  gaillard.  J’obéis  :  on  étoit  encore 
à  courir  tantôt  fur  un  bord ,  tantôt  fur 
l’autre  ;  mais  on  approchoit  fenfibîe- 
ment  des  rochers  que  nous  avions  à 
l’eft  fous  le  vent.  Je  trouvai  ces  Meilleurs 
pleins  de  politeffê ,  qui  m’attendoient 
avec  un  air  de  confiance  &decordia- 
lité  auquel  je  n’étois  guere  accoutumé. 
Le  Capitaine  me  dit  que  les  deux  vaif- 
féaux  s’approchoient  pour  fe  parler  par 
le  moyen  des  porte-voix  5  &  qu’on  km- 
haitoit  que  je  fuffe  préfent.  Je  deman¬ 
dai  à  quelle  intention  ?  Quelqu’un  qui 
n’avoit  pas  entièrement  retrouve  fa  tete  3 
me  dit  que  je  paflbis  pour  avoir  la  vue 
fupérieurement  bonne  (  c’eft-à-  dire , 
longue  :  d’où  vient  qu’à  40  ans  j’ai  eu 
befoin  de  lunettes)  ,  à  la  bonne  heure  5 
dis-je  ;  mais  il  s’agit  de  parier  avec  l’au¬ 
tre  vaiflèau  y  &  pour  cela3  il  faut  bonne 
voix  &  bonnes  oreilles  ;  les  yeux  n’y 
font  rien.  Cela  eft  vrai  >  reprit  le  Ca¬ 
pitaine  ;  mais  vous  êtes  tranquille  &  de 
fang  froid  :  vous  entendrez  mieux  que 
nous  qui  ne  fouîmes  pas  dilpofes  de 
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même.  Cela  arrêté,  commejes  vaifTeaux 
s’étoient  aflez  approchés ,  le  Capitaine 
demanda  à  l’autre  vaiflfeau  où  il  croyoit 
que  nous  fuflions.  Réponfe .  Dans  la 
queue  du  Scorpion.  Ce  mot  fut  un  coup 
de  foudre  qui  fit  tomber  les  bras  à  ces 
Meilleurs ,  parce  que  la  queue  du  Scor¬ 
pion  parte  pour  un  endroit  d’où  on 
ne  peut  fe  fauver.  Cependant  le  Capi¬ 
taine  ,  après  avoir  repris  fes  efprits , 
demanda  encore  fi  on  voyoit  moyen 
de  s’en  tirer?  R .  Oui.  Cette  réponfe 
que  je  rendis  hautement,  comme  l’au¬ 
tre  ,  trouva  peu  de  créance.  Néamoins 
notre  Capitaine ,  comme  Commandant, 
dit  à  l’autre  qu’il  marchât  devant ,  & 
^que  nous  ferions  comme  il  feroit.  Sur 
le  champ ,  l’autre  mit  toutes  fes  voiles 
dehors ,  &  avança  droit  vers  les  rochers 
que  nous  avions  fous  le  vent.  Pour  moi , 
je  defcendis  &  allai  reprendre  mes  con¬ 
certions.  A  fix  heures ,  tout  étant  fini  , 
je  remontai  fur  le  gaillard  où  je  vis 
notre  pofition  bien  differente  de  ce 
qu’elle  étoit  deux  heures  auparavant. 
3VL  Homerat ,  meilleur  marin  &  plus 
ferme  dans  la  Religion  qu’on  ne  l’étoit 
chez  nous ,  favoit  qu’entre  les  rochers 
de  l’eft  &  ceux  du  nord,  il  y  avoit  un 
partage  ,  &  il  l’avoit  pris.  Ainfi ,  lorfque 
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je  montai  ,  nous  avions  derrière  nous 
les  brifans  du  fud. 
Ceux  de  Peft  étoient 
à  ftri-bord ,  ou  à 
droite ,  &  ceux  du 
nord  à  bas-bord , 
&  avant  la  nuit  , 
nous  fûmes  hors  de 
danger.  La  petite 
figure  que  je  mets  ici ,  vous  donnera 
allez  ridée  de  notre  pofition.  Nous 
marchions  de  Poueft  à  Peft  ,  lorfque 
nous  vîmes  les  rochers  à  Peft  ,  défignés 
en  haut  par  une  grouppe  de  points  : 
les  zigzags  que  vous  voyez  entre  les 
rochers  du  nord  &  ceux  du  fud  (  dé¬ 
fignés  aufti  par  des  grouppes  de  points  ) 
font  les  bordées  que  nous  courûmes 
vers  le  nord  &  vers  le  fud ,  &  qui  nous 
pouffoient  toujours  vers  les  rochers  de 
Peft.  Le  dernier  de  ces  ricochets  vers 
Peft  eft  celui  d’où  nous  partîmes  à  4 
heures  à  la  fuite  de  M.  Homerat;  &  le 
point  x  eft  celui  où  nous  nous  trou¬ 
vions  à  fix  heures ,  lorfque  je  fortis  du 
fond  de  cale ,  après  les  confeffions  fi¬ 
nies.  Les  quatre  ou  cinq  jours  que  nous 
pafsâmes  en  mer,  avant  que  de  voir 
les  terres  de  Chine ,  furent  exempts  de 
tout  danger,  mais  non  pas  de  bien 
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des  craintes.  Tout  faifoit  peur  à  nos 
pauvres  efprits  forts  :  les  plantes  de 
goémont  dont  la  mer  étoit  par  fois 
couverte  ,  leur  paroifïbit  des  rochers 
découverts,  &  pendant  la  nuit ,  ils  pre- 
noient  pour  des  récifs  cachés  fous  l’eau  , 
les  bancs  ou  troupes  de  poiffons  qui , 
par  leur  mouvement ,  rendoient  l’eau 
de  la  mer  lumineufe ,  comme  elle  l’eft 
fur  les  récifs.  Ce  fut  du  goémon  qui  nous 
fit  manquer  l’attérage  de  Chine.  Près 
des  Ifles  de  Lemme ,  nous  vîmes  une 
plage  immenfe,  couverte  de  cette  plan¬ 
te  ,  à  travers  de  laquelle  il  auroit  fallu 
pafler.  La  peur  perfuada  au  Capitaine 
que  c’étoient  des  rochers,  &  que  les 
Ifles  de  Lemme  étoient  les  Ladrones  , 
&  on  s’y  enfourna.  Cela  nous  jetta  fous 
le  vent  de  Macao.  Comme  je  fa  vois 
quelques  mots  Chinois  ,  je  demandai 
à  ceux  qui  vinrent  apporter  des  vivres 
à  vendre  ,  comment  s’appelloient  ces 
Ifles  :  ils  nous  dirent  que  c’étoient  bien 
celles  de  Lemme  :  on  foutint  que 
c’étoient  les  Ladrones.  Âinfi ,  il  fallut 
prendre  le  parti  de  refter  à  l’ancre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  nous  vînt  &  des  pilotes 
côtiers  &  un  vent  contraire  à  celui  qui 
fouffloit.  Nous  attendîmes  cinq  jours , 
&  nous  avions  befoin  de  ce  temps  de 
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repos,  pour  finir  les  confelfions.  Ce  fut 
le  2 5  Juillet ,  jour  de  Saint-Jacques  ,  que 
nous  defeendîmes  à  Macao.  On  donna 
d’abord  avis  de  notre  arrivée  aux  Peres 
de  Peking.  La  Million  Françoife  y  avoit 
perdu  quatre  fujets  depuis  deux  ans , 
&  le  quatrième  mouroit  comme  nous 
arrivions  à  Macao.  On  répondit  de  Pe¬ 
king  qu’il  falloir  nous  y  envoyer  tous 
deux.  Je  repréfentai  que  je  n’étoispas 
un  homme  fait  pour  la  Cour.  L’obéil- 
fance  fit  taire  mes  repréfentations ,  & 
nous  partîmes  vers  la  mi-Mars  1760, 
pour  la  Capitale  de  la  Chine.  Après  en¬ 
viron  trois  mois  de  voyage ,  tant  par 
eau  que  par  terre,  nous  arrivâmes  le 
6  Juin.  Le  P.  Defroberts ,  Supérieur ,  qui 
nous  avoir  fait  venir,  étoit  mort  depuis 
un  mois  &  demi.  Ainfi ,  nous  ne  trou¬ 
vâmes  plus  à  Peking  de  Millionnaires 
François  que  trois  Prêtres  &  deux  Frè¬ 
res.  Il  refte  un  feül  des  premiers  ;  les 
deux  autres  font  morts ,  &  avec  eux  , 
mon  Collègue,  le  P.  Cibot ,  deux  autres 
Prêtres  &  un  Frere  qui  étoient  venus 
depuis  nous.  Voyant  notre  Million  ré¬ 
duite  à  trois  Ouvriers ,  dont  deux  paf- 
foient  50 ,  &  le  troifieme  60  ans ,  je 
me  fus  bon  gré  des  avances  que  pavois 
pris  pour  le  Chinois ,  tant  à  la  Fléché , 
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qu’en  voyage ,  dans  les  relâches  8e  à 
Macao.  Je  me  mis  à  l’étude  ,  &  fur- 
tout  à  l’exercice  de  la  Langue.  Au  bout 
de  trois  mois ,  je  fis ,  à  l’aide  d  un  hom¬ 
me  qui  parloit  bien ,  des  inftru&ions 
fur  la  Pénitence  ôc  l’Euchariftie  :  je  les 
travaillois  avec  lui  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  la  femaine  ;  j’en  mettois 
autant  pour  les  bien  apprendre  ,  ôc  je  les 
difois  le  Dimanche  aux  écoliers  de 
l’école  domeftique  dont  on  me  chargea 
de  faire  les  examens  pour  les  confef- 
fions  de  chaque  mois ,  &  les  inftruéfions 
dominicales.  Comme  celles-ci  étoient 
claires ,  méthodiques ,  bien  analyfées , 
Ôc  en  bon  Chinois  bien  coulant,  les 
enfans  aimoient  à  en  recueillir  les  mor¬ 
ceaux  qu’ils  me  récitoient.  Bientôt  les 
Chrétiens  8c  même  les  Catéchiftes  vin¬ 
rent  m’écouter ,  ôc  copier  entr’eux  mes 
inftruâions.  Je  les  répétai  l’année  fui- 
vante  ôccelle  d’après,  vers  la  Fête-Dieu  , 
pour  préparer  les  enfans  à  la  première 
communion ,  ôc  les  Chrétiens  les  fui- 
virent  avec  alliduité.  Je  ne  vous  mande 
pas  çela ,  pour  que  vous  admiriez  mon 
talent ,  mais  pour  que  vous  béniffiez 
Dieu  de  la  bénédiôtion  qu’il  répandoit 
fur  les  travaux  d’un  fi  pauvre  Ouvrier. 
C’eft  lui  qui  fait  tout,  ôc  il  le  fait 
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par  nous ,  quand  nous  n’y  mettons  pas 
d’obftacles ,  &  que  nous  ne  cherchons 
uniquement  qu’à  le  faire  fervir  ,  aimer 
&glorifier.  Ces  petits  fuccès  engagèrent 
les  Chrétiens  à  demander  qu’on  me  fît 
prêcher  à  l’Eglife  après  un  peu  plus 
de  deux  ans  de  féjour  ici.  Quoique 
j’eufTe  pour  le  Chinois  plus  de  facilité 
que  le  commun  des  Européens,  &que 
je  me  fufTe  accoutumé  à  ne  plus  écrire 
mes  inftru&ions  de  claflTe  ,  cependant , 
pour  l’honneur  du  Miniftere,  je  redou¬ 
tais  d'avoir  à  parler  pendant  une  heure 
ou  plus ,  avec  la  mince  provision  de 
Chinois  que  l’ufage  du  Tribunal  & 
finfiruétion  des  enfans  avoient  pu  me 
mettre  à  la  main.  J’obéis  ;  je  me  fis 
de  bonnes  analyfes  que  je  ruminois  en 
Chinois  d’abord  pendant  fept  ou  huit, 
&  par  la  fuite  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  &  j’allois  prêcher  avec  cela  ; 
mais  il  s'y  mêla  encore  long-temps  bien 
des  défauts  ;  trop  de  longueur  ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  favoir  ce  que  mes 
analyfes  Latines  ouFrançoifes  dévoient 
rendre  dans  le  débit  en  Chinois  ;  dé¬ 
faut  d’expreflions  fimples  qui  m’obli- 
geoient  à  des  circonlocutions  toujours 
languilfantes  ;  défaut  quelquefois  de 
clarté ,  lorfque  je  voulois  circonfcrire 
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l’exprellion ,  pour  éviter  les  longueurs. 
Les  Européens  qui  venoient  m’enten¬ 
dre,  trouvoient  auiïi  le  défaut  d’une 
di&ion  trop  rapide  ;  mais  cette  volu¬ 
bilité  n’étoit  un  défaut  que  pour  eux 
&  non  pour  les  Chinois,  à  qui  elle  ne 
déplaifoit  pas.  Les  autres  défauts  dimi¬ 
nuèrent  peu-à-peu;  mais  je  ne  pus  me 
renfermer  dans  Pefpace  d’une  heure, 
qu’en  partageant  &  diminuant  mes  ana- 
lyfes ,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi. 

Trois  ou  quatre  ans  après ,  notre 
Ancien  ,  qui  étoit  chargé  de  la  Con¬ 
grégation  du  St.  Sacrement ,  qui  fait  ici 
la  bafe  de  notre  Chrétienté  ,  mourut. 
On  me  chargea  de  le  remplacer.  Cela 
me  mit  comme  à  la  tête  de  toutes  les 
opérations  du  faint  Miniflere,  &  outre 
les  inftruâions  particulières  &  le  fer- 
mon  du  fécond  Dimanche  de  chaque  lu¬ 
ne  ,  dont  j’étois  déjà  chargé,  j’eus  à  prê¬ 
cher  celui  du  quatrième  Dimanche.  Voilà 
pour  le  Miniltere  de  la  parole  le  gros 
de  mon  emploi  depuis  1*5  ans.  J’ai 
donné  des  Retraites  en  particulier  à  fix  , 
huit,  dix  perfonnes. Nous  en  avons  fait 
deux  publiques  où  j’étois  chargé  des 
examens,  des  conférences  &  d’une  partie 
des  fermons  ou  méditations.  J’ai  été 
dix  ou  douze  fois  dans  les  Millions  du 
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dehors ,  dans  le  befoin*  J’ai  même  pafle 
au-delà  delà  grande  muraille  ;  mais  t 
pour  éviter  d’être  reconnu  ,  j’étois  obli¬ 
gé  de  prendre  des  fentiers  fufpendus 
au-deffus  de  précipices  effrayans  ,  où 
j’aurois  peine  à  pafler  aujourd’hui ,  fi 
nous  manquions  encore  de  gens  du 
pays  qui  peuvent  aller  par  les  grandes 
routes.  Les  confections  que  j’entends  , 
montent  chaque  année  au-delà  de  trois, 
&  ne  vont  pas  à  quatre  mille  ;  ceft  à- 
peu  près  le  tiers  de  ce  qui  fe  fait  en 
ce  genre  dans  notre  Miffion  Françoife 
de  Peking  &  dépendances ,  dont  les 
conférions  vont  par  an  dans  notre  dif- 
trift  à  10  ou  12.  mille,  tant  au-dedans 
qu’au-dehors.  J’en  ai  plus  que  les  autres , 
parce  que  je  fuis  Européen  ,  &  que  je 
parle  paffablement  la  Langue.  Les  Chi¬ 
nois  prennent  peu  de  confiance  aux 
Prêtres  de  leur  Nation.  Les  baptêmes 
tant  de  la  Ville  que  des  Milfions  dépen¬ 
dantes  de  notre  Eglife  ,  vont  à  fix  ou 
fept  cents  par  an  ;  mais  cela  n’a  rien 
d’afiez  fixe  ,  tant  pour  les  adultes  que 
pour  les  enfans ,  foit  des  fideles ,  foit 
des  infidèles  que  les  parens  préfentent 
eux-mêmes  au  baptême  :  les  extrêmes- 
onâions  &  les  mariages  font  en  petit 
nombre,  proportionnellement  à  celui  des 

Chrétiens  f 
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Chrétiens ,  parce  que ,  excepté  ceux  qui 
font  dans  îa Capitale  ou  aux  environs, 
les  autres  ne  peuvent  point  avoir  facile¬ 
ment  un  Prêtre  qui  leur  adminiftre 
ces  Sacremens.  Les  femmes  ne  viennent 
&  ne  peuvent  venir  à  l’Eglife.  De  temps 
en  temps  elles  s’affemblent  au  nombre 
de  1  <5  à  25  dans  une  maifon  où  il  y  a 
une  Chapelle.  Le  Millionnaire  va  les  y 
confelïèr ,  dire  la  Méfié ,  &  les  commu¬ 
nier.  S’il  y  a  des  profélytes,  ou  des  en- 
fans  non-baptifés ,  il  les  baptife.  Celles 
qui  font  de  la  Congrégation ,  s’affenv- 
blent  tous  les  mois ,  un  jour  marqué  , 
dans  la  maifon  de  leur  quartier  où  il 
y  a  un  Oratoire  deftiné  à  cet  ufage. 
Après  leurs  prières ,  qu’elles  font  (  ainfi 
que  les  hommes  à  l’Eglife)  en  commun , 
toutes  à  genoux ,  à  voix  haute ,  &  en 
un  certain  plein-chant  fort  gracieux  & 
très-touchant ,  &  qui  n’eft  qu’une  rou¬ 
tine  aflèz  variée  ,  mais  facile  à  retenir 
&  k  fuivre.  Un  Catéchifte  envoyé  pour 
cela ,  leur  donne  à  chacune  la  fentence 
du  mois,  qu’il  leur  explique  en  peu 
de  mots  Cela  fini,  il  fo  retire ,  après 
leur  avoir  donné  les  ordres  ou  avis 
dont  il  peut  être  chargé  :  comme ,  par 
exemple ,  les  jours  où  elles  peuvent  faire 
leurs  pâques ,  foit  à  la  lune  de  Mars , 
Tarn  XXVI.  X 
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foit  à  celle  de  Septembre ,  qui  font  de 
réglé.  Lui  retiré  ,  la  Catéchifte ,  femme , 
examine  fur  le  Catéchifme  celles  qui 
en  ont  befoin  ,  &  en  explique  quelque 
chofe.  Voilà  un  plan  alfez  groffier  de 
la  maniéré  dont  fe  fait  notre  Miifion 
Françoife.  Ci-devant  nous  n’aviens  de 
bien  fait  qu’un  Catéchifme  fur  le  Sym¬ 
bole ,  pour  préparer  au  baptême.  J’y 
en  ai  ajouté  trois  autres  fur  la  Con- 
felfion ,  la  Communion  ,  1a.  Meffe  &  la 
Confirmation.  Chaque  Dimanche  ,  on 
en  récite  un  après  la  priere  commune 
&  avant  le  fermon  qui  fuit  la  grande- 
MefTe. 

A  peine  avions-nous  mis  notre  Chré¬ 
tienté  fur  fe  pied  où  vous  voyez  à-peu- 
près  qu’elle  eft ,  que  les  nouvelles  que 
nous  reçûmes  d’Europe,  nous  en  firent 
craindre  la  prochaine  ruine.  Le  Portu¬ 
gal  n’envoyoir  plus  de  fujets  :  la  France 
en  faifoit  palfer  alfez  abondamment  ; 
mais  çe  n’étoit  plus  des  fujets  qui  euf- 
fent  reçu  toute  leur  éducation  ,  ni  qui 
eulfent  pafie  eux  &  leur  vocation  par 
les  épreuves  fi  fagement  établies.  Celui- 
ci  ne  pouvoit  fe  mettre  \  é»tudier  les 
Langues  ni  Tartare,  niChinoife;  celui- 
là  ne  vouloir  ni  prêcher,  ni  catéchifer  : 
un  autre  voulqit  aller  prier  lcrfque  les 
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Chrétiens  venoient  pour  fe  confeffer. 
Ceux  que  quelques  talens  pour  les  Arts 
avoient  mis  en  emploi  au  Palais,  ne 
vouloient  plus  s’y  conduire ,  ni  fur  les 
erremens  des  Anciens,  ni  fur  la  di¬ 
rection  de  l’obéiffance  :  tel  autre ,  fous 
différents  prétextes,  refufoit  de  donner 
au  faint  Miniftere  les  forces  qu’il  avoit , 
&  aimoit  mieux  les  dévouer  à  des  ob¬ 
jets  fcientifiques ,  curieux  ou  amufans. 
Nous  avons  grand  befoin  que  Dieu 
nous  regard  e  en  pitié ,  8c  nous  envoie 
des  fucceffeurs  qui  faffent  mieux  que 
nous.  Il  eft  impofTible  que  la  Miffion 
fe  foutienne  long-temps  dans  l’état  où 
nos  défaftres  l’ont  réduite.  Nous  fom- 
mes  très-peu  d’Ouvriers  5  on  ne  peut 
plus  déformais  nous  en  envoyer  qui 
aient  été  élevés  comme  nous  :  il  faut 
donc  recourir  à  quelques  Communautés 
où  il  regoe  beaucoup  de  piété ,  un  gr^nd 
zele  pour  le  falut  des  âmes ,  quelque 
goût  pour  les  Sciences,  mais  fur- tout 
beaucoup  de  douceur,  de  modéra¬ 
tion,  de  patience ,  d’abnégation  8c  de 
charité.  Je  voulois  vous  dire  beaucoup 
de  chofes ;  j’ai  peu  de  temps  à  moi; 
j’ai  été  à  tire  de  plume,  8c  elle  fe  re- 
fufe  à  vous  décrire  tout  ce  qui  m’alarme 
8c.  me  défoie. 
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Je  penfe  que  vous  nie  demanderez 
encore  fi  j’ai  auffi  quelque  chofe  a 
faire  au  Palais  ;  car  vous  favez  que  je 
ne  fuis  ni  peintre ,  ni  horloger  ,  ni  ma- 
chinifte  ,  qui  font  les  trois  qualités 
principales  qui  nous  y  font  employer. 
La  facilité  avec  laquelle  on  a  vu  que 
j’avois  appris  à  parler  Chinois,  a  été 
eaufe  que  dès  la  fécondé  année  de 
mon  arrivée  ici ,  on  nie  fit  apprendre 
encore  le  Tartare  qui  eft  une  très- 
belle  Langue.  Je- l’ai  donc  apprife,  & 
en  voici  l’ulàge  :  lorfque  nos  ycifins , 
les  Mofcovites,  ont  quelque  affaire  avec 
l’Empire ,  ou  l’Empire  avec  eux ,  ils 
écrivent  en  Latin.  On  nous  appelle  au 
Palais  chez  les  Miniftres ,  M,  Amiot  & 
pioi ,  ou  l’usa  des  deux ,  félon  l’ouvrage 
dont  on  nous  veut  charger,  Nous  tra, 
duifons  ce  Latin  en  Tartare  ,  &  on  le 
préfente  à  Sa  Majefté.  Les  réponfes  de 
'  Sa  Majefté ,  qui  font  courtes  &  fubftan- 
delles ,  &  les  explications  du  Miniftere 
nous  font  remifes  en  Tartare  ;  nous  les 
mettons  en  Latin ,  8c  elles  font  envoyées 
en  Mofcovie.  Il  y  a  communément  de 
i’ouvrag.e  pour  trois  ou  quatre  jours  ? 
cela  arrive  quelquefois  cinq  ou  ftx  fois 
l’an  ,  quelquefois  une  ou  deux  fois ,  ou 
ppint  du  tout.  Vous  voyez  que  cela  ne 
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m’ôte  pas  beaucoup  de  mon  temps ,  & 
ne  peut  pas  nuire  aux  foins  que  je  dois 
à  la  Million.  Du  refte  ,  FAftronomie  & 
le  befoin  d’Interpretes  sûrs  &  inftruits, 
font  les  deux  feules  chofés  pour  lef- 
quelles  011  tient  ici  aux  Européens. 
L’Empereur  aêfuel  aime  lâ  peinture  : 
elle  fera  indifférente  à  un  autre  de  fes 
fuccelfeurs.  L’Europe  envoie  de  l’hor¬ 
logerie  &  des  machines  plus  qu’on  n’en 
veut. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  qu’il  ne  falloir 
pas  croire  que  les  Chinois  Prêtres  fufferit 
-  une  reffource  capable  de  foutenir  la  Re¬ 
ligion  en  Chine  ;  il  eft  bien  à  craindre 
qu’elle  ne  fe  perde  complètement,  fi  ja¬ 
mais  elle  eft  réduite  à  fes  propres  fujets. 

Les  Prêtres  de  la  Nation  peuvent  fervir 
utilement,  fi  on  les  force  à  travailler; 
s’ils  font  tenus  de  court  &  furveilîés 
de  près  :  fans  cela  ,  ils  détruifent  plus 
qu’ils  n’édifient.  Il  eft  bien  temps  de 
finir  ,  &  de  me  recommander  à  votre 
tendre  amitié  &  à  vos  faintes  prières. 
Je  fuis  de  tout  mon  cœur, 

Mon  très-cher  Frerè, 

Votre,  &c. 
Xiij 


Lettres  édifiantes 


48  6 


sgiifiüwraggsgsa 


LETTRE 

De  AT.  Bourgeois,  Mijfionnairt  à 
P eking ,  à  A/.DOELIERES,  Curé  de 
Lexie  près  de  Longwi,  en  Lorraine. 


Ce  17  Novembre  17S1. 


ÜVÎqnsieur 


L’année  derniere,  pour  la  première 
fois  depuis  20  ans ,  votre  frere ,  M. 
Dollieres ,  reçut  de  vos  nouvelles;  ce 
fut  pour  lui  une  grande  confolation  , 
&  pour  nous,  fes  amis,  un  fujet  de 
joie.  Il  nous  confulta  pour  favoir  fi , 
dans  fa  réponfe ,  il  pouvoir  vous  mettre 
au  fait  de  l’état  de  cette  infortunée 
Million  ;  nous  lui  dîmes  qu’il  le  pou- 
voit ,  parce  que  vous  n’uferiez  qu’avec 
fageffe  &  diferétion  des  connoiffances 
qu’il  vous  donneroit ,  &  que  peut-être 
le  tableau  qu’il  vous  en  feroit ,  excite- 
roit  le  zele  de  quelques  faints  Ecclé- 
fiaft iques ,  &  les  engageroit  à  venir  par¬ 
tager  des  travaux  auxquels  nous  ne 
pourrons  bientôt  plus  fuffire ,  tant  notre 
nombre  diminue,  &  tant  nous  avons 
peu  d’elpérance  de  nous  voir  remplacés 
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auffi-tôt  qu’il  le  faudroit 3  &  que  nous 
le  délirons. 

Depuis  ce  temps-là  3  nos  malheurs 
font  toujours  allé  en  croiffant  ;  les  con- 
traditions 3  les  divifions  3  le  défaut  fur- 
tout  d’Ouvriers  3  le  démon  s’en  fert  pour 
traverfer  nos  travaux  3  &  empêcher  la 
récolte  abondante  que  nous  préfentent 
des  campagnes  vaftes  &  fertiles.  Le 
cher  M.  Dolîieres  n’a  pu  y  tenir  ;  il 
en  a  été  la  vi&ime ,  ou  plutôt  le  mar¬ 
tyr.  Il  mourut  le  24  Décembre  1780. 
Le  Bref  de  1773  lui  fit  une  plaie  qui 
ne  s’eft  point  fermée  :  malgré  fa  ré- 
fignation  qui  étoit  grande  ,  on  fentoit 
que  fon  cœur  étoit  bielle.  Peut-être 
eût-il  cependant  furvécu  plus  long¬ 
temps  à  ce  qu’il  regardoit  comme  un 
grand  malheur  pour  lui  &  pour  la 
Million ,  s’il  eût  pu  foutenir  cette  grande 
Million  dont  il  étoit  une  des  principa¬ 
les  colonnes 3  par  fon  zele  3  fes  vertus 
&  fes  talens  ;  mais  malgré  fes  foins  & 
fes  travaux  qui  ne  fe  font  point  raî- 
lentis  3  il  ne  voyoit  que  des  ruines  dans 
le  préfent ,  &  pour  l’avenir  un  défaftre 
total.  Voilà  ce  qui  l’a  tué. 

M.  Dolîieres  avoit  une  ame  grande  , 
digne  encore  des  Ouvriers  apoltoliques 
qui  ont  fondé  cette  Million.  Dès  fon 

Xiv 


488  Lettres  édifiantes 

entrée  en  Religion,  il  fut  éprouvé,  com¬ 
me  vous  le  favez ,  par  de  longues  & 
violentes  douleurs.  Il  les^foutint  avec 
une  réfignation  &  un  courage  qui  édi- 
fioient  ceux  qui  en  étoient  témoins , 
&qui  faifoient  admirer  fa  vertu.  Déjà, 
en  Europe ,  fa  fageffe ,  fa  piété ,  fes  lu¬ 
mières  lui  avoient  gagné  la  confiance 
des  perfonnes  ferventes  8c  vraimenr 
chrétiennes ,  lorfque  le  Seigneur  l’ap- 
pella  dans  ces  pays  lointains ,  pour  y 
prêcher  l’Evangile.  M.  Dollieres  étoit 
alors  dans  un  état  de  fanté  déplorable , 
&  pour  ainfi  dire  entre  la  vie  8e  la 
mort  :  on  le  lui  repréfenta;  mais  il 
n’écouta  que  la  voix  de  Dieu.  On  eut 
beau  lui  dire  qu’il  ne  pafïèroit  pas 
quatre  jours  fur  le  vaiffeau  fans  y  fuc- 
comber  à  fes  infirmités  ,  ces  annonces 
ou  ces  menaces  ne  l’efFrayerent  point. 
Il  s’embarqua ,  pour  obéir  k  cet  attrait 
intérieur  qu’il  reconnoiffoit  pour  un 
ligne  de  la  volonté  de  fon  divin  Maî¬ 
tre.  Il  partit ,  8c  tout  le  long  de  la 
route  ,  il  oublia  le  foin  de  fa  fanté , 
8c  ne  s’occupa  que  du  falut  des  âmes. 
Arrivé  ici ,  il  fe  livra  tellement  à  l’étude 
du  Chinois  ,  qu’en  cinq  mois  de  temps  , 
il  fe  mit  en  état  d’exercer  le  faint  Mi- 
niftere.  Les  Ouvriers  commencoient  à 
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manquer,  &  il  eft  incroyable  combien 
M.  Dolîieres  travailla  ,  pour  fuppléer  à 
leur  difette.  Millionnaire  infatigable  , 
il  n’écoutoit  que  fon  zele  ;  il  donnoit  le 
jour  aux  bonnes  œuvres  &  la  nuit  à 
l’étude.  Il  falloir ,  avec  auffi  peu  de 
forces  de  corps ,  une  grâce  particulière 
pour  n’y  pas  fuccomber.  Au  Chinois , 
il  joignit  l’étude  de  la  Langue  Tar-* 
tare  &  de  FAftronomie.  Il  embraffoit 
tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque 
Utilité  à  la  Million ,  &  il  rétiffifïbit  en 
tout.  Dans  une  année ,  il  préchoit  fans 
celfe ,  il  catéchifok  &  entendoit  plus- 
de  3000  conférions.  Ici  nous  fommes 
cenfés  de  la  famille  de  l’Empereur  , 
&  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de 
la  Ville  fans  permiflion.  Le  zele  de  M. 
Dolîieres  fouffroit  beaucoup  de  cette 
loi  :  il  trouvoit  le  moyen  de  faire  dans 
les  campagnes  des  excurlions  de  40  à 
50  lieues.  Le  Gouvernement  fermoit  les 
yeux  ,  &  le  lailfoit  faire.  Nos  chers 
Néophytes  en  étoient  enchantés ,  &  le 
prioient  fans  ceffe  d’aller  dans  leurs 
cantons  ;  mais  le  refpeâ  pour  la  loi  le 
forçoit  à  ménager  fes  courfes  ,  &  à  le 
refufer,  plus  fouvent  qu’il  n’auroit  voulu, 
au  faint  empreflfement  qu’ils  avoient 
de  l’entendre; 
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Dans  fes  momens  libres ,  il  mettoit 
en  Langue  Tartare  nos  livres  de  Reli¬ 
gion.  Nous  avons  de  lui  un  Catéchifrnc 
en  Chinois  qui  a  fait  un  bien  infini. 
J’en  ai  fait  imprimer  plus  de  50000 
exemplaires  qui  ont  été  répandus  dans 
prefque  tout  l’Empire.  Les  croix  font 
la  récompenfe  du  vrai  zele  :  notre 
cher  ami  n’en  a  pas  manqué.  Plein 
des  idées  de  la  Foi ,  il  les  recevoit  de 
la  main  de  Dieu  ,  comme  une  grâce.  Je 
l’ai  vu  &  ne  l’oublierai  jamais  :  un  jour 
il  fut  appelle  par  un  miférable  chré¬ 
tien  pour  confeffer  fa  femme  qu’il  difoit 
a  la  mort.  M.  Dollieres  accourut  avec 
fon  domeftique  qui  devoit  lui  fervir 
d’acolyte  :  il  en  revint  le  vifàge  en  far.g 
&  fes  habits  tout  déchirés  :  c’étoit  de 
l’argent  qu’on  vouîoit  &  non  pas  des 
Sacremens.  M.  Dollieres  n’en  avoit  pas  , 
Si  par  conféquent  il  en  refufa  :  le  mari 
&  la  femme  fe  jetterent  alors  fur  lui, 
&  avec  leurs  grands  oncles  lui  mirent 
le  vifage  en  fang.  Son  domeftique  & 
fon  charrier  eurent  bien  de  la  peine  à 
le  délivrer  de  leurs  mains.  Dès  que  je 
le  vis  dans  cet  état ,  les  larmes  me  vin¬ 
rent  aux  yeux  ;  je  ne  pus  cependant 
m’empêcher  de  le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoit  eu- le  bonheur  de  verier  au  moins 
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un  peu  de  fang,  en  voulant  remplir  le 
faint  Miniftere.  Il  reçut  mon  compli¬ 
ment  avec  un  air  de  joie  intérieure  & 
pénétrante.  Jamais  depuis  il  ne  s’effc 
plaint;  jamais  il  n’a  parlé  de  cet  in¬ 
digne  traitement,  &  on  eût  été  très- 
mal  reçu  ,  fi  on  lui  eût  propofé  d’en 
faire  punir  les  auteurs. 

Il  eut  à  fouffrir  des  croix  encore  plus 
fenfibîes ,  des  contradictions  plus  ame- 
res  à  fon  cœur ,  parce  qu’elles  lui  ve- 
noient  de  perfonnes  de  qui  il  devoir  at¬ 
tendre  du  fecours  8c  des  confoîations.  Il 
lés  fupporta  toutes  avec  douceur  8c  avec 
fermeté.  Il  n’oublia  dans  ces  traverfes 
ni  ce  qu’il  devoit  à  la  charité ,  ni  ce 
qu’il  croyoit  devoir  à  la  réglé  8c  aux 
principes  de  conduite  qu’il  vouloit  fui- 
vre  ;  mais  fon  courage  ne  lui  ôtoit  rien 
de  fa  fenfibilité  ,  &  l’image  d’une 
Million  qui  lui  étoit  chere  ,  où  les  diffi¬ 
cultés  croilfoient  en  même  temps  que 
le  nombre  des  Ouvriers  diminuoit ,  étoit 
toujours  préfente  à  fon  efprit ,  &  fai- 
foit  fur  fon  cœur  une  imprelfion  fi  vive  , 
qu’il  y  fuccomba  enfin.  Le  23  Décem¬ 
bre  au  matin  ,  il  fut  frappé  d’apoplexie. 
Dès  que  j’en  fus  averti ,  j’envoyai  cher¬ 
cher  le  P.  Bernard  ,  Millionnaire  Por- 
/  tugais  6c  Médecin;  il  lui  prodigua 
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inutilement  fes  foins.  Nous  eûmes  ce¬ 
pendant  le  temps  de  profiter  de  quel¬ 
ques  momens  lucides ,  pour  lui  admi- 
niftrer,  les  Sacremens.  Peu  de  moments 
avant  fa  mort ,  je  lui  donnai  encore 
une  derniere  abfolution ,  &  il  expira 
entre  mes  bras ,  le  24  ,  à  1 1  heures  du 
matin.  Dès  que  la  nouvelle  en  devint 
publique  ,  ce  fut  une  confternation  gé- 
nérale^parmi  nos  Chrétiens  de  la  Ville 
&  ceux  de  la  campagne ,  que  la  folem- 
nité  de  Noël  avoir  raflemblës  dans  notre 
Eglife.  M.  Colas  en  fut  fi  affligé  ,  qu’il 
ne  lui  a  guere  fur  vécu.  « 

C’eft  ,  à  ce  que  j’efpere  ,  un  frere 
que  vous  avez  dans  le  ciel  ;  moi ,  un 
ami,  &  la  Million }  un  protecteur. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 
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EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  de  Peking. 

La  Miffion  vient  de  faire  en  très- 
peu  de  temps  de  très-grandes  pertes. 
Trois  de  nos  Confrères  nous  ont  été 
enlevés  à  allez  peu  de  diftance  les  uns 
des  autres ,  &  dans  un  âge ,  avec  des 
talents  &  des  vertus  qui  nous  faifoient 
efpérer  qu’ils  feroient  ici  long-temps 
&  grandement  utiles. 

Le  premier  des  trois  que  la  mort  a 
moilïonné ,  s’appelloit  Pierre  -  Martial 
Cibot,  né  à  Limoges  en  1727-  Il  etoit 
entré  fort  jeune  chez  les  Jefiiites ,  & 
après  y  avoir  profelfé  les  Humanités 
avec  fuccès,  &  fait  fon  cours  de  Théo¬ 
logie  avec  beaucoup  d’application  & 
de°  foins ,  il  demanda  à  fes  Supérieurs 
la  permilïion  de  fuivre  fon  attrait  pour 
les  Millions  de  Chine.  11  l’obtint,  & 
partit  de  l’Orient  en  1758.  Il  a  paffé 
22  ans  dans  cet  Empire ,  ôc  en  a  de¬ 
meuré  plus  de  20  à  P eking.  Tl  avoit  beau¬ 
coup  d’efprit ,  de  Littérature  ,  de  dif- 
pofitions  pour  toutes  les  Sciences ,  & 
fon  zele ,  encore  plus  que  fon  applica- 
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tion  ,  le  faifoit  réuflir  dans  tout  ce 
qu’il  entreprenoit;  Aftronomie,  Mécha- 
mque ,  étude  des  Langues  &  de  l’Hif- 
toire,  il  ne  fe  refufoit  à  rien  de  ce  qu’il 
eroyoit  pouvoir  être  utile  8c  propre  à 
ménager  des  proteéleurs  à  la  Religion. 
Les  Infidèles  même  avec  qui  il  avoit 
des  rapports  dans  le  Palais  de  l’Em- 
pereur ,  ne  pouvoient  lui  refufer  ni 
leur  efiime ,  ni  leur  amitié  ;  ils  con¬ 
viennent  qu’ils  n’ont  guere  vu  d’hom¬ 
me  plus  doux,  plus  modéré,  plus  ho- 
nète  ,  plus  empreflTé  à  obliger  6c  à 
rendre  fervice;  mais  ce  qu’il  y  avoit 
de^  plus  eftimable  dans  lui,  c’étoit  une 
pieté  tenare  8c  folidë  ,  un  renoncement 
parfait  à  lui-même  ,  une  union  intime 
avec  Dieu  ,  6c  une  ardeur  inexprimable 
pour  le  faire  connoître  &  aimer.  Il  a 
laiiïe  beaucoup  de  regrets ,  &  tous  ceux 
qui  nous  connoiiïent,  nous  plaignent 
d’avoir  perdu  un  Confrère  d’une  fo- 
ciété  fi  douce ,  fi  sûre ,  fi  agréable  8c  ü 
édifiante.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour 
les  Mémoires  que  les  Millionnaires  de 
Peliing  ont  fait  paffer  en  Europe ,  & 
qui  y  ont  été  imprimés  par  les  foins  & 
fous  les  aufpices  de  M.  Bertin ,  Miniftre 
d’Etat  ;  mais  jamais  il  n’a  voulu  que 
fes  Ouvrages  parurent  fous  fon  nom. 
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Content  de  marquer  fon  refpett  pour 
les  ordres  qu’il  recevoit  de  notre  il- 
luftre  bienfaiteur  ,  fa  modeftie  ,  ou 
plutôt  fon  humilité ,  fe  refufoit  à  tout 
ce  qu’il  auroit  pu  y  gagner  du  côté  de 
la  réputation. 

Quelque  temps  après  mourut  Jacques* 
François-Dieu- donné-Marie  Doilieres  3 
il  étoit  né  àLongunion,  dans  le  Barrois , 
fur  le  Cher  ,  entre  Verdun  8c  Longwi , 
Diocèfe  de  Treves  ,  le  30  Novembre 
1722  ,  de  Pierre  Doilieres ,  Sübftitut 
du  Procureur-Général  de  Lorraine  8c 
de  Bar ,  &  de  Thérefe  Chevillard.  Après 
fes  études  finies  au  College  de  Luxem¬ 
bourg,  il  entra  chez  les  Jéfuites ,  Pan 
1744 , 8c  partit ,  comme  on  l’a  vu  dans 
la  Lettre  précédente ,  pour  la  Chine  ' 
en  17=5 8.  Nous  n’ajouterons  rien  aux 
détails  que  donne  M.  Bourgeois  fur  fon 
cara&ere  ,  fes  talens  8c  fes  vertus. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  M. 
Colas ,  natif  de  Thionviîle  ;  il  étoit  très- 
verfé  dans  les  Mathématiques.  On  a 
de  lui  le  Type  exa&  8c  fideîe  de  la  co¬ 
mète  de  1764,  dont  il  avoit  fuivi  la 
marche  à  l’Obfervatoire  de  Pont-à- 
Mouffon  ,  8c  que  peu-d’ Agronomes  ont 
bien  obfervé  :  tout  annonçoi:  alors  un 
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homme  profond  ,  qui  porteroit  fort 
loin  la  gloire  des  connoilfances  agro¬ 
nomiques.  Il  étoit  Mathématicien  du 
Palais  ,  &  Millionnaire  très-zélé  &  très- 
laborieux.  Des  hommes  ainli  formés 
aux  Sciences  3  aux  vertus  &  aux  travaux 
apoftoliques  r  fe  remplacent  bien  diffi¬ 
cilement.  Priez  le  Seigneur  d'avoir  pitié 
de  cette  Million  &  de  tant  d’autres 
menacées  d’une  prochaine  ruine ,  li 
Pon  ne  s’empreffe  pas  de  venir  les  cul¬ 
tiver.  Rogate  Domitium  mejjis  ;  ut  mittat 
operarios  'va  mejjem  fuam» 
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D'une  Lettre  de  M.  BüSSON(i)  ,  MiJJion- 
naire  aux  Indes  orientales  ;  a  M. 
DEBRASSAUD,  Prêtre  du  Séminaire 
de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet , 

A  Pondicheri ,  ce  6  Mars  1780. 
Monsieur  , 

J’AI  reçu  avatit-hier  la  Lettre  de 
l’année  1778  ,  que  vous  m’avez  fait  écri¬ 
re  par  le  refpeétable  &très-cher  M.  du 
Fougerai.  Je  bénis  Dieu  ce  ce  quil 
vous  rend  la  fanté  ,  &  je  le  prie  de  la 
fortifier  de  jour  en  jour  pour  fa  gloire 
&  pour  votre  fan&ification.  Vous  me 
marquez  que  depuis  long-temps  vous 
n’avez  reçu  aucune  nouvelle  direâe  de 
moi ,  ce  n’efl:  pas  ma  faute  ;  je  vous  ai 
écrit  le  plus  fouvent  que  j’ai  pu  ,  & 
quand  j’ai  écrit  à  nos  amis  communs , 
j’ai  toujours  prié  qu’on  vous  commu¬ 
niquât  tout  ce  qui  pouvoit  vous  inté- 
refler.  Lorfque  vous  me  faifiez  écrire 
cette  derniere  Lettre  ,nous  venions  d’être 
délivrés  d’un  long  fiége ,  qui  a  fini  par 


(  x)  Nous  venons  d’apprendre  la  fainte 
mort  de  M.  Buffoj». 
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la  reddition  de  la  Place ,  ainfi  que  vous 
lavez  vu  fans  doute  dans  les  papiers 
publics.  Nous  femmes  donc  feus  la  do¬ 
mination  Angloife  ;  &  quoi  que  l’on  ait 
toujours  l’exercice  libre  de  la  Religion 
vx  des  ronâions  du  Miniftere ,  comme 
tous  les  Employés ,  Officiers  ôc  autres 
gens  qui  font  au  fervice  des  Anglois  font 
des  Fayens ,  la  plupart  fort  mal  difpo- 
îes  pour  notre  fainte  Religion  ,-nous 
avons  la  douleur  de  voir  triompher  la 
Gentiîité  de  toutes  parts  ,  &  nous  ne 
pouvons  que  prier  le  Pere  des  miféri- 
cordes  qu’il  daigne  jetter  un  regard  de 
cqmpaffion  fur  ces  Peuples ,  &  leur  ou¬ 
vrir  le  chemin  à  la  Religion  chrétienne 
&  au  falut  éternel. 

Je  fois  toujours  à  la  tête  du  petit 
Collège  du  Malabare ,  &  je  me  vois 
feul  chargé  de  ce  Séminaire  &  d’un« 
Paroifle  de  8oo  Chrétiens  L’on  feut 
bien  qu’un  feul  Millionnaire  ne  fuffit 
meme  pas  pour  le  Collège  j  mais  les 
circonftances  n’ont  pas  permis  qu’on 
me  donnât  de  fécond ,  comme  l’on  y 
penfoit.  Après  même  que  M.  l’Evêque 
de  Tabraca ,  Supérieur  de  cette  Million , 
m’eût  nommé  un  Adjoint,  il  a  été 
obligé  de  le  retenir  auprès  de  lui.  Je 
fuis  dans  une  Eglife  ,  à  une  lieue  de 

e> 
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Pondichéry  ,  &  en  poffeffion,  avec  nos 
enfans  au  nombre  de  35  ,  du  batiment 
ci-devant  bâti  pour  eux.  L’on  a  penfé 
auffi  à  nous  réunir  au  Collège  de  Chi¬ 
nois  ,  Cochinchinois  &  Siamois ,  que 
Meilleurs  des  Millions  étrangères  ont  à 
Virumpatanam,  J’ai  fait  de  mon  cote 
tout  ce  que  je  devois  faire  pour  cette 
réunion  \  mais  la  chofe  eft  reliée  lui- 
pendue.  Le  grand  obliacle  a  tous  ces 
projets ,  c’ell ,  i°.  qu’on  ne  fe  trouve 
pas  alfez  muni  d’argent  pour  fe  charger 
de  ce  Collège  ;  2°.  qu’on  a  écrit  a  MM. 
de  la  Maifon  de  Paris  ,  comme  j’y  ai 
aulli  écrit  conjointement  avec  nos  autres 
Meffieurs ,  ôc  l’on  attend  la  réponfe  à 
toutes  ces  Lettres.  Quant  à  moi ,  j  adore 
en  fecret  les  delfeins,  toujours  tant  ado¬ 
rables  ,  d’un  Dieu  qui  difpofe  tout  avec 
une  bonté  &  une  miféricorde  infinie. 
J’ignore  quels  font  fes  delfeins  fur  moi 
qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Million¬ 
naire  de  J.  C. ,  &  qui  n’ai  aucune  des 
qualités  qui  feroient  nécelfaires  pour 
cela  ;  mais  je  ne  demande  ôt  ne  déliré 
que  ce  qu’il  veut ,  comme  il  le  veut , 
&  parce  qu’il  le  veut.  J’en  dis  autant 
de  tout  ce  qu’il  voudra  opérer  par 
moi ,  prêt  à  relier  toujours  un  néant , 
pauvre  ôc  imvtile  ,  tant  qu’il  lui  plaira , 
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ou  qu’il  ne  demandera  rien  autre  clioft 
de  moi.  Je  fens  que  nous  ne  fommes 
tous  rien  en  préfence  de  fa  divine  ma- 
jciie.  Il  fe  fert  de  qui  il  lui  plaît,  pour 
ce  qui  lui  plaît,  comme  il  lui  plaît, 
non  qu’il  ait  befoin  de  qui  que  ce  foit  j 
mais  il  nous  demande  peu  ,  afin  de 
nous  donner  infiniment,  en  fe  donnant 
lui  -  meme  à  nous  :  c’eft-Jà,  je  vous 
afïïire ,  toute  ma  confolation.  Avec 
cela ,  je  vois  ma  mifère  &  mon  néant 
dans  un  grand  efprit  d  abandon.  Je 
demande  à  Dieu,  feul  auteur  de  tout 
don  parfait,  toute  la  bonne  volonté  que 
lui-même  d  demande  de  moi .  &  la 
fidélité  que  je  dois  avoir  à  fon  fervice. 
J’attends  Pune  &  Pautre  de  fa  très- 
pure  miféricorde ,  &  je  me  tiens  ren¬ 
fermé  dans  mon  pauvre  néant ,  fans 
aucun  autre  fouci,  fin 011  que  je  ne  ré- 
ponds  pas ,  comme  je  le  devrois ,  à  h 
volonté  de  Dieu  &  à  fes  deffeins  fur 
moi.  Du  refte ,  je  vois ,  fans  me  troubler, 
que  je  n’ai  rien  de  ce  qui  feroit  nécef- 
iaire  pour  m’acquitter  de  la  moindre 
partie  de  ce  que  j’ai  â  faire ,  &  que  les 
chofes  fouffrent  de  mon  incapacitê.Dieu 
eli  ma  caution;  c’eft  lui  qui  réparera, 
tout,  &  qui  difpofera  tout  pour  là  plus 
grande  gloire  &  d’une  majiiere  qui  lui 


&  curieufcs.  $01 

fera  d’autant  plus  glorieufe ,  qu’il  fera 
évident  que  les  inftrumens  humains  y 
auront  moins  de  part. 

Quant  à  notre  College ,  il  n’a  pas 
laide  de  trouver  des  difficultés  ;  je  l’ai 
abandonné  de  mon  mieux  à  la  Provi- 
dencé ne  demandant  que  ce  qui  ferait 
felon  fon  bon  plaifir  ;  la  priant  que  ,  fi 
cet  Etabliffement  n’étoit  pas  fon  feul 
ouvrage  &  pour  fa  feule  gloire ,  elle 
l’anéantît  à  l’inftant  ,  ou  qu’elle  le 
foutînt  elle-même  ,  s’il  lui  étoit  agréa¬ 
ble.  Auffi ,  Dieu  a  diffipé  les  orages ,  & 
a  donné  de  moment  en  moment  les 
fecours  convenables.  Du  refte ,  Dieu  feul 
eft  ma  vie ,  mon  foutien  &mon  efpéran- 
ce, en' ceci  comme  en  tout.  Je  ne  vois 
rien  ;  mais  je  fais  que  Dieu  feul  eft  toute 
lumière  ,  &  cela  me  fuffit.  Je  ne  fais 
rien ,  Dieu  feul  eft  toute  fagefle  ,  &  je 
lui  abandonne  tout.  Je  ne  puis  rien , 
Dieu  feul  a  tout  pouvoir  ;  il  difpofe  , 
il  arrange  tout  avec  une  douceur,  une 
bonté ,  une  miféricorde  fans  bornes  ôc 
fans  mefure  :  à  lui  feul  toute  gloire  & 
tout  Empire.  C’eft  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  par  rapport  à  cet  Etabliffe¬ 
ment  ,  &  tout  ce  que  j’en  fais. 

Quant  à  notre  réunion  avec  MM.  des 
Millions  étrangères ,  elle  paroiffoit  né- 
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cdfaire  dans  les  circonftances  ,  non- 
feuleinent  parce  que  la  Million  leur  étoit 
donnée  ;  qu'ils  font  très-capables  de  la 
foutenir  &  de  nous  diriger ,  &  qu’ils 
n’avoientpas  dans  ce  moment  un  nom¬ 
bre  de  Millionnaires  fuffifant  pour  la 
dixième  partie  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
elfentie!  à  faire  ,  mais  encore  parce  que 
nous  nous  trouvions  nous-mêmes  hors 
d’état  d’y  perpétuer  le  bien.  Le  man¬ 
que  de  fujets  auroit  été  bien-tôt  fenfible 
parmi  nous.  D’ailleurs  ,  dans  des  temps 
aulfi  nébuleux ,  dans  des  circonftances 
auffi  critiques  que  celles  où  nous  nous 
trouvions ,  nous  avions  befoin  de  cet 
appui ,  de  ce  foutien  ;  8c  c’ell  fans  doute 
Saint  François  Xavier,  qui  eft  le  protec¬ 
teur  de  la  Maifon  de  ces  Meilleurs ,  qui 
nous  a  procuré  cette  relfource. 

Depuis  ce  moment,  chacun  s’acquitte 
de  fon  emploi  fans  tant  de  contradic¬ 
tion.  Les  Millionnaires ,  nos  voifins,  qui 
nous  regardoient  prefque  comme  des 
excommuniés ,  fe  font  réunis  avec  nous. 
Notre  Evêque  qui  ne  demande  que  le 
bien ,  nous  procure  tous  les  fecours  qu’il 
peut  pour  cela  :  nous  ne  pouvons  que 
nous  louer  de  toutes  les  bonnes  façons 
de  tous  les  nouveaux  Millionnaires  qui 
travaillent ,  comme  nous  8c  avec  nous , 
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à  la  vigne  du  Seigneur.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  le  même  déchaînement 
qu’on  voyoit  auparavant  dans  la  plu¬ 
part  des  Séculiers.  Vous  favez  fans 
doute  que  M.  l’Evêque  chargé  de  cette 
Miffion  ,  a  cédé  la  Cure  de  Chander¬ 
nagor  aux  RR.  PP.  Capucins.  Sur  ce 
que  le  P.  Sébaftien  ayant  les  pouvoirs 
de  Préfet  apoftolique ,  par  rapport  aux 
François ,  &  cette  Ville  n’ayant  que  des 
François ,  ou  leurs  domeftiques ,  de 
Chrétiens ,  il  l’a  regardée  comme  de  la 
dépendance  immédiate  de  ces  Peres; 
mais  félon  ce  que  j’ai  entendu  dire  aux 
Miffionnaires  qui  s’y  trouvoient ,  c’eft 
nn  grjind  bien  pour  nous  ,  de  nous 
trouver  déchargé  d’un  pareil  fardeau. 
On  y  a  affaire  avec  des  gens  qui  ne 
viennent  pas  pour  fe  fanthfier  dans  ce 
pays,  &  auprès  defquels  il  eft  rare 
qu’on  faiïè  quelque  fruit. 

Les  Millions  des  Portugais  font  dans 
un  état  bien  trifte  :  elles  ont  perdu ,  il 
il  y  a  quelques  années ,  l’Archevêque 
de  Tranganor  ,  ancien  Miffionnaire  du 
pays.  C’étoit  un  faint  Prélat ,  inftruit  , 
plein  de  zele ,  &  dont  l’autorité  &  les 
exemples  foutenoient  toute  la  Miflion. 
Apréfent  les  Miffionnaires  de  ces  quar¬ 
tiers  fé  trouvent  fans  les  fecours  né-. 
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ceiïaires  dans  bien  des  endroits  ,  fans 
Supérieurs  qui  aient  une  autorité  fuffi- 
fante ,  &  fans  perfonne  qui  puilfe  les 
fixer , &  leur  fervir  de  point  de  réunion. 
Ils  font  la  plupart  fort  âgés ,  caftes  par 
la  maladie  ,  &  chargés  de  plufieurs  dif- 
tricfs  qu'ils  ne  peuvent  foigner  comme 
ils  voudroient ,  &  comme  il  faudroit , 
pour  y  faire  un  bien  folide.  D’ailleurs , 
ils  attendent  de  jour  en  jour  le  moment 
où  on  viendra  les  relever  :  ils  le  fouhai- 
tent  même;  car,  quoiqu’on  en  dife, 
notre  vœu  le  plus  général  &  le  plus 
vrai ,  eft  qu’on  travaille  à  faire  connoî- 
tre  &  fervir  Dieu,  &  nous  difons  de 
tout  notre  cœur  :  Utlnam  omnes  pro - 
pheient  ! 

L’on  a  alluré  que  cette  Million  avoit 
été  donnée  à  d’autres  Religieux  qui 
avoient  fait  quelques  démarches  préli¬ 
minaires  pour  s’en  mettre  en  polfef- 
fion  ,  mais  qui  n’ont  pas  été  au-delà. 
Il  eft  venu  cependant  d’un  côté  un 
Millionnaire  Francifcain ,  envoyé  par 
l’Archevêque  de  Goa  ,  lequel  a  pris 
l’habillement  des  anciens  Millionnaires , 
&  qu’ils  ont  lailfé  fe  fixer  dans  une 
de  leurs  meilleures  Eglifes  :  de  l’autre 
côté,  la  Congrégation  de  la  Propagande 
a  envoyé  deux  autres  Millionnaires , 

Carmes 
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Carmes-Déchaufles ,  avec  ordre  de  ne 
rien  changer  à  ce  qui  s’eft  pratiqué 
julqu’à  préfent,  fans  un  nouvel  ordre 
de  la  facrée  Congrégation. 

Nous  avons  reçu  ici  de  cette  Congré¬ 
gation  une  réponse  à  M.  l’Evêque  de  Ta- 
braca ,  qui  au  commencement  de  fa  Su¬ 
périorité  daps  cette  Million ,  lui  avoit 
écrit ,  à  la  demande  de  tous  les  Million¬ 
naires  ,  pour  tranquillifer  les  confcien- 
ces,&  s’allurer  que  chacun  étoit  fuffifam- 
ment  autorifé  à  fuivre  ce  qui  fembloit 
tolérable  dans  les  rits  Malabares ,  fans 
aller  contre  les  ordres  des  fouverains 
Pontifes ,  8c  ce  qui  fembloit  indifpen- 
fabls*,  pour  ne  pas  révolter  ce  Peuple  , 
8c  l’éloigner  entièrement  de  notre  fainte 
Religion.  Cette  réponfe  porte  que  l’on 
peut  tolérer,  au  moins  pour  le  préfent , 
lefdits  rits ,  tels  qu’ils  font  en  pratique 
dans  la  Million,  vu  la  grande  nécedité 
où  l’on  fe  trouve  de  les  fuivre.  Or 
tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  ,  a 
été  marqué  à  Rome  ,  foit  par  un  Evê¬ 
que  qui  a  demeuré  ici  long-temps  en 
qualité  de  Supérieur  du  Collège  de  Vi- 
rampattanam  ,  lequel  fut  chargé  par 
Clement  XIV  de  faire  des  informations , 
8c  de  les  envoyer;  foit  par  M.  l’Evêque 
de  Tabraca,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Tome  XXVI.  Y 
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Ainfi,  nous  n’avons  plus  rien  qui  puilîè 
embarralfer,  ni  qui  puilfe  altérer  l’union, 
la  concorde  8c  la  bonne  intelligence 
qui  régnent  entre  nous  8c  Meilleurs  des 
Millions  étrangères ,  fur-tout  depuis  que 
nous  leur  fommes  fournis  8c  aifociés. 

M.  Andrea  eft  toujours  avec  les  Por¬ 
tugais  ;  il  a  eu  beaucoup,  de  peine  à 
s’y  accoutumer  pour  bien  des  raifons 
qu’il  feroit  trop  long  de  détailler.  De 
plus ,  il  a  été  attaqué  d’une  longue  ma¬ 
ladie  qui  a  manqué  de  l’enlever  ,  8c 
qui  a  fort  altéré  fon  tempérament  ;  ce 
qui  l’avoit  porté  à  revenir  parmi  nous , 
8c  je  le  lui  aurois  confeillé  dans  le 
temps  de  fa  maladie  ,  dont  il  fe  feroit 
bien  mieux  guéri  à  Pondichéry  qu’ail- 
îeurs  ;  mais  il  paroît  que  ce  n’étoit 
pas  l’ordre  de  la  Providence.  Il  eft 
actuellement  chargé  d’une  Eglife  dans 
la  Million  Portugaife ,  8c  il  me  marque 
qu’il  eft  ~  en  état  de  la  foigner,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  encore  bien  rétabli. 

Je  vous  ai  écrit  deux  fois  depuis  la 
reddition  de  cette  Ville ,  par  deux  oc- 
cafions  qui  m’ont  paru  sûres ,  8c  j’ef- 
pere  que  vous  aurez  reçu  mes  Lettres. 
Je  vous  marquois  que  j’ai  reçu  l’aumô¬ 
ne  en  argent  que  vous  me  faifiez  palfer , 
9.vec  une  cailfe  où  fe  trouvoit  bon 


&  cuneujes .  507 

nombre  de  livres  latins ,  un  ornement 
en  foie  &  beaucoup  de  chapelets.  Tout 
cela  a  été  parfaitement  bien  reçu,  & 
nous  eft  d’un  grand  fecours.  Quand 
vous  nous  enverrez  des  chapelets ,  tâ¬ 
chez  qu’ils  ne  foient  point  en  bois.  Dans 
un  climat  brûlant  &  brûlé  comme  celui- 
ci  ,  ils  fe  fendent  incontinent ,  &  de¬ 
viennent  inutiles.  Il  y  en  a  de  petits  de 
verre  bleu  qui  ne  font  pas  chers  ,  qui 
font  fort  folides  ;  ce  font  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  ici.  Qu’on  nous 
les  faffe  paffer  tels  qu’on  les  achette  à 
la  Verrerie;  nous  les  ferons  enfiler;  mais 
il  ne  faut  pas  que  les  grains  foient  trop 
petits ,  ni  les  trous  trop  fins. 

Je  fuis  chargé  d’une  Paroiffe  &d’un 
Collège  que  je  voudrois  bien  munir  de 
reliques.  Si  vous  pouviez  m’en  procu¬ 
rer,  vous  nous  rendriez  un  grand  fer- 
vice  ,  en  nous  donnant  des  prote&eurs 
que  nous  honorerions  de  notre  mieux. 
Si  elles  étoient  fans  reliquaires ,  nous 
en  ferons  faire  ici  où  nos  ouvriers  font 
capables  de  femblables  ouvrages ,  quoi¬ 
que  leur  travail  ne  foit  pas  comparable 
à  celui  des  ouvriers  d’Europe. 

Je  voulois  propofer  à  M.  de  Tabraca 
de  demander  à  Meilleurs  des  Millions 
étrangères  quelque  jeune  Eccléfiaftique 

Y  ij 
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qui  ait  bien  fait  fes  études ,  &  à  qui  il 
ne  manque  que  Page  pour  recevoir  la 
Prêtrife ,  ou  qui  l’ait  reçue  depuis  peu. 
Il  pourroit  venir  former  un  College  avec 
quelqu’ancien  Millionnaire.  Celui  dont 
je  fuis  chargé ,  lui  tiendroit  lieu  de  fon¬ 
dement  ;  il  réformeroit  ce  qui  en  a 
befoin  ,  &  le  mettroit  fur  un  bon  pied; 
ruais  il  eft  à  propos ,  pour  de  femblables 
Etabliffemens ,  qu’un  feuî  en  fbit  chan¬ 
gé  ou  en  cher ,  ou  en  fécond  ?  pendant 
plufîeurs  années ,  &  un  jeune  homme 
a  communément  plus  de  zeîe  &  d’ac¬ 
tivité  5  &  fe  fait  mieux  écouter  des 
feunes  gens.  Je  n’ai  pu  encore  en  parler 
à  Sa  Grandeur ,  mais  je  lui  en  parlerais 
Je  voudrais  profiter  de  cette  occafion3 
pour  écrire  à  M.  du  Fougeray  à  qui  je 
fuis  toujours  tout  déjoué;  mais  l’on 
m’attend  pour  porter  cette  Lettre  à  la 
Ville  3  &  je  n’ai  plus  le  temps  que  de 
me  recommander  à  vos  prières  y  &  do* 
vous  affurer  de  ta  reconnoiffance  &  dit 
relpedb  avec  lefquels  je  fuis  3 


&  cürienfes.  ^9 


EXTRAIT 


DJune  Lettre  du  P.  Anfaîonï ,  de  la  Con¬ 
grégation  de  la  MiJJion  3  à  ***. 

Goavce  21  Mars  1782. 

T 

^  E  tiens  la  parole  que  je  vous  ai  donnée 
de  vous  faire  le  rapport  fideîe  de  ce 
qui  s’eft  palTé  àGoa,  lors  delarecon- 
noiftance  faite  du  corps  de  l’Apôtre  des 
Indes ,  Saint  François  Xavier.  Monfei- 
gneur  Emmanuel  de  Sainte  Catherine  r 
de  ?Ordre  des  Carmes  -  Déchauftes  y 
.  Evêque  de  Cochin ,  &  en  même  temps 
Adminiftrateur  de  l’Archevêché  de  Goa 
où  il  réfide ,  &  le  Gouverneur  général 
de  cette  Capitale  de  la  domination  des 
Portugais  dans  l’Inde  ,  ont  jugé  qu’il 
^étoit  à  propos  de  faire  cette  recon- 
noiftance  y  pour  diffiper  les  bruits  qui 
s’étoient  répandus  que  ce  faint  &  pré¬ 
cieux  dépôt  avoit  été  enlevé.  Le  corps 
de  ce  zélé  Millionnaire  eft  dans  un  beau 
fépulcre  de  marbre  T  dans  l’Eglife  dit 
J^fus  7  à  laquelle  eft  unie  une  des  trois 
Maifons  que  les  Jéfuites  avoient  icu 
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Dans  cette  même  Eglilê  ,hors  du  Sanc¬ 
tuaire  ,  on  avoir  préparé  une  eftrade 
couverte  de  damas  cramoifi.  Sur  cette 
eftrade ,  on  avoit  placé  une  grande 
urne  de  criftal ,  avec  des  ornemens 
dorés  ;  au-defliis,  à  une  certaine  hauteur, 
étoit  un  magnifique  baldaquin  de  da¬ 
mas  ,  avec  des  franges  d’or.  Autour  de 
Peftrade,  regnoitune  baiuftrade  de  bois 
peint ,  &  fur  laquelle  étoient  de  groffes 
torches  de  cire.  Ces  préparatifs  airiii 
faits ,  &  le  jour  pris  fecrétement ,  pour 
la  cérémonie  ,  le  famedi  avant  la  Quin- 
quagéfime ,  9  Février  ,  vers  la  fin  du 
jour,  on  pofa  des  gardes  dans  PEglife 

6  dans  laMaifon.  Peu  après  M.  PAdmi- 
niftrateur  entra  avec  les  perfonnes  de 
fa  fuite  ,  M.  le  Gouverneur  ,  POfficialité, 
quantité  de  Nobles ,  les  Juges  ,  les  Con- 
feillers ,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
un  bon  nombre  de  Chanoines,  de  Prê¬ 
tres  féculiers,  de  Religieux  &  de  Dames 
meme. 

On  diftribua  d’abord  de  gros  flam¬ 
beaux  allumés  à  plus  de  <50  perfonnes , 
&  avec  un  dais  on  fe  rendit  au  lieu 
du  fépulcre,  par  la  porte  intérieure  de 
la  Maifon  (car  celle  de  PEglife  étoit 
fermée  )  ;  on  monta  au  haut  du  ma  ét¬ 
iolée  ,  par  un  efeaiier  pratiqué  pour 
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cela  ,  &  le  (leur  Cazalani ,  Ingénieur  de 
ces  contrées ,  &  ci-devant  Frere  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  portant  huit  clefs 
que  l’Evêque ,  le  Gouverneur  &  les  au¬ 
tres  perfonnes  prépofées  à  la  garde  de 
ce  dépôt  confervent ,  ouvrit  le  fépulcre 
du  côté  de  la  partie  des  pieds  ciu 
Saint ,  en  préfence  de  tous  les  fpefta- 
teurs ,  tira  le  cercueil  qui  renferme  le 
Saint.  Ce  cercueil  eft  de  deux  pieds  de 
i.aut ,  long  de  huit  ;  le  couvercle  eft  en 
dos  d’âne  ,  fermé  par  trois  ferrures ,  & 
couvert  de  drap  d’or.  Cela  fait,  on  porta 
proceffionnellement  le  cercueil  fur  Tef- 
trade  qu'on  avoit  élevée  au  milieu  de 
l’Eglife.  L’Evêque ,  le  Gouverneur,  qua¬ 
tre  'de  nos  Millionnaires  &  quatre  au¬ 
tres  Eccléftaftiques  voulurent  le  porter. 
Une  éréfipelle  &  une  jambe  fort  enflée 
me  privèrent  alors  de  cet  avantage; 
mais,  quand  on  le  remit  dans  le  mau- 
foîée,  mon  indifpcfition  ne  m’empêcha 
*pas  de  me  joindre  à  ceux  qui  avoient 
l’honneur  &  le  bonheur  de  porter  une 
fi  precieufe  relique. 

Quand  le  cercueil  eût  été  pofe  dans 
le  lieu  qu’on  avoit  préparé  pour  le  re¬ 
cevoir  ,  on  leva  le  couvercle  &  enfuite 
dn  voile  de  foie  qui  cou vr oit  tout  le 
corps  du  Saint.  (  Ce  voile  eft  envoyé  à 
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l'a  Reine  de  Portugal  par  le  même  vaiff 
feau  qui  porte  ma  Lettre.)  On  vit  alors 
le  corps  entier.  Les  pieds  &  les  jambes' 
font  en  bon  état  &  encore  palpables  ; 
îa  tête  eft  couverte  de  fa  peau,  mais 
feche,  &  en  quelques  endroits  on  ap- 
perçoit  le  crâne  :  malgré  cela ,  la  phy~ 
iionomie  n’eft  pas  tout- à-fait  effacée  r 
&  fi  on  le  vouloir ,  on  pourroit  encore 
en  tirer  des  portraits  j  le  bras  &  la  main 
gauche  font  affez  bien  confervês  fcC 
pofés  fur  la  poitrine.  Il  eft  vêtu  des* 
habits  facerdotaux  qui  paroiffent  encore 
neufs ,  quoique  la  chafuble  foit  un  pré- 
fent  de  la  Reine  de  Portugal ,  de  la 
Maifon  de  Savoie,  femme  de  Pierre  IL 
H  eft  à  obferver  que  le  Saint  étoit  de 
Rature  très-baffe }  fes  pieds  font  de¬ 
meurés  affez  noirs  ,  peut  -  être  parce 
qu’il  étoit  dans  l’ufage  de  faire  pieds 
nuds  tous  fes  voyages.  Au  pied  droit , 
il  manque  deux  doigts  qui  par  un  pieux 
larcin  ont  été  enlevés  :  on  fait  que  le  ’ 
bras  droit  eft  à  Rome.  Quand  le  corps 
fut  ainfi  découvert ,  les  affiftans  le  bai- 
ferent  les  uns  après  les  autres ,  avec 
vénération  &  fans  aucune  confufion. 
Ils  y  firent  toucher  aufiî  avec  refpeâ:  des 
mouchoirs ,  des  chapelets  &  des  croix 
après  quoi  on  ferma  le  cercueil  3  &  oa 
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îe  mit  flans  une  urne  de  criftal ,  defti- 
née  à  le  recevoir.  On  chanta  enfifite  le 
2?  Deum ,  &  le  corps  refta  expolp  à 
la  vénération  publique  ,  fur  î’eftrade 
placée  au  milieu  de  l’Eglife.  La  pre¬ 
mière  nuit,  la  Communauté  des  Do- 
miniquains  veilla  avec  les  foldats  com¬ 
mandés  pour  la  garde.  Le  Dimanche 
fuivant,  io  Février,  de  très-bon  matin, 
ommença  le  concours  du  Peuple  qui, 
le  fécond  &  le  troifieme  jour,  fut  en¬ 
core  plus  grand  &  toujours  en  bon 
ordre.  Un  des  criftaux  de  l’urne  fut 
cependant  rompu  par  la  foule  que  les 
Prêtres  &  les  foldats  ne  purent  empê¬ 
cher  de  s’approcher. 

Parmi  la  multitude  des  perfonnes 
accourues  pour  vifiter  le  corps  du  faint 
Apôtre  des  Indes ,  on  vit  plufieurs  Gen¬ 
tils  &  un  frere  du  Roi  de  l’Indouftan  , 
peu  éloigné  de  Goa.  Le  Regolo  déclara 
par  fon  Interprète  qu’il  croyoit  que 
notre  Religion  étoit  la  feule  véritable# 
On  ne  vit  néanmoins  aucune  conver- 
fion.  Les  PP.  Obfervantins  pafferent  la 
leconde  nuit  dans  PEglife  ,  &  lesPeres 
de  Saint-Philippe  de  Neri  ,  la  troifieme* 
Pendant  ces  trois  jours ,  deux  ou  trois 
procédions  de  différentes  Communau¬ 
tés,  fe  rendirent  dans  l’Eglife  de  Jefus, 


04  Lettres  édifiantes 

pour  y  chanter  le  Te  -Daim  8c  des 
Meffes  folemnelles. 

Le  premier  jour,  elle  fut  cha  Oe 
par  le  Doyen  ,  premier  Dignitaire  du 
Chapitre  ,  qui  s’y  trouva  alfemblé ,  ainfi 
que  MM.  l’Evêque  8c  le  Gouverneur. 
Notre  Supérieur  la  chanta  le  fécond 
jour  :  nous  y  affiliâmes  tous ,  les  Sémi- 
nariftes  ,  l’Evêque  8c  le  Gouverneur.  Le 
troifieme  jour ,  la  Melle  fut  Pontificale. 
Le  Gouverneur  y  affilia  en  grande  cé¬ 
rémonie  ,  avec  le  Confeil ,  les  Magiftrats 
&  les  Officiers.  Quand  la  Meffie  fut 
achevée,  l’Evêque  donna  la  bénédiâion 
au  nom  du  Pape ,  8c  publia  une  Indul¬ 
gence  pléniere  au  bruit  du  canon  >de 
toutes  les  forterefiès. 

Dans  l’après-midi  du  troifieme  jour , 

1 3  Février,  la  foule  étant  diminuée  , 
on  put  aifément  8e  fans  violence  fermer 
les  portes  de  l’Eglife.  Il  y  relia  quel¬ 
ques  perfonnes  pour  la  garde  du  faint  - 
dépôt ,  8c  dans  la  nuit ,  en  préfence 
de  MM.  l’Evêque ,  du  Gouverneur ,  8e 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  cérémonie  ,  on  tranf- 
porta  le  corps  dans  le  maufolée  de 
marbre.  On  le  couvrit  d’un  nouveau 
voile  brodé  :  on  ferma  enfuite  le  fé- 
pulcre  avec  les  huit  clefs ,  8c  on  drefià 
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un  acte  de  tout  ce  qui  s’étoît  parte. 

Ainii  finit  cette  reconnoiflance  fo¬ 
ie  'aelle  du  corps  de  l’Apôtre  des 
Indes ,  Saint  François  Xavier  ,  de  la 
Compagnie  de  JefusJl  eft  vraifemblable 
qu’on  ne  la  renouvellera  pas  fouvent,  Sz 
parce  qu’on  n’aura  pas  les  mêmes  mo¬ 
tifs  ,  &  parce  que  le  faint  corps  s’alrere 
&  femble  pâtir  de  l’air ,  des  lumières  & 
îe  la  chaleur  qu’occafionne  la  foule 
qu’attire  une  aufli  pieufe  cérémonie. 


FIN. 
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